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Société des antiquaires de Normandie
Lu avec liregratuitement.com, la bibliothèque des livres libres et gratuits.
DEPUIS I£ MOIS DE NOYEMBBE 1839 JUSQU'AU MOIS DE NOVEMBRE
Depuis la publication du XI*. volume de ses mémoires, il y a deux ans y la Société des antiquaires de Normandie a continué ses travaux eu suivant la même marche que par le passé. Les séances ont eu lieu régulièrement chaque mois ; la commission d^impression s^est réunie pour examiner les mémoires présentés dans ces séances, elle a proposé la publi* cation des notices qui forment le 2*. volume de la nouvelle série iQ-4*. , Iç XIP. de la collection des mémoires de la Société.
,En .i84q» la séance publique prescrite par le règlement s^est tenue le 3o juillet» et le lendemain a eu lieu la séance générale administrative : Toici les procès-verbaux de c^ deux réunions.
SÉAIVCE PUBLIQUE ANNUELLE
ptimimu Hi m.U JOoxqviB DE SMNTÇ^MABiÊ!^ Sftiw^^^
A trois heures précises, la séance s^est ouverte dans la grande salle de rH6teMe-'Ville, sous la présidenfce de H. le M*\ de Sainte-Marie, directeur annuel de la Société.
M. le P»éfet du Calvados, H« le C^. Félix de Mérode , ancien ministre de Belgique ; M* le Maire de Caen, M. le Recteur de TAcadémie,
MM. deCaiimont, Gervais, secrétaires, et Pellerin, trésorieri siégeaient au bureau.
Parmi les membres de la Société étrangers à la yille de Gaen ,on remarquai t M. Lambert , de Bayeux ; M. le C^^ de Bérenger , de Coutances ; M. Tabbé Louis, curé de St*.-Marie-du-Mont ; M. Gabriel Houel, de St.-Lo, et M. Ephrem Houel , de Langonai , M* Tabbé Durand, curé de Bénouville.
M. le M'', de Sainte-Marie a ouvert la séance par un discours dans lequel il a démontré que les diverses sociétés savantes , répandues aujourd'hui sur tous les points de la province , pouvaient réunir les éléments d'une bonne histoire de Normandie. Il s'est ensuite étendu sur les recherches concernant les familles , et sur la méthode que l'on devait adopter pour ce genre d'études.
M. Gervais a lu un rapport sur les objets offerts depuis quelques années au musée de la Société.
On a passé à la lecture d'un mémoire de M. Mancel, bibliothécaire, sur les commencements de l'abbaye de St.-Etienne de Caen. L'auteur s^est surtout attaché à faire connaître les littérateurs illustres qui sortirent de cette célèbre abbaye.
M. Lambert , de Bayeux , a donné la description d'un monument funéraire découvert a Bayeux , sur l'emplacement de l'ancien cimetière de St.-Sauveur.
M. l'abbé de La Mare, de Coutances, a pris la parole pour exposer les ^i$tici{>Awfâitejîûr: lesquels il se fonde pour établir que la cathédrale actueire'4é.CQqt8PQÇ^*ê8t la même que celle qui fut élevée au XP. siècle , par**&*Q^^^y^^ Montbray. Ce mémoire étant fort étendu, l'auteur s'est bo>nié*{i ,C(q*(IdKâier: verbalement une analyse sommaire.
On a ^dtèfadu énsuUëun essai de M. Le Cerf sur les progrès des moyens de correspondance et de communication en France, principalement depuis Louis XI jusqu'à nos jours.
La séance s'est terminée par la lecture d'une pièce de vers dans laquelle M. Alph. Le Flaguais a décrit la majestueuse forteresse du Château-Gaillard , et rappelé les principaux faits historiques dont elle a été témoin» Avant de lever la séance , M. le Directeur a annoncé le nouveau programme des sujets de prix arrêté par la commission d'impression , dans la séance de la veille.
DE LA SOCIÉTÉ. VII
SÉANCE ADlimiSTRATIVE
phiima ie M. U Maxqtm DE SAINTE-MARIE, IDtrmntn
La séance est ouverte à 8 heures du matin , dans la salle du Pavillon , sous la présidence de M. de Sainte-Marie.
M. de Caumont lit un rapport sur les travaux de la Société depuis Pannée dernière , et s^èxprime ainsi ;
« Vous aviez ouvert à M. Fallue un crédit de loô (t. qui lui permit de faire faire des fouilles à Harfleur. Le but de ces travaux était de vérifier la valeur des assertions de quelques archéologues cpi pensent que le Caracotinum de Titinéraire d^Antonin doit être définitivement fixé à Harfleur ou dans les environs. Les fouilles ont été entreprises , et le résultat vous en a été communiqué dans votre séance du 8 novembre dernier. Sur la demande de M. Fallue , qui avait déjà employé une grande partie de la somme mise à sa disposition , vous aveï élevé à aoo fr. le crédit qui lui avait été ouvert.
<c J'^ai eu Thonneur de vous rendre compte à diverses reprises des fouilles pratiquées a Vieux « aux frais de la Société « sous la surveillance de M. Besognier. Ces rapports seront imprimés.
« La commission que vous aviez chargée par votre délibération du mois de novembre i838 du rétablissement de la colonne milliaire du Manoir, a procédé à Texécution de ce projet le 3i décembre dernier. Un procès-verbal rédigé par M. Lambert, un des membres de la commission , après vous avoir rappelé tout ce qui concernait Pancienne colonne milliaire , vous a dit avec quel soin vos commissaires ont veillé à ce que la nouvelle en fût la représentation exacte , et quelles précautions ils ont cru devoir prendre pour assurer au monument une longue durée.
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c( \ ce propos, j^ai eu Thonneur de recommander à votre attention une autre colonne milliaire découverte en i8o4 àFrenouville, sur le bord d^une voie romaine qui se dirigeait vers Lisieux. Cette colonne, qui existe dans le parc du château de Frenouville, est un peu endommagée, mais elle n^a rien perdu de la partie principale qui portait rinscription. Je vous ai proposé de la rétablir comme vous veniez de le faire pour celle du Manoir , et de charger de Texécution de cette entreprise les membres qui avaient déployé tant de zèle pour le rétablissement de la colonne dont Tinauguration a eu lieu cette année. Vous avez bien voulu accueillir ma proposition à Tunanimité.
« M. Tabbé Durand , curé de Bénouville , vous a lu la description des tombeaux découverts dernièrement par lui dans cette commune. Ces tombeaux appartiennent vraisemblablement à plusieurs époques, comme ceux dont on vous avait entretenus précédemment : quelques-uns peuvent remonter au lY*. ou au Y*, siècle. On vous a soumis divers objets en bronze et en verre trouvés dans ces sépultures.
c< M. Canel vous a communiqué un mémoire sur différentes pièces des archives de Pont-Audemer , mémoire qui vous a paru digne de Timpression.
« M. Ldir vous a signalé, au nom de M. le président du tribunal de Cler* mont ( Oise ) , une maison que ce magistrat a remarquée à Belloy près de Courson (arrondissement de Lisieux). Cette maison en bois, du XY*t siècle , est curieuse dans plusieurs de ses parties. Les fenêtres , entre autres , offrent des châssis en bois découpés à jour et qui ne paraissent pas avoir jamais reçu de carreaux de vitre.
<f M. de Formeville vous a présenté un tableau synoptique des différentes corporations de métiers statuées ou non statuées qui existaient dans la généralité de Caen. Ce tableau , en même temps quMl indique la date de Tadoption des statuts et de leur enregistrement pour les corporations qui en possédaient ^ relate en outre plusieurs faits relatifs à Timportance et à la constitution des divers corps de métiers qui ont existé dans ce pays.
«Pai eu Thonneur de vous entretenir des colonnes creuses ou fanaux cvlindriques qui se rencontrent dans le département de Tlndre et qui m^avaient été signalés par M. de la Yillegille , et je vous ai fait connaître aussi les dernières découvertes de tombeaux qui ont été faites dans le
DE LA SOCIÉTÉ. IX
cimetière de Banville (arrondissement de Caen). Les tombeaux en pierre avaient été eihumés au nombre de plus de vingt, et dans plusieurs d^entre eux on avait trouvé divers objets sur lesquels je vous ai fait un rapport.
a M • Dursus vous a envoyé deux cachets elliptiques en bronze découverts en Champagne et une espèce de casse- noix de même métal , d^une forme assez élégante qui avait été trouvé à Secquevilte , arrondissement de Caen. Vous avez prié M. Deshayes de dessiner ces trois objets , ainsi qu^un autre casse-noix fort ancien en buis qui se trouvait en la possession de M. de Magncville y ce dont il sVst acquitté à votre satisfaction.
«M. Mangon de la Lande a fait parvenir un manuscrit contenant différents détails sur ^histoire de Condé sur-Noireau ; M. Roger a bien voulu se charger d^cxamincr ce document conjointement avec M. Méritte-Long* champ : ces deux honorables rapporteurs ont reconnu qu^il avait été publié en lySS.
«M.G.Mancel vous a communiqué quelques observations sur une pièce qui existe à la bibliothèque de Caen et diaprés laquelle M. Tabbé De La Rue a rapporté dans son histoire de cette ville que , chaque année , à la fête St.-Yves, le barreau de Caen taxait une des abbayes du canton pour la fourniture de la viande et des autres comestibles qui servaietit au dtner que les avocats faisaient à Poccasiôn de la fête de leur patron. M. Mancel vous a dit qu^il n^attribuail aucune aUthenlicité a cette pièce et que Passer, tion de Tabbé De La Rue devait être rectifiée.
« M. Vautier, qui vous avait précédemment communiqué plusieurs no* tices historiques sur les communes du doyenné de Yaucelles, vous a envoyé un premier mémoire sur le doyenné de Troarn, dont il compte également passer en revue toutes les paroisses. Ce mémoire avait pour objet Thistoire de Tabbaye de Troarn, Pune des plus importantes du département. Plus tard , le même membre vous a donné connaissance d^un autre mémoire sur les principales familles qui ont doté cette abbaye.
a TA. d^Anisy vous a soumis une pièce de vers inédile quHl croit du XIIP. siècle et qu'ail a trouvée dans le département de la Manche. Cette pièce est relative à la commune de Yersou , qui autrefois dépendait du Mont Saint-Michel.
H. Renault, membre de la Société , à Domfront, vous a envoyé sur Pabbaye de Lonlay (Orne) , une notlccdans laquelle il a indiqué som-
^ bisToiaB
mairement rorigine et les accroissements de cette abbaye dont les ruines offrent encore quelques parties intéressanteSé
a Vax eu Thonneur de vous communiquer une inscription fort ancienne trouvée à Mondrainville , près Caen , dont j^ai pris un fac-similé* Diaprés le style et la forme des lettres, cette inscription m^'a paru au moins du XP, siècle, et pourrait remonter au IX*. ou au X*.
i< M. Evremond Pillcit, membre de la Société, à Bayeux, vous a communiqué un essai historique sur Tabbaye du Bec, traduit par lui d^un texte anglais qui parait avoir été traduit lui-même d^un manuscrit français attribuée Dom Bourget. Ce travail vous a paru digne de figurer dans vos mémoires.
c( M. Tabbé Cochet, du Havre, vous a envoyé un mémoire historique et descriptif sur Téglise de Graville, et vous a annoncé quHl comptait vous en communiquer plusieurs autres sur les principales localités du département de la Seine-Inférieure et particulièrement de Tarrondissement du Havre.
« Vous avez nommé cette année plusieurs nouveaux membres titulaires et plusieurs membres correspondants.
ccYous avezperdu deux de vos membres titulaires, M .Dufrèec ECtM.LANGB.
tt PierreJoseph Lefebvre-Dufréne naquit à la Rochelle le i a août 1770.
« Entré.au service en 1793, il fut bientàt attaché comme aide-de-camp au général Boulard, et fit les campagnes de 1794 et 1796 en Espagne. Rentré en France après la reddition de Roses , M. Dufrène fut nommé commissaire des guerres àNismes , puis à Caen en 1798; momentanément envoyé à Besançon en 1800 , il revint à Caen , ou il resta jusqu^'en i8o5 qu^il partit pour la grande armée. En 1808 , M. Dufrène revint a Caen en qualité de sous-inspecteur aux revues , fonctions qu^il remplit jusqu'^en 181 5 quHl prit sa retraite.
a M. Dufrène s'^était allié à Tune des familles les plus anciennes et les plus honorables de ce pays : il avait épousé MU*. d^Auray de Saint-Pois. Il trouva dans ses liens de famille et ses nombreux amis une existence heureuse et indépendante dont il jouit jusqu^en 1 83o.
a A cette époque , les hommes de toutes les opinions pressèrent vivement M. Dufrène d'^accepter les fonctions de Maire de la ville de Caen. Personne , en effet , n^était plus digne de cet honneur , ni plus capable de remplir les obligations attachées à cette haute fonction municipale. Malgré son désir de rester libre de tous soins , arrivé à un âge où le repos est né-
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cenaire , jouissant d'^ailleurs d^une position telle quM ne pouvait entrer dans cette condescendance aucun calcul d^ambition, M. Dufrène sacrifia ses goûts au désir d^ètre utile à son pajs : il accepta par dévouement les fonctions de maire de Caen. Quelques temps après , il fut nommé membre du Conseil général du Calvardos.
« L^administration de M. Dufréue répondit à Tespoir que ses concitoyens en avaient conçu : sage , éclairée , bienveillante , elle ramena dans les esprits la concorde que les graves circonstances politiques de i83o avaient momentanément troublée ; et M. Dufrène put s'^applaudir du sacrifice qo^il avait fait à son pays. Cependant Tétat de sa santé s^aggravait chaque année , le repos lui devenait nécessaire , et dès qu^il put déposer en d^autres mains les fonctions qu^il avait reçues de la confiance publique , il demanda à rentrer dans la vie privée. M. Dufrène se retira à la fin de Tannée i833. En i836 , il fut rééhi au Conseil général, dont il avait continué de faire partie.
« M. Dufrène est mort , à son château de Secqueville-la-Campagne, le 19 décembre iSSq.
ce Grégoire-Jacques Lange , fils d^un notaire très^estimé de Hortagiie , département de TOme, fit avec distinction ses premières études à Alençon, à Tancien collège des Jésuites, et vint les terminer à TUniversité de Caen. . a II se fit recevoir docteur agrégé à la faculté de Caen , et se livra pendant quelques années a Texercice de la médecine.
« A Tépoque de la révolution, dont il se montra zélé partisan, il entra dans Tadministration départementale , en qualité de membre du Directoire du Calvados , et dans ces nouvelles fonctions , son zèle , son désinléressepient , sa justice le firent respecter généralement. .
« Les services quHl rendit aux hommes de toutes les opinions, et particulièrement aux émigrés , sont encore en la mémoire de plusieurs ; et lorsque la fureur populaire sacrifia M. Bayeux , son collègue, il fallut Tarracher de ses bras, et peu s'en fallut qu'il ne devint lui-même victime de son généreux dévouement.
« Dégoûté de Paffreuse anarchie qui désolait notre malheureuse patrie , il se retira à la campagne où il continuait de faire lé bien en reinplissant les fonctions de juge de paix avec une impartialité et une bienveillance vraiment paternelles. ••
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« Les jours plus calmes du consulat le rappelèrent à Caen, et ce fut alors qu^il put se livrer tout entier à la culture des sciences et des lettres.
c( Il composa un grand nombre de mémoires sur divers objets scientifiques et littéraires , qui ont été lus dans les séances des diverses Sociétés savantes de Caen.
« M. Lange assista à la séance dans laquelle la Société des antiquaires fut fondée. Pendant six ans il remplit les fonctions de trésorier de notre Compagnie et nul autre ne coopéra plus activement à ses travaux archéologiques tant que Tàge lui permit de se livrer à Tétude. Outre un grand nombre de rapports faits dans le sein de la Société et dans les autres Académies auxquelles appartenait M. Lange , on lui doit une Histoire des Comtes du Perche , insérée dans le tome IV de la Société ; plusieurs mémoires importants sur le port de Caen et son amélioration, imprimés à r art ou publiés dans le recueil de la Société d^agri culture et de commerce ; une notice , traduite de Panglais, sur rarchitecture gothicpie, et une description de la Brèche-au-Diable , insérées dans le tome P'. des mémoires de la Société des antiquaires. — Quand M. d'^Orville, de Séez, se décida à mettre au jour le fruit de ses recherches historiques sur sa ville natale , M. Lange voulut bien se charger de revoir le manuscrit et d^en surveiller Timpression qui fut faite à Caen. Sans lui , peut-être , cet ouvrage n^aurait jamais paru. Dans les dernières années de sa vie, M. Lange réunit les éléments d^un ouvrage intitulé : Ephémérides normandes , qui a été imprimé en deux volumes in-8^. Si cet ouvrage est loin d^ètre complet et laisse beaucoup à désirer quant au choix des faits qui y ont trouvé place, on doit cependant savoir bon gré à M. Lange de Tavoir donné : c^est un cadre dont les lacunes pourront toujours être remplies. Telle qu^elle est, cette compilation renferme un grand nombre de faits , de dates et de documents historiques.
«M. Lange était de ce petit nombre d^hommes qui s^acquittent de leurs devoirs avec une consciencieuse exactitude , et qui prennent pour devise : dénouements franchise et loyauté; c^était un de ces hommes, si rares aujourd'hui , qui n'agissent jamais par calcul d'intérêt , mais toujours dans le désir d'être utiles à leur pays. Les membres de la Société des anti' quaiires avec lesqueb il avait entretenu des relations intimes , ont su apprécier ce beau caractère. i>
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M. Pellerin , trésorier , présente le compte des recettes et dépenses , pendant Tannée i84o, d'où il résulte qu'oïl reste en ce moment en caisse une somme de 3, a 12 fr. , outre les sommes placées sur Tétat et produisant une rente annuelle de ^58 fr.
N. de Caumont donne ensuite lecture du procès- verbal de la séance administrative de Tannée iSSg. Il annonce qu'aune grande partie des sommes allouées n'a pas été employée. M. Lambert, présent à la séance, n'a point encore pu fouiller les tombeaux de Reviers — M. Pillet n'a pas employé les fonds mis à sa disposition pour les fouilles de St. -Aubinsur-Mer. — M. de Magneville n'a pu exécuter les travaux dont il avait été chargé à Lébisey , le champ dans lequel il existe des antiquités étant toujours cultivé en sainfoin; il espère toutefois pouvoir terminer ce tra- Tail dans le courant de l'année i84i« — Enfin sur les 100 fr. mis à la disposition de M. Durand, curé de Bénouville, 5o fr. seulement ont été employés.
Quant aux 200 fr. accordés pour faire des fouilles à Vieux , le crédit a été outrepassé de 3o fr. , à cause de l'indemnité qu'il a fallu donner au propriétaire. M. de Caumont dépose sur le bureau une liasse de quittances qui lui ont été remises par M. Besognier , et qui constatent l'emploi des aSo fr. Ces pièces sont remises à M. le Trésorier.
La Société arrête que les allocations de l'année dernière seront maintenues , et qu'invitation d'en employer le montant sera faite aux commissaires qui avaient été chargés des fouilles.
M. de Caumont rappelle que , dans une lettre récente , M. l'abbé Cochet, annonçant que des découvertes d'antiquités romaines avaient eu lieu au Château-Gaillard, près de Montivillicrs , témoignait le désir d'obtenir quelques secours de la Société pour faire pratiquer des fouilles régulières sur ce point. — Une somme de 100 fr. est mise immédiatement i la disposition de M. l'abbé Cochet.
Une somme de 200 fr. sera employée de nouveau à faire des fouilles à Vieux, sur les points qui n'ont point encore été explorés. La commission est en outre autorisée à faire dresser un plan exact de la commune de Vieux , extrait du cadastre. On indiquera soigneusement sur ce plan la position des constructions antérieurement reconnues.
M. de Caumont pense que rien ne serait plus intéressant que de
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faire mouler les détails de nos églises urbaines et rurales du département, particulièrement de Tarrondissement de Caen. Il dit que, sur sa demande , la Société française a voté des fonds pour qu^un pareil travail soit entrepris en Poitou , et il demande qu'une somme de loo fr. soit destinée à cet objet, à titre d'essai ; il se chargera volontiers de voir M. Cortopassi , sculpteur à Caen , et de s'entendre avec lui pour ce travail ; il demande qu'une commission lui soit adjointe , à l'effet d'examiner et d'exécuter ce projet. La Société adopte la proposition de M. de Caumont , et désigne pour commissaires , avec lui , MM. Léchaudéd'Anisy , Deshajes , Gervais et Guy.
M. Léchaudé lit l'introduction d'un grand travail sur le Domesday Book , travail pour la publication duquel il s'est associé avec M. de St*.-Marie. M. de St^.-Marie donne, de son côté , des éclaircissemeiits sur la manière dont ce travail a été conçu , d'où il résulte que l'ouvrage sera d'un très-grand intérêt et simplifiera beaucoup les recherches relatives aux anciennes familles anglo-normandes.
M. Bonnin d'Evreux , absent à cause de la session do jury du département de l'Eure , où il siège , exprime ses regrets. Il annonce qu'il recherche les inscriptions antérieures à la conquête de l'Angleterre , existant en Normandie , dans le but d'en former un recueil ; que , d'un autre côté , il possède une copie du matrblogc de l'université de Caen , qu'il communiquera avec plaisir à la Société , si elle veut le publier dans un de ses prochains volumes. M. Lambert , interprète de M. Bonnin , est prié de lui exprimer combien d'intérêt la Société attachera à cette communication.
M. Lambert lit la première partie d'un travail sur les léproseries du département du Calvados , qni lui a été confié par M. Pillet, professeur de rhétorique à Bayeux, pour être communiqué à la Société. Ce travail parait fort intéressant à l'assemblée ; elle désire que M, Pillet continue ses recherches sur ce sujet, et qu'il puisse lui faire parvenir son travail cdmplet d'ici à l'année prochaine. La Société pourrait alors l'imprimer dans son douzième volume.
Avant de- procéder au scrutin pour le renouvellement du bureau et dé 'la commission d'impression, la Société prend connaissance des ouvrages suivants, déposés sur le bureau :
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I^ Revue anglo-française , 3\ série « 3*. livraison, publiée par M. de La Fontenelle ;
3^. Fac-similé des inscriptions trouvées au Yieil-Evreux , par M. Bonnin , brochure grand in-4^M
3*. Notice sur des fers antiques trouvés au Vieil-Evreux , par le même ;
4^. Traduction du poëme latin de Guillaume Ibert, sur Saint-Lo, avec le texte en regard, par M. Pillet.
Le scrutin est ouvert pour la nomination d^un directeur. M . de Bérenger , de Coutances , obtient la presque unanimité des suffrages et est proclamé directeur pour Tannée i84i •
Un second tour de scrutin a lieu pour la nomination d^un président et d^un vice-président. M. Edom est nommé président.
Personne n'^ayaut réuni la majorité pour la vice-présidence., on procède à un nouveau tour de scrutin , à la suite duquel M. Thomine- Desmazures est nommé vice-président.
Le secrétaire^adjoint et le trésorier étant en fonctions depuis deux ans , et devant être réélus en i84o , un nouveau scrutin a lieu.
MM. de Gaumont , Gervais et Pellerin sont maintenus dans leurs fonctions.
M. Lair , après avoir rappelé que , depuis longtemps déjà , la Société désire établir un musée d'^antiquités dans un local convenable , local qu^elle n^a point encore obtenu de Tadministration , pense qu^il ne faut pals négliger de faire des démarches pour atteindi^ ce but. Ce n^est , dit-il , qu^à force de demandes que Ton obtiendra du conseil municipal de Caen » et il ne faut pas se lasser d'^en faire. M. Lair conclut en demandant qu^une commission soit chargée de faire des démarches près de ce.conseil , toutes les fois que Toccasion s^en présentera.— La Société adopte cette proposition , et charge MM. Lair , de Magneville et Le Cerf de s^en occuper.
Un scrutin est ouvert pour le renouvellement de la commission d^impression :
MM. Boscher, Roger , Léchaudé-d^Antsy , de Boislambert , Pelléria et Travers obtiennent la majorité des suffrages et sont proclamés membres de la commission dHmpression pour Tannée 1 84o- 1 84 1 •
L^ordre du jour étant épuisé, la séance est levée après que des remerciments ont été votés au bureau.
SÉAnrCE PUBLIQUE ANIVUELLE
ptmience it M. THOMINE-DESMAZURES , XAct-^hïbtnU
La séance publique de la Société des Antiquaires s^ouvre à 3 heures précises, dans la grande salle de PHôtel-de Ville , sous la présidence de M. Thomine-Desmazures, vice- président, qui fait placer, à sa droite, M. Target , préfet du Calvados ; à sa gauche , M. Le Prévost, membre de rinstitut. M. Daniel , recteur de T Académie, M. de Caumont , secrétaire , M.Gervais, secrétaire-adjoint, et M. Pellerin, trésorier, siègent au bureau.
Parmi les membres de la Société , étrangers a la ville de Caen , on re« marque M, de la Sicotière , d'^lençon ; M. Bonnin , d'Evreux ; M. Malier , de Laigle ; M . Leroy-Beaulieu , maire de Lisieux ; M. Castel , de Bayeux.
Plus de 4oo personnes garnissent la salle.
M. Thomine-Desmazures prononce une allocution dans laquelle, après avoir rappelé la perte récente de M. le comte de Bérenger , directeur de la Société, il annonce que M. Edom, président central, forcé de s^abscnter pour cause de service , a écrit pour témoigner ses regrets de ne pouvoir assister à la séance qu^il devait présider , et a fait parvenir le discours qu^il devait prononcer.
M. Gervais prend la parole et donne lecture du discours de M. Edom , ainsi conçu :
Messieurs^
C'est à une perte doulonrense que je dois rhonnenr de présider anjourd'hni cette assemblée. La mort a frappé celui qae^ Paimée dernière, à pareille époque, vos Justes suffrages nommaient directeur de votre société. C'est cet homme distingué à tant de titres que vous deviez entendre, selon Fusage, parler, dans cette réunion solennelle, de vos travaux, qu'il savait si bien apprécier, qu'il partageait avec tant de lèle. U lui appartenait de dire quels services la Société des Antiquaires de Nor-
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mandie a déjà rendus à Tart et à la science , quels services elle est appelée à leur rendre encore. Retracer son passé glorieux, c'est prédire son avenir si riche d'espérances. N'attendez pas de moi, Messieurs, que j'entreprenne ce brillant tableau; il serait au-dessus de mes forces. J'essaierai setilement de vous faire connaître , par une esquisse rapide , la vie de l'honorable directeur, de l'excellent confrère que voas avez perdu. Vous me permettrez de rendre, en votre nom, ce légitime hommage à sa mémoire.
M. Marie-Pierre-Frédéric, comte de Bérenger, naquit à Goutances, en 1786, d'une famille ancienne et distinguée. Il était l'atné de quatre enfants. Quand il Hit en âge de fréquenter les écoles publiques, elles se trouvèrent désorganisées ou fermées par la révolution qui bouleversait la France. Son père ne l'emmena pas avec le reste de sa famille, lorsqu'il partit, comme la plupart des hommes de sa condition, pour aller chercher un asile à l'étranger ; mais il le confia aux soins d'un chevalier de Saint- Louis, homme de mérite^ qui M son premier mattre. Ses études, qu'il termina dans un établissement public voisin de la capitale, se ressentirent du malheur des temps et de Tesprit d'innovation qui dominait alors. Elles eurent surtout pour objet la connaissance des deux principales langues modernes de l'Europe. M. de fiérenger , qui était doué d'heureuses dispositions, les apprit avec facilité. Plus tard , il suppléa, par ses propres études, à ce qui lui manquait du côté de la connaissance des langues de l'antiquité. Il avait reçu, avec les dons de l'esprit, la force du corps et un extérieur avantageux; il excellait à tous les exercices. Il était difficile qu'il pût se soustraire aux exigences du service militaire, lorsque les guerres continuelles de l'empire appelaient sous les drapeaux presque toute la jeunesse française. En 1812, il fut compris dans les gardes d'honneur, et il partit, pour l'armée, avec le grade de maréchaldes-logis. Bientôt l'empire, en tombant, lui rendit sa liberté; mais la famille des Bourbons, qui remontait sur le trône de France, avait naturellement toutes ses sympathies. Il s'attacha à son service, et entra dans les gardes de la maison du roi , Louis XVnL Pendant les cent jours, il passa en Angleterre, avec le duc d'Aumont , gui le fit son aide-de-camp.
Rentré en France avec cet officier supérieur, il l'accompagna dans son voyage en Normandie , et îl eut l'honneur de le recevoir dans son château de Trelly, près de Goutances. J'y ai vu un petit tableau destiné à conserver le souvenir de cette visite. L'armée ne tarda pas à être réorganisée, et M. de Bérenger fut nonuné capitaine de dragons. C'est aussi vers la même époque , qu'il ftit fait chevalier de la Légion-d'Ronneur. Mais ses goûts le portaient vers un genre de vie plus paisible ; il quitta le service en 1820, et s'établit alors dans son habitation de Trelly, où 11 désirait terminer ses jours , au milieu des plaisirs de l'étude et des douceurs de la famille.
Pendant les vingt années qu'il y passa , il révéla à ses concitoyens toutes les belles qualités de son âme. Revêtu des modestes fonctions de maire, il se dévoua au bien être de sa commune. Les habitants de Trelly trouvèrent toujours en lui un défenseur zélé de leurs intérêts, un arbitre éclairé de leurs différents : car ils aimaient à invoquer sa justice impartiale et bienveillante. Aussi, lorsqu'en 1830, M. de Bérenger crut devoir déposer ses fonctions, ses administrés déclarèrent t qu'ils perdaient non un magistrat, mais un père. » n continua toutefois irte leur fendre tous les services qui étaient en son pouvoir. Son obligeance était extrême , sa charité inépuisable. Le château de Trelly était le refuge de tous les besoins. Ses maîtres (car M. de Bérenger avait fait choix d'une épouse vertueuse qui partageait le mérite de toutes ses bonnes œuvres) étaient la providence des malheureux. Que ne m'aurait point raconté le vénérable pasteur de la paroisse , si son grand âge, et surtout la maladie , n'avait tenu sa langue enchaînée ? Que n'ai-je point appris de celui de Goutances , qui était aussi le confident, le dispensateur des aumônes de M. de Bérenger.
Je n'ai pas craint , Messieurs . de vous montrer d'abord ce côté de sa vie , et de vous faire connaître l'homme de bien , avant de vous parler de l'homme instruit. La science
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n'est jamais si belle que quand la vertu raccompagne. ML de Bérenger aimait passimi' nément l'étude. Il y consacrait tout le temps que lui laissait TaccompUssement de ses devoirs. Il s'était appliqué particulièrement k Ftiistoire de la Normandie» et il en avait acquis une connaissance profonde. J'ai vu dans son cabinet un tableau héraldique > composé par ses soins et exécuté avec beaucoup d'art sous sa direction.
Ce tableau contient les armes des principales viUes de la Normandie , classées par département, et aussi celles des principaux royaumes^ provinces et villes conquis par les Normands. Il présente» en outre « les armes des principaux gentilshommes qui se sont distingués dans les croisades, aux guerres de la Grèce et aux conquêtes de Naples et de Sicile, et principalement à celle du royaume d'Angleterre, par Guillaume4e- Conquérant Enfin les armes de plusieurs gentilshommes qui étaient chevaliers de Malte, lors de la suppression de cet ordre en France, en 1789. — M. de Bérenger avait commencé à faire exécuter des tableaux du même genre pour chaque ancienne famille noble de la Manche : ils étaient desthiés à accompagner une biographie de tous les hommes illustres de ce département n s'occupait depuis plusieurs années de cet important ouvrage, pour lequel il avait rassemblé des matériaux immenses, n n'aurait pas éprouvé, en mourant, le regret de le laisser machevé, s'il avait pu, pendant sa vie» consentir à mettre des bornes à son obligeance ; mais ses livres, ses manuscrits, son temps même, tout était à la disposition, non seulement de ses amis, mais de tous ceux qui venaient le consulter.
Un membre de votre société. Messieurs» s'est plu à rendre public un témoignage qui l'honore autant que celui qui en est l'objet M. l'abbé Lecanu, auteur de YBistoire des évêques de Coutamces , a déclaré que cet ouvrage devait presqu^autant à M. de Bérenger, ftt'à lui-même, c M. de Bérenger, dit M. Lecanu, avait compulsé, pour moi, ff jusqu'aux bibliothèques de la capitale; il m'avait environné, avec profusion» de « matériaux et de renseignements de tous genres ; il avait revu , à plusieurs reprises , « jusqu'aux moindres détails de cette histoire. » Ce secret» que Ja modestie de M. de Bérenger avait obligé impérativement M. Lecanu de taire, celui-ci s'est empressé de le révéler> après la mort de son noble amL c Je suis témohi, scoute H. Lecanu, a qu'il a rendu d'importjmts services k des personnes qu'il n'avait jamais vues et c qu'il ne devait i^us revoir, que, pour cela, il taisait violence aux douleurs de la « maladie cruelle qui le conduit au tombeau, et que, lorsque l'épuisement de ses c forces lui permettait à peine de veiller à ses propres affaires, il trouvait dans son « courage le moyen de s'occuper de celles des autres. Homme doux et spirituel , d'une t politesse exqulsse , d'une conversation pleine d'aménité , son abord était facile et < prévenant; il était impossible de le connaître, sans l'aimer. »
La fidélité de ce portrait m'a été attestée par tous les témoignages que j'ai recueillis dans la patrie de M. de Bérenger. Sa demeure elle-même porte l'empreinte de son caractère. Je ne l'ai malheureusement visitée qu'après sa mort, et lorsque le deuil de sa famille, qui m'a fait un accueil si touchant, en rendait l'aspect triste et désolé. Il est impossible de parcourir le château de Trelly, sans y reconnaître partout l'homme de goût La nature, qui a beaucoup fait pour l'agrément de ce lieu, y a été sagement embellie. Les bâtiments, restaurés avec art, ont néanmoins conservé leur air d'ancienneté respectable. La bibliothèque , oh M. de Bérenger passait la plus grande partie deson temps, renferme une collection riche et choisie de livres, de manuscrits, de médailles , amassée à grands frais et disposée avec un ordre admirable. Mais 11 est un lieu sur lequel M. de Bérenger avait évidemment concentré tous ses soins, toutes ses pensées, pendant les dernières années de sa vie; c'est une antique chapelle fondée par la piété des seigneurs de Trelly. Une inscription latine indique qu'elle fut rebâtie dès l'an 1408, par un sire de Mandras , attaché, en qualité d'officier de la bouche, à la personne du roi Charles VL Une autre Inscription fait connaître que ce lieu a été restauré par M. le comte de Bérenger, et consacré de nouveau par M. Tévêque de Goutances, en 1840. Rien n'est plus gracieux ni mieux entendu que la décoration intérieare de cette chapelle.
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IL de Bérenger, qui aentaU depuis toag^temps sa fia approcher» s'était ptai à ia disposer pour en faire le lieu de sa sépidture» Ses vceux ont été accomplis. J'ai vu , non sans émotion y devant l'autel élevé par ses soins » la terre fraîchement étendue sur son corps, que devait bieotOt recouvrir la pierre du tombeau. Cet excellent homme est mort^ le 5 avril dernier, ^ Goutances^dont il partageait le séjour avec celui de Trelly, afin de procurer à ses deux fils Jeunes encore, l'avantage de rinstructlon du collège, jointe à l'éducation domestique. La religion ^ qu'il avait to«4ours aimée, a tempéré l'amertume des ses derniers moments» comme elle lui avait adouci les souffrances d'une longue maladie.
Les pauvres de Trelly^ qu'il avait soulagés, les autres habitants qu'il avait obUgés, c'est-à-dire la commune entière, vinrent jusqu'à la ville, pour recevoir ses restes mortels et les wcompagner jusqu'à sa dernière demeure.
Toudiant spectacle, Mess&evv» qui restera, le i^ns bel hommage rendu à ia mé-^ moire de M. de Bérenger 1
Sa mort est une perte , non-seulement pour sa famflle , pour ses amis , pour le pays qu'il habitait, mais encore pour la société des antiquaires, qui sera privée du fruit de ses importants travaux.
J'emprunterai, enterminant^ les paroles que vous adresssdt^ dans une circonstance semblable, un de vos plus illustres directeurs (1). c Resse^teE, messieurs, déf^oret « profondément de telles pertes, gardez à ceux qui nous sont enlevés, affection « et respect. Mais ne vous lassez pas, ne vous découragez pas. Heureux ou tristes, « entouiés on seuls, que le vent nous pousse et nous retarde, quand on est dans la « bonne voie , il faut marcher, U faut avancer. Regardons au but et non à la route; c pensonsau prix et non au travalL En toutes choses et quelque soit le champ de notre c activité. Dieu noua appelle à labourer et ^ semer; {uds il dédde quand et pour qui « viendra la moisson. »
M. Le Prévost Ut ensuite tm mémoire dans lequel il se livre à des considérations élevées sur Tutilité de rechercher et de publier les anciens pouillés des diocèses. M. Le Prévost termine en annonçant qu^il serait facile de donner une édition des pouillés de tous les diocèses compris dans rarchevèché de Rouen ; et pour commencer cette œuvre il a préparé , avec le plus grand soin, le manuscrit de Pancien pouillé de Liaïeux. Ce manuscrit , déjà vu par la Société et dont Timpression avait été votée par la compagnie , est maintenant accompagné de toutes les notes qui peuvent en faciliter la lecture. M. Le Prévost le dépose çur le bureau, afin que la société puisse le faire imprimer dans up de ses prochains volumes.
La parole est a M. Roger , qui présente le rapport de la commission dont il est Torgane, et qui a été chargée d^examiner tes mémoires envoyés au concours. M. Roger annonce qu^un seul mémoire a été reçu sur rhisloirede la philosophie , aux XI*. et XIP. siècles , en Norman-
(1) M. ChriMt, Amoiin prônaiMé à It iéum publique du VI août l«8S
die. Ce travail contient des parties bien traitées , d^autres laissent à désirer : la commission voulant récompenser le mérite de ce mémoire , tout en laissant le sujet au concours , afin qu^il puisse être traité de la manière la plus complète » a décidé qu^une médaille de i5o fr« sera décernée à Pauteur , à titre d^encouragement : le mémoire ainsi distingué est de M. Tabbé Le Canu , membre de la Société à Caen , dont le nom est proclamé.
M. de La Sicotière lit un mémoire très-curieux sur quelques singularités liturgiques. L^auteur se propose de continuer ses recherches sur ce sujet. Cette première partie de sou travail est écoutée avec un vif intérêt.
On entend ensuite Tintroduction d'^un ouvrage étendu que prépare M. de Formeville , sur Thistoire du droit municipal à Caen.
Mé de Caumont met sous les yeux de rassemblée divers objets qu^il croit de Fépoque mérovingienne , et qui ont été tout récemment découverts à Manneville près Caen , par M. le C^. de Rigny«
La séance se termine par la lecture de deux pièces de vers de M. Le Flaguais.
L'ÀBBAtE DE JUUIËGEd. Jusqu'aux yases sacrés ya porter ses fureurs :
Jadis ce fUt le ftinatisme.
Gselez le gtàtilt docUé, Hier ce fût le yandallsme.....
Animez la pierre Immobile, Ils ont rivalisé de foUe et d'horreurs !
TrayaiUez pour un prit ou céleste ou dlrln i
Toujours un maître Impitoyable Oollre paisible et solitaire.
Jette votre œuvre sur le sable Salle d'armes, tief, sanctuaire,
Et vous dit froidement que votre esprit est vain. Plus d'encens, plus d'éclat dans vos murs dévastés l
Plus de lêtes, plus de cantiques 1 Sourd aux souvenirs poétiques, Rois, prélats, concours magnifiques.
Profanant les sacrés portiques, Un tourbillon ratai vous a tous emportés f
Il lézarde, en passant, les murs aériens.
Ses doigts pesants et téméraires O Jumléges, noble abbaye.
Ëpoiulent les flèches légères Par un sonofbre deuil envahie.
Qui portaient au seigneur rhommage des chrétiens. Hélas I Je ne vleiis point relever tes débris,
De mes vers tu ne dois attendre Dans la plaine ou sur les (x)lllnes, Que ce parfum timide et tendre
On ne peut, parmi les mines. Comme lliumble senteur de tes baissons fleuris.
Promener ses pensers, sans répéter son nom.
Jaloux des cyprès et des roses, Des barons, des abl)és, des princes,
Aux convois, aux apothéoses Patrons de nos vieilles provinces.
Il assiste toujours, pour faire sa moisson. Je ne viens pas diercher les souvenirs éteints.
Et cependant à voir notre âge C'est le temps l... voyageur fimracbe, Au ôrnlsme ouvrir le passage.
Que rien ne dompte et rien ne touche. On aime à retodrner dans les âges lointains.
Ni gantelet de fer. ni sourire d'amour,
Ni la tombe où dort rinnoceaoe. Je ne viens pas avec l'histoire
NI le m^estueux silence Chercher la tombe verte et noire
Des pieux monuments où Dieu fait son séjour. Où les deux énen*és fhfent ensevelis.
Jugeant et bourreaux et victimes.
Mais avec lui le temps amène C'est Dieu qui, pour punir les crimes^
Ces bandes noires dont la lialne Lève seul le manleta semé de flears de lys.
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Je ne Tiens pas des jours de gloire
Evoqoer l*aoguste mémoire.
Je sais combien de sang coûtent les t)eaax exploits.
Je ne Tiens pas TOlr si de Charle
L'ombre en ces lieux se lève et parle De Jeanne la puoelle et du bntTC Danois.
Je ne Tiens pas même, 6 ruine.
Écartant la ronce et Tépine, Yoir si le cœur d*Agnès, ce précieux trésor.
Sous tes pierres que le Tent sème
Dans ta cendre est cendre lui-même.
Ou si, toujours aimant, il la récbaufle encore.
Amour, beauté, gloire, génie,
Ont. hélas ! leur four d'agonie, Et j*en appris assez sur les deuils d'id-bas.
Xats ces rcTers sont peu de chose
Pour une âme qui se repose Dans un dlTin pouToir plus fort que le trépas.
Je Tiens saTOir si Tespérance
Atoc plus de ferTeur s'élance A traTers ces arceaux et ces clochers croulants ;
Et si l'aile de la prière.
Auprès d*un autel en poussière, TrouTe la même ardeur et les mêmes élans.
Ah t c'est en Tain que tout s'écroule.
En Tain le passé se refoule Atoc ses souTenlTS a rombre de la mort
En Tain rsTenir, gros d'orages,
Nous prédit de nouTeanz raTages.
La fol nous montre au loin le fànal pr^ du port.
Oui, que le culte cesse ou change.
Sourde àla parole de l'ange, Que rimplété firappe et détruise en tous lieux,
L'homme rebeUe avx saints exemples
Peut bien chasser Dieu de ses temples.
Vais ne peut le banir de l'âme ni des deux.
L'ËGUSB DE SAINT-OUEN
Un cri d'enthousiasme est sorti de mon âme ; Kn mol sTest rallumée une céleste flamme, En mol se sont ICTés dlndlclbles transports. Gomme si tout-à-coup i'aTais touché les bords De cette autre patrie, <m la béatttude Eend au cœur épanché toute sa plénitude. Oh ! la foi ! le génie I ^ admlnbles soutiens,
Îoi donnaient la puissance aux artistes chrétiens I ousdeux nou^oot qiiltié.L'honmien'a plus de pierre Pour consacrer â Dieu l'incessante prière.
Le Tll intérêt seul anime ses efforts.
Son cœur reste glacé comme celui des morU. Il n'a plus un âan pour les augustes dmes. Il ne sait plus créer des monuments sublimes ; Il ne sait que bâtir de blafardes maisons. Des palais, des bazards, des é^outs, des prisons. SI quelque toIx réclame une église chrétienne. Il emprunte â la Grèce une forme payenne. Mais l'artiste inspiré, mais l'ouTrler olTin, Le Adèle croyant, nous le cherchons en Tain. Ah I du moins un autre âge, en son labeur austère, D'autels dignes du Christ a couronné la terre. Et ce temple admirable, où s'arrêtent mes pas, OuTre â 1 âme une route au-delà du trépas. O prodige de l'art, merreille grande et sainte. Le sentiment pieux s'éTcille en ton enceinte , L'espérance afi iblie y reprend sa Tigueur ; Tu portes jusqu'à Dieu rémotlon du cœur ; Sa flamme, tu la rends plus tItc, plus ardente. Et, sans rlTale encor, ta structure ascendante Montre à nos yeux en pleurs où doWent aboutir Les Toeux de rinnocence et ceux du repentir. Imposantes splendeurs du style catholique. Tout TOtre éclat parait dans cette basilique ; J'admire» et je m écrie aTCC raTissement : Yollà le Trai syml)ole et le Trai sentiment. Oui, c'est le temple saint, c'est la chaste demeure. Où celui qui console attend celui qui pleure. L'artiste qui créa ce Tieux monument-roi Eut pour maîtres dlTins le génie et la foi. Cette tour dentelée, où tant de goût rayonne ; Sonore abri, qui semble une haute couronne, Comme les ft-onts royaux en ont Jadis porté. Ces Immenses piliers, si pleins de maieslé. Cette rose du del, flamboyant de lumière, Tout me réTèle id la maison de prière : On dirait son enceinte un port mystérieux ; Et les Tendeurs noiiTeaux,sur ces marbres précieux. N'oseraient se placer, bien que le dlTin maître. Une Tcrge à la main n'y dolTcnt plus paraître, Tant sa gniTe beauté, tant son auguste aspect. Aux plus éhontés même impriment le respect, O sacrés éléments! 0 pierres Tirginales ! Le passé garde en tous ses grâces triomphales. L'artiste qui pensa ce merTeilleux séjour Comprenait la grandeur, et l'extase et l'amour. Apr& Dieu, gloire à lui ! que sa main Ténérée Porte éternellement la palme consacrée 1 Son hymne de granit a rlnelbble honneur D'être digne de l'art et digne du Seigneur. Il aTalt entreTu ce Jour d'an autre monde,
g il fit la foi plus forte et l'âme plus féconde, r Id notre cœur, flenrent, Ubre, exalté. S'élèTC sans effort Ters l'immortalité.
SÉAIVCE GÉ1!V£RALE ADMINISTRATIVE
DU Si JUILLET ISit.
Pthiietut >r in. LE PRÉVOST.
Le3i juillet, i 7 heures du soir, la Société se réunit en séance générale d^administratîon. M. Le Prévost, membre de Tlnstitut, est invité à présider , en Tabsence du président et du vice-président. Le procès-verbal de la séance générale administrative de Tannée dernière est relu. Il résulte de cette lecture et des renseignements donnés par M. de Canmont , que toutes les sommes votées n^ont point été employées ; les fouilles de Vieux n^ont pas été continuées.
La Société arrête que la commission sera priée de les reprendre et d^y dépenser doo fr. M. Dumeril est adjoint aux commissaires précédemment nommés.
Les fonds accordés pour les moulages ont été complètemefit dépensés. La Société accorde pour cet objet one nouvelle allocation de aoo fr.
Après nue discussion ouverte sur les fouilles qui pourraiwt être faites sur différents points de la Normandie , la Société arrête :
i^. Que 4oo fr. seront mis à la disposition de MM* Le Prévost et Bonnin, pour des fouilles i faire à Gisay et a Condé-sur-Iton (Eure) ;
3®, Que M. Cochet , du Havre , pourra disposer d^une somme de i5o fr. , pour des fooilles a faire près de Dieppe , où il réside ;
y. Que M. Le Mélayer, avocat a Pont-PÉvêqoe, qui a trouvé des tuiles gallo-romaines et des fondations de murailles à St.-Martin-aux- Chartrains (Calvados) , sera invité à commencer , s^il y a lieu, des fouilles sur ce point , et pourra y consacrer une somme de loo fr. M. de Caumont s^engage à surveiller les fouilles de concert avec M. Le Métayer,
4^. Une somme de 200 fr. est mise à la disposition de Mt de La Sicotière , pour explorer les antiquités romaines de Lonray (Orne) et le tumulus de St.-Cenery , même département
Sur la demande de M. de Caumont, la Société autorise le bureau à faire faire de nouvelles montres dans le musée d^antiquités.
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Direrses discussions s^engagent sur différcfnts objets s«ids amener de solution.
M. Bertrand propose d^aecorder de9 fonds pour encourager la rédaction des cfffaioguea des manuscrits eiistanf dans les bibKothèques de la province : M. de La Sicofière s^engage a provoquer Tetëciltion de celte mesure pour la bibliothèque d^Âlençon.
M. Le Prévost dit que la Société pourrait publier quelques cartulaires, et il indique , comme un des plus ciirieui à éditer , cehri du Mont St.- Michel : M. Le Prévost se chargerait 1res- volontiers de la direction de ces pubKcalTOns , et il promet de présenter , Tannée prochaine , un inventaire des cartulaires qu^il croit les plus dignes de fiter Tattention de la compagnie.
M. Pabbé Le Cand recommande le livre noir de Coutances, et pense que les copies qui en existent pourraient donner lieu à une utile publication, k défaut de foriginaK
M. de La Sicotière donne quelques détails sur Tétendue du travail qu^il a commencé» sous le titre d^ Histoire des guerres de Religion, datés le comté d'Alençon ; et réclame Passistanee de tou» les membre» de la Société qui auratent des renseignements à lui fournil'.
M. Léchàudé dit qu^il a deasiné environ 3oo seeaot dans les archives de la Basse Normandie , qu^il pourrait publier dans les volumes de la Société.
La discussion s^engage ensuite sur la proposition faite par M. de Caumont de modifier un sujet de prix mis précédemment au concours , et qui a paru trop étendu pour être traité convenablement : la Société arrête, conformément i Pavis de la majorité , qu^ai^ lieu de demander Vhiêloire du commerce maritime en Normandie, depuis RoUon jusqu'à Philippe- Auguste , on demandera seulement Vétat du commerce , depuis la conquête de tAngletetre, en 1066, Jusqu'à Philippe-Auguste.
M. Travers développe une proposition tendant à déterminer la Société à mettre au concours la composition d^une histoire populaire de Normandie , à Pusage des écoles primaires. Diverses objections sont présentées , relativement à Pextréme difficulté de faire en ce genre quelque chose de passable. M. de Camnont demande que , si la proposition est adoptée, la commission juge du concours soit composée , par moitié , d^habitants
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de Rouen et de Caen , et que MM. Le Prévost , Deville et Floquet en fassent partie. Cette proposition est adoptée. Quant à la question préalable, de savoir si le sujet de prix indiqué sera mis au concours, la Société arrête qu^elle en| remet le tout a la commission d^'impression à laquelle M. Trarers soumettrait un projet rédigé pour le programme.
M. de Caumont lit un rapport sommaire sur les travaux de la Société , sur les pertes qu^elle a faites et les nouveaux membres qu^elle a admis depuis la réunion générale annuelle de i84o.
ce M. le curé de Bénouville , dit M. de Caumont, vous a lu une notice sur une pierre singulière observée dans cette commune et quMl croit pouvoir être rapportée à Tépoque celtique.
Cl M. Théodose DuMoncel vous a fait parvenir un plan de la lande des Pieux et quelques réflexions sur une enceinte celtique que Ton avait cru reconnaître sur cette lande ; M . Du Moncel ne pense pas qu^elle ait jamais existé et suppose qu^on s^est trop pressé d^admettre Texistence de ce monument.
a On vous a entretenus des trouvailles nouvelles qui ont été faites dans les derniers mois de Tannée dernière au Vieil-Evreux. Une notice complète de ces découvertes a été demandée aux membres de la Société habitant le département deTEure; M. Bonnin, qui a dirigé les fouilles avec une persévérance et une habileté bien louables, vous a fait espérer un mémoire sur les derniers travaux.
« Les fouilles pratiquées à Jublains par M. Yei^er et M. Tingénieur en chef du département de la Mayenne ont également éveillé votre intérêt. Pai mis sous vos yeux un plan de cette forteresse gallo-romaine que j^avais fait graver d'^après le phn de M. Tiogénieur en chef Magdelaine.
€( Dans 1r commune de Mutrécy se trouve un lieu connu sous le nom de Rolatmont. A différentes reprises on a signalé sur ce point des amas assez considérables de tuiles romaines , et il ne peut rester aucun doute sur Panrienneté de cette localité. M. le président de la Chouquais y a trouvé une médaille en petit bronze des fils de Constantin et une sonnette de même métal très-bien conservée, semblable en tout à celles qui se rencontrent en assez grand nombre dans les collections. Vous avez pu examiner ces deux objets et M. de la Chouquais a été prié par vous de faire pratiquer ultérieurement des fouilles à Mutrécy.
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M. Gervais vous a rendu compte d^uue découverte de :i5o a ioo médailles romaines faite à Blainville sur la propriété de M. Goujon; elles étaient pour la plupart en billon et à Peffigie de Postume, Gallien, Claude-le-Gothique , etc.-^M. Gervais vous a annoncé plus tard, c[ue la belle médaille d^or de Néron , trouvée près de Creully et qu^il vous avait précédemment montrée venait d^être acquise par lui pour le musée.
Vous attendiez depuis long temps le beau travail de M. Le Prévost sur le Pouillé de Lisieux , vous avez vu par la communication qui vous a été faite ce matin que le travail est terminé et vous en avez félicité Tauteur.
M. Spencer-Smith vous a offert le fac-similé qu'il a fait exécuter de quelques pages d'un livre précieux attribué à Gerson , intitulées quedam régule de modo titulandi seu apificandipro novellis scriptoribus , etc. Comme le titre l'annonce , c'est un traité des abréviations en usage dans l'écriture au moyen-âge. (^e fac-similé était accompagné d'une notice bibliographic[ue sur le volume que M. Smith se propose d'imprimer en partie.
M. Travers a fait connaître un ouvrage de M. Letertre , intitulé: Notice sur la bibliothèque de Coutances , et il a émis le vœu qu'on entreprenne de semblables travaux pour toutes les bibliothèques publiques.
U. G. Mancel, conservateur de la bibliothèque de Caen, vous a annoncé la publication qu'il se propose de faire , de concert avec M. Trébutien , d'un ouvrage inédit de Wace intitulé : Établissement de la fête de la Conception de N.-D. . dite fête aux Normands. Cet ouvrage formera un vol. in-8^. Vous avez accueilli cette communication avec intérêt ; les œuvres du poète Wace se trouveront ainsi complétées.
Je vous ai communiqué , de la part de M. de La Sicotière , un rapport sur l'état des monuments historiques du département de l'Orne.
M. Le Canu vous a présenté une notice historique et monumentale sur vingt communes comprises dans le canton de la Haie-du-Puits. Cette notice a fait l'objet d'un rapport de M. le Recteur.
Vous avez entendu la lecture d'un mémoire de M. Géraud , ancien élève de l'école de Chartres , sur les archives de la bibliothèque d'Alençon et de la préfecture de l'Orne. Ce travail très-remarquable, qui ve-
liait de paraître dans la bibliothèque de Tëcole de Chartres, vous a vivement intéressés.
M. Sandras que vous aviez chargé de vous rendre compte des cinq derniers volumes publiés par la société archéologique du département de rHérault , est entré dans des détails fort étendus sut le contenu de ces volumes, et a signalé à votre attention les articles qui en étaient le plus dignes.
M. Théodose Dumoncel a fait passer sous vos yeux une série de dessins représentant les monuments de Tarrondissement de Cherbourg , et les a fait suivre d'*un texte descriptif, dont la première partie se rapporte à Père celtique et la seconde au moyen-àge.
La mort de RoUon a fait le sujet d^un mémoire dans lequel M. Deville s'^est attaché à déterminer à quelle époque précise avait eu lieu cet événement , dont la date a donné matière à tant de discussions.
M. Mottet vous a adressé un écrit très-curieux intitulé : Promenade historique dans la snlle d^Avranches.
M. Léchaudé d^Anisy vous a communiqué un dessin exécuté par lui de Thabit qu^'on dit avoir appartenu à Charles de Blois, et qui se trouvait momentanément entre les mains de M. de Formigny. De son côté , M. Gervais vous en a donné la description. Cet habit a été transporté à Paris, avant que la commission , que vous aviez nommée pour le visiter et en débattre le prix , ait pu réaliser vos intentions.
Un assez grand nombre de médailles , trouvées Tannée dernière à Troarn,et que M. G. Mancel a exposées à vos regards, ont été reconnues par M. Gervais , que vous aviez chargé de les examiner , pour être toutes du XIY^. siècle et du même prince, le roi Jean.
Je vous ai communiqué des notes tirées des manuscrits de Tabbé De J^a Rue et intitulées : Journal de l'expédition du roi d'Angleterre , Henri p^I, en Normandie, en i^i'j. Une partie des faits consignés dans ce journal , qui renferme jour par jour Tindication des événements qui se succédèrent, à partir du débarquement de Tarmée ennemie, a Touques , jusqu^à Poccupation de la province , ont dû être puisés à la tour de Londres , car les rotuli ISormanniœ que le gouvernement britannique a fait imprimer tout récemment , contiennent des pièces qui attestent les faits rapportés par Tabbé De La Rue.
DE LA SOCIÉTÉ. XXYII
Vous avez bien voulu aussi accueillir avec indulgence les détails dans lesquels je suis entré sur mon voyage archéologicfue en Italie. Ainsi qut^ je vous Pai dit , je m^étais proposé pour but de visiter les monuments chrétiens « antérieurs au XP. siècle, que Ton trouve encore à Ravenne, à Rome et sur quelques autres points de Tltalie, de voir en quoi le mode de construction et de décoration différait alors de ce qu^il fut plus tard , durant la période romane secondaire, de reconnaître les affinités qui lient Tarchitecture de la Lombardie aux régions monumentales , dont j^avais précédemment indiqué les limites dans mon essai sur le synchronisme de Tarchitecture au moyen-âge , et de savoir si la révolution qu^éprouva la sculpture en France aux XI*. et XII*. siècles , s^était manifestée à la même époque en Italie. Les observations que j^ai faites ont confirmé plu sieurs aperçus sur la succession des formes et sur la symbolique chré tienne au XI*. siècle. Je vous ai communiqué quelques-uns de ces résultats, en indiquant Tanalogie qui existe entre la forme et la décoration des monuments religieux de la Lombardie , de PAlsace , des bords du Rhin et de quelques départements du Midi de la France. L^architecture Lombarde , telle qu'on la voit sur les deux rives du Po aux XI*, et XII*. siècles, se répand vers le nord en passant par la Suisse et couvrant les deux rives du Rhin jusqu'^au delà de Cologne , en même temps qu'elle pénètre jusque dans les départements du sud. Les monuments de la Toscane et ceux de TAuvergne présentent une autre analogie , c'est que dans l'un et dans l'autre pays on a tiré parti des pierres de couleurs différentes pour l'ornementation extérieure des murs.
M. l'abbé Desroches vous a soumis un volumineux manuscrit , contenant l'histoire particulière de l'abbaye du Mont St.-Michel, renfermant un très-grand nombre de documents et de copies de chartes curieuses. Votre commission d'impression a examiné ce beau travail avec un grand intérêt , et elle a regretté que son étendue ne permît pas de le faire entrer dans le XII*. volume de vos mémoires ; vous espérez que l'auteur pourra publier séparément cet ouvrage.
M. Gervais vous a communiqué un extrait des registres du greffe de l'élection deCaen, en 1675 , contenant la reconnaissance des privilèges des bourgeois de cette ville : M. Mancel, qui a examiné cette pièce, a reconnu qu'elle n'est point inédite , et qu'il n'y a pas lieu de la reproduire dans vos mémoires.
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M. De La Chouquais vous a communiqué un jeu de cartes , fait à Caen, vers i6i3 , chez Charles Poisson , imprimeur, Froide-Rue.
M. Le Couvreur, curé de Martragny , vous a adressé une notice sur les chapiteaux bizantiiis de Téglise de Ruqueville , qui représentent la fuite en Egypte , Tadoration des mages et plusieurs autres sujets de Técriture.
M. le marquis de Manoury-d^Hectot vous a fait parvenir, de son
côté , la description complète de son château d^Aubry en Exmes , département deTOme.
Membres décédés. Vous avez perdu cette année deui de vos membres titulaires les plus distingués, M. le Mq'*. Le Ver, d'Ivetot, et M- d^Isigwt, de Vire.
a M. le marquis Le Ver , ancien colonel de cavalerie et chevalier de Saint-Louis, né à Amiens en 1760, est mort a son château de Roquefort, près Yvetot , le 8 du mois de novembre dernier, à Page de 80 ans.
c< Dans Pémigration , où Pavait porté un inviolable attachement à sa foi politique , M. Le Ver adoucit par Tétude les pénibles épreuves de Pexil ; à son retour en France , il se consacra tout entier aux sciences historiques, et spécialement à Thistoire de la Picardie et du Ponthieu. Un intérêt tout particulier et comme personnel rattachait , en effet « à Texploration des antiquités et des annales de ce pays. Il était le dernier descendant de la plus ancienne famille municipale de cette province. On voit , en I f 83 , Tun de ses aïeux figurer comme mayeur d^Abbeville ; un autre assiste, en ii84« a ^^ rédaction de la charte d^affranchissement de cette ville; et depuis cette époque jusqu^en i439, vingt-deux membres de cette honorable famille sont appelés , par le vœu de leurs concitoyens , à régir la cité en qualité de mayeurs. En 1 346, le mayeur Colart Le Ver, aussi brave soldat que magistrat intègre , marche à la tète des habitants contre les Anglais , la veille même de la bataille de Crécy ; il leur tue deux cents hommes et ramène c[uatre vingt prisonniers. Le courage et la loyauté se sont transmis ainsi jusqu^à nos jours , avec le nom de Le Ver. Le dernier héritier de ce nom^ toujours dignement porté, a aussi payé sa dette par son zèle éclairé pour Tencouragement des sciences et des lettres , et le plus noble emploi d^une grande fortune.
H. Le Ver fut Tun des membres fondateurs de la Société des Anti-
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quaires , de la Société française pour la conseryation des monuments , et de la Société de Thistoire de France. En i833 , il avait été élu directeur de la Société des Antiquaires , et avait rempli cette fonction jusqu^à la fin de Tannée i833« Quelques années avant, M. Le Ver vous avait priés de proposer un prix de 3oo fr. pour le meilleur mémoire sur rétablisvsement et les progrès du christianisme dans la seconde Lyonnaise ; il avait généreusement offert le prix de cette médaille.
M. Le Ver a publié plusieurs dissertations remarquables, entre autres celles-ci : Examen d'un diplôme de Van&^'j* Paris, 1829, in 8**. — Dissertation sur l'abolition du culte de Roth^ soit par saint Mellon, i*'. évéque, soit par saint Bomain, ig*. évêque de Rouen. Paris, 183g, in- 8"*. — Notice sommaire sur quelques difficultés historiques relatives à Jean de Bailleul ^ roi d' Ecosse , etc. , etc.
Membre d^un grand nombre de Sociétés savantes , inspecteur divisionnaire des monuments historiques, M. Le Ver s^'est constamment occupé de recherches intéressantes ; il laisse beaucoup de notes et une bibliothèque extrêmement riche en documents sur Thistoire de France en général , et particulièrement sur la Normandie et la Picardie. Les neveux de M. Le Ver se feront un religieux devoir de conserver cette belle collection , et s^empresseront , nous n'^en doutons pas , de recueillir les précieux renseignements qu^elle renferme. L^un d^eux, M. Ed. de Cossettes, membre de la Société des Antiquaires de Normandie , aidait M. Le Ver dans ses recherches , raccompagnait dans ses voyages , et possède les connaissances que son oncle avait acquises par de longues études.
M. le marquis Le Ver s^était franchement associé aux nobles efforts des savants et des littérateurs de la province , pour s'^affranclrir de la tutelle de la capitale. Il avait pris part aux travaux de presque tous les congrès scientifiques ; malgré son âge avancé , il faisait , pour s^y rendre , des voyages de plus de 200 lieues , et , quelques jours avant sa mort , il assistait à celui dcBesançon. Lors de la création de l'Institut des provinces^ M. le marquis Le Ver fut inscrit sur le tableau des savants qui pouvaient être admis à en faire partie ; et il allait être élu membre de cette compagnie , la plus éminente des Académies de province, quand la mort Ta frappé.
M. Le Ver était parvenu à un âge où la mort ne surprend guère. M. d^Isigny était au contraire dans la force de Tàge quand nous Tavons perdu.
M. Chemin, ancien juge à Vire, Tun des membres de notre Société, a bien voulu m^adresser les notes suivantes sur la vie de M. d^Isigny.
« Louis-Charles-Richard Dubourg-d^Isigny naquit à Vire le 17 juillet
« H commença ses études au collège de Vire et les continua à Caen.
« Dès sa première jeunesse , éloigné des amusements et des distractions presque inséparables de cet âge , il s'occupait d^études sérieuses et fit de grands progrès dans les mathématiques.
<( Le baccalauréat , qui est le couronnement des études de collège , ne fut pour lui que le prélude des titres scientifiques qu^il devait acquérir. A Tàge où les autres atteignent a peine la fin des études classiques , il était déjà reçu licencié ès-sciences.
(( L^ école de droit lui offrit de nouveaux succès : il ne se borna pas au diplôme de licencié ; il voulut et obtint celui de docteur.
« A peine sorti des bancs de Técole, il vit s^ouvrir devant lui les portes de la magistrature; il fut nommé juge-auditeur au tribunal de Vire, n^ayant pas encore atteint Page requis pour délibérer; quelques années après, il fut élevé à la présidence de ce tribunal.
u Bien jeune encore , il remplit ces hautes fonctions avec toute la sagesse de rage mur.
c( Il ne recula jamais devant le travail ; il entra avec courage dans tous les détails de Tadministration de la justice.
« C^est alors ( continue M. Chemin) que nous vécûmes dans son intimité ; dans Texercice de nos fonctions communes et dans nos rapports journaliers nous pûmes juger tout Thomme ; découvrir en lui le juge qui ne voit que les questions à décider , sans s^ occuper du nom des justiciables; qui soutient avec force son opinion, mais Tabandonne , en faisant taire Tamour propre, dès que le vice lui en est montré; qui repousse tout ce qui pourrait porter atteinte à la loi, et nesVn laisse séparer par aucune considération.
Il était surtout inflexible, quand il lui paraissait que Pon s^écartait du texte de la loi. Que de fois ne nous a-t-il pas rappelé à Tapplication du texte , en nous répétant la maxime de Bacon : Opttma lex quœ minimum relinquet arbitrio judicis , aptimus judex qui minimum sibi.
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La révolution de juillet éclata , elle n^eût pas atteint M. d^Isigny, car il était un de ces hommes sur lesquels tout pouvoir qui s^élève est heureux de s^appuyer , mais fidèle à ses principes , il ne crut pas devoir prêter serment et donna sa démission.
Il reçut alors une bien flatteuse récompense de sa conduite comme magistrat, dans Texpression franche et sincère des regrets des hommes de toutes les opinions.
Rentré dans la vie privée, il s'^alliaà une famille respectable, qui compte parmi ses ancêtres plusieurs médecins distingués , et ce Pierre Polinière , qui ramena à Pexpérience les sciences physiques et naturelles , qui eut rhonneur de compter parmi ses auditeurs le régent et Louis XV , cfui fut le précurseur de Tabbé NoUet et lui ouvrit la carrière des sciences physiques , alors dans Penfance.
c< Les salons de M. d^signy devinrent la réunion d^une société choisie , et Taustérité du magistrat fit place a Taménité , aux grâces , aux prévenances de Thomme du monde et de bon goût. Les savants étrangers étaient reçtfs chez lui , comme des amis.
Il avait su dérober aux travaux multipliés de la magistrature des instants qu^il avait consacrés à Tétude de la littérature et des sciences.
A travers Tàpreté de Tétude des lois , il laissait quelquefois échapper de sa plume des poésies légères pleines de fraîcheur et de sentiment.
La botanique était depuis son enfance Tétude de ses promenades ; elle convenait à son esprit observateur et méthodique : il a laissé un herbier riche en plantes du pays. Oesi de lui que notre célèbre ChênedoUé a dit dans son poème du p^al de f^tre :
Là da savant Jassieu rélève infatigable , Sons le cfel embrasé » dont la chaleur Taccable , Pour ces pics ruineux et pour ces vieux débris , Des buis de St.-Martin quittant les frais abris , Cherche , de roc en roc, son innocente proie , Visite chaque cime , et tressaille de Joie , Quand , armé d'un cristal , son œil vient d*épier Le lychen Inconnu promis i son herbier ; D'une aimable science humble et douce conquête.
U fut Tami de ChênedoUé et déplora sa perte dans un article nécrologique que les savaats se plairont à lire au'journal de la Normandie dil a a décembre i833.
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M. D'isigny paya sa dette à la Société des antiquaires par un ouvrage fruit de laborieuses recherches , et composé de faits passés au creuset d'une consciencieuse vérification , ouvrage ayant pour titre : Recherches archéologiques sur V histoire militaire du château et de la ville de Vire, inséré au tome lo des mémoires de la Société.
Inspecteur de Tassociation normande pour Tarrondissement , il présida une des sections de Tassociation lors des séances tenues à Vire en i836.
Il continuait ses études sur l'histoire du Bocage : il s'attachait aux vieux monuments; il avait fait appel à la Société des antiquaires , pour préserver d'une destruction prochaine en les achetant , les restes de l'ancienne abbaye du Plessis-Grimoult.
« C'est au milieu de ses travaux , tempérés par les charmes de la vie de famille et d'une société choisie, que la mort l'a surpris au midi de ses jours.
« Il fut frappé d'apoplexie , le 20 janvier i84o.
a Sa mort fut un coup de foudre pour la ville.
« Anciens et nouveaux fonctionnaires publics ; grands et petits, toutes les classes de la société formèrent le cortège funèbre.
u Les larmes des pauvres révélèrent le noble usage qu'il avait fait d'une belle fortune et les bonnes œuvres qu'il avait su cacher.
c< Komme de bien, philosophe religieux , savant modeçte , pouvait-il, précipité subitement dans la tombe , ne pas exciter les regrets de tous ?
<i On peut dire avec vérité de lui , ce qu'il a dit lui-même de ChênedoUé : « Sa perte a été dans sa ville natale , pour toutes les classes de la <c Société sans exception , comme une calamité publique , et son deuil « un deuil universel, »
Nous avons aussi perdu deux de nos membres correspondans : M. Boncenne, doyen de l'école de droit de Poitiers , auteur de plusieurs ouvrages trcs-estimés sur le droit et de mémoires et rapports sur l'agriculture , l'archéologie et la littérature.
M. Bourgon, professeur d'histoire à la faculté des lettres de Besançon , auteur d'une histoire de Pontarlier, d'un grand nombre de notices archéologiques et de plusieurs ouvrages pour l'enseignement de l'histoire , notamment d'abrégés de l'histoire romaine et de l'histoire ancienne , qui ont eu plusieurs éditions.
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Vous avexnommë cette année 7 nouveaux membres titalatres et 10 membres correspondants.
Ce sont MM.
D^Ursus, membre de la Société française pour ki oonseryation des
monuments.
D'AwisY , fils percepteur a Aîrnn (Calvados). De Valboger , professeur à la faculté de droit de (.aen. DuMONCEL (Théodose) , membre de Tassociation Normande à Cher-
bourg.
Martin Roixm , président du consistoire , à Caen. Paul Target , licencié en droit , à Caen. PuTSBUx , professeur d^histoire au collège royal de Caen.
> DusEVEL , membre de plusieurs Sociétés savantes , à Amiens.
Du Vivier ( Antony), membre de la Société française , pour la conservation des monuments , à Nevers.
D'^Hombres-Firmas, membre de Tlnstitut des provinces de France , a Aies (Gard).
Briquet , inspecteur des monuments historiques des Deux-Sèvres , à Niort.
BouTHORS , greffier en chef de la cour d^ Amiens , ancien secrétaire de la Société des antiquaires.
Faulkhabr , membre de phisieurs Sociétés savantes , à Chelsea , près Londres.
Garnier , secrétaire perpétuel de la Société des antiquaires , à Amiens.
Gadebled, chef de division au ministère de Tintérieur.
RiGOLOT , membre de Finstitut des provinces , a Amiens.
La parole est ensuite à M. Pellerin, trésorier, pour présenter le compte annuel des recettes et des dépenses ; il résulte de Texposé qui est présenté que , toutes les dépenses d^mpression du dernier volume payées , il reste en ce moment en eaisse une somme de 3,946 fr. , ce qui joint aux a58 fr. de rente inscrite sur le grand livre porte Pavoir de la Société à plus de 8,000 fr.
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Le scrutin ouvert pour la nomination d^un directeur , d^un président et d^un vice-président amène le résultat suivant : directeur, M. Flocquet, correspondant de Tlnstitut, à Rouen; président, M. Thomine-Desma- 7.ures; vice-président, M. Duméril.
La commission d^impression est renouvelée et composée de MM. Roger, Boscher , Travers, Léchaudé , Daniel et De Boislambcrt.
DEMISSION DE^M. DE CADMONT
Un événement important dans Thistoire de la Société des antiquaires de Normandie est venu terminer Tannée i84i*
Après avoir rempli pendant 18 ans les fonctions de secrétaire de la Société , M. de (]aumont a désiré se retirer, et sur sa demande , la Société a choisi pour le remplacer, M. Gervais, avocat à la cour royale de (laen, secrétaire-adjoint depuis 1 2 ans. M. Puiseux , professeur d^histoire au collège royal de Caen, a été nommé secrétaire-adjoint. Ces deux nouveaux fonctionnaires ont été installés en décembre i84i-
M. de Caumont était en quelque sorte le fondateur de la Société , tout s^organisa par lui et sous son impulsion en 18^3, ce n^est donc pas sans regret que la Société a reçu sa démission : de vives instances ont été faîtes près de lui , mais sans résultat , pour Tengager à continuer encore ses fonctions pendant quelques années. M. de Caumont touché de Fintcrèt que ses confrères ont bien voulu lui témoigner , a remercié la Société dans une allocution : « LMntérèt dont je suis Tobjet , a-t-il dit , est une « récompense bien flatteuse pour moi des soins que j^ai donnés pendant ce 18 ans à Tadministration de la compagnie ; j^ai la satisfaction de laisser « la Société dans un état très-prospère sous tous les rapports. 10 volumes (c in-8^. et 2 vol. in-4^« ont été imprimés par mes soins; de nombreux « matériaux sont réunis pour d^autres volumes. Enfin malgré toutes les a dépenses faites en impressions , eu fouilles et en travaux divers , la « Société possède en ce moment un capital de près de 9,000 fr. , qui doit tf s^accroitre encore par Texactitude et le zèle qu^apporte M. Pellerin ce dans la perception des cotisations. Ainsi, Messieurs, travaux et finances « sont dans le meilleur état. J^ai la persuasion que cet état ne pourra
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« que s'^amëliorer encore sous Tadministration de M. Genrais , qui m^a « été adjoint depuis la ans et qui possède comme moi les traditions relate tives à Tadministration de la compagnie. i>
La Société voulant donner à M. de Caumont un témoignage de sa bienveillance et de sa gratitude V^ proclamé secrétaire-perpétuel-honoraire.
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SUR L'ANCIEN DOYENNÉ DE VAUCELLES
Par m. F. VAULTIER , p^orsamm a tA facolté des ixttrbs
DB L'AGAOimK lOTAU >B CABH.
DOYENNÉ DE YAUCELLES.
L^ancien doyenné de f^aucelles occupait la partie moyenne deVarchidiaconé dHyesmes , au diocèse de Bayeux , entre les doyennés de Trùarn et de Cinglais.
Sa forme était comme mte sorte de pentagone irrégulier, touchant VOmek Touest, et la JDiVe à Test, sans limites naturelles sur les trois autres câtés.
La Méance , ruisseau un peu intermittent , est presque le seul cours d^eau de la contrée , dont il n^arrose que la lisière orientale. Un peu plus a Test encore , le Laison vPen traverse qu^une espèce de court prolongement.
Le pays, à peu près tout eo plaines, vastes et plus ou moins fertiles , a dû être défriché et habité de bonne heure , long-temps avant celui des coteaux boisés , auxquels il confine vers le sud.
Que si , par analogie a ce qui a été bien établi ailleurs pour le Cinglais, on voulait supposer que de même ici , la circonscription ecclésiastique fût le reste ou Findiced^une ancienne circonscription administrative, et que le doyenné de Vaucelles aussi ait dû former une ancienne vicairie politique, nous ne combattrions point la vraisemblance de cette hypothèse,
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que nous croirionà seulement devoir compléter , en ajoutant , qu^apparemment alors,. ce n^est pa3 Kaucelles ^ mais bien plutôt Fontenay-U- Marmion , qui devait en être le chef-lieu.
C^est à quoi semblerait nous conduire surtout cette observation : que la seigneurie dudit lieu de Fantenajr-le-Marmion , outre son titre de baronnie , se trouve qualifiée aussi de celui de vicomte ^ dès le temps de sa première origine (XP. siècle), c'est-à-dire, a une époque ou il n'avait guère pu lui être appliqué que par substitution à celui de vicairie, comme on sait que la chose se pratiqua alors assez communément. (Y. de La Rue, Ëss. , etc. , t. 3 , p. â63« )
Après cette seigneurie de Fontenay-le-Marmion^ les plus importantes du pays durent être celles de f^aucelleê , d'i]/i et dî^Argences , supposé que celle-ci en ait fait partie. Nous verrons qu'il y a contestation sur ce point. Comme toutes les trois tombèrent de bonne heure en main morte, c'est-à-dire en possession ecclésiastique , nous n'aurons à nous en occuper qu'en passant , et sans recherches de détail sur des mutations qu'elles n'ont pu subir.
Jje doyenné de VauceUes a eu un bel établissement monastique, celui ArV abbaye de Fontenay-sur-Orne. Il fut fondé sous les. auspices du duc Guillaume^ et sa dotation fut considérable. Son existence est antérieure à celle des abbayes du Val^i de Barhery.
Les deux principales familles de la contrée sont celles que nous avons déjà trouvées de même au premier rang dans le Cinglais , c'est-à-dire les Tesson et les Marmion. Après ceux-ci 4 ou avec eux , y brillèrent les Pùnt'Audemer . les Le Maréchal ^ les d'Argences , les Fitz Herbert , les Tilly, les Rabelf et plusieurs autres encore, qui tous aussi y eurent leur part d'influence , et par conséquent leur ancienne et juste célébrité.
Il ne laisse pas d'exister dans le canton quelques localités dont le nom se lie à des souvenirs historiques d'une haute importance : Croissannlle , où s'était posté le danois Harold ^ avant la bataille de Cor bon , en 945 ; la Meafwe , Argences et yalmeray, mêlés à tous les détails connus de celle du f^al des Dunes , etk 1047 , etc.
Plus anciennement , il n'ayait pas manqué d'avoir sa part dans des événements maintenant inconnus , d'antiquités romaines , et même gauloises, dont les traces matérielles subsistent encore , « défaut de toute autre espèce de souvenirs. On remarquera comme telles :
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I^ La voie romaine, dite chemin haussé ^ €{ui en parcourt une partie Ters sa lisière 8ud*ouest , dans la direction du f^al de Laize à Cintheaux et HenémesniL
2\ Les débris de constructions et vestiges de travaux romains , observés près de St.^yhain et ailleurs.
Et 3^. enfin, le fameux tumuluSt récemment découvert auprès de Fontenay-le-Marmion.
A Pépoque où Ito vigne était cultivée en Basse^Normandie , Tancien doyomé de J^aucelles est la région où cette culture paraissait avoir le moioamal réussi. Les chartes du temps citent surtout, et quelquefois avee des termes d^'estime assez marquée, les vignes et les vins d^Airan , âlArgencee , dci Cèeny-a^x^V%gnes , ^Allemagne et àî^Fontenay. Il y avait des vigaobles dans toutes ces localités au temps de Guillaume-lé^ Conquérant et des premiers Tesson , et probablement avant eux.
Tout le pays de f^aueelles ( comme remplacement et les alentours de Cœn, en généval,) abonde en riches dépôts de pierre calcaire blanche , de Averses qualité», qui s^y exploitent surtout aux carrières â? Allemagne et de Quilly* Les unes et les autres doivent avoir été très-anciennement ouvertes. Celles à^ Allemagne passent pour avoir fourni une partie des matériaux employés CQ eoBStractibns monumentales du moyen âge, en Angleterre , et Tusage ^e la pierre de Quilty s^est fait reconnaître à yïews, au Thuit , à Tancien Lisieux , ou ailleurs , dans quelques restes de bâtisses loeales , dpnl quelques-unes doivent remonter au temps des BomamSf
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Ia. seigneurie de Fontenay-lerMarmiùn est probablemeat la plus ancienne du pays» appelé Doyenné de f^aucelles.
Des quatre baronnies qu'ion y compta d^abord , c'^est la seule que les foodatioiis re)i^euse|i dxt temps n^eussent pas fait tomber aussitôt en main marte^
LetitM^dle vfcmnté: qu?onli|i tr^q^re rttribaé dès son origine, semble indiquer que ses titulaires avaient été 9 dès leur institution , les gouver* neurs nés de cpt arrondissement»
Les Marmion paraissent TaToir possédée dès le priacipe. Elle fut probablement créée pour eux , et se para dès lors de leur nom.
Nous avons ru ailleurs que Robert (ou Roger) Marmion était qua>. lifié seigneur de ^on^eitay , au temps de la conq[uète d^n^/eferre / en 1066 , et qu^un autre Robert Marmion t Tun de ses descendants , possédait encore le titre de cette même seigneurie en ia4i (V. nos Rech. sur le Cinglais , art. Famille Marmion , p. gS , etc. )• . '
Il parait cependant que dans Tintervalle , et plus d'^un siècle avant cette dernière date, il 7 avait eu extinction de branche, ou dislocation de > Théritage , dont la meilleure partie dut être portée ailleurs , par le mariage de Gersende Marmion ayec Robert Tesson FitzErneitz II, vers 1120? . (Vid. ut supr. , p. 96, etc. It. Gall. Christ, xi , Instr. col. 97 D.» 334 E» et 335 D.)
L'^effetde cette mutation subsistait sans doute encore; de manière. ou d'^autre , lorsque se fit la réunion du duché de Normandie à la couronne de France, sous Philippe^Auguste , en i2o5, et ce dernier événement ne dut lui-même 7 porter aucune atteinte , puisque, dans cette grande crise, les Tesson s'^étaient ouvertement déclarés pour la cause de la France, : au point d'^encourir la confiscation absolue de tout ce qu'ails possédaient en Angleterre. ( De La Rue , Ess. etc. , t. ^ , p. Zg^. ) ..
Un peu après Tcxtinction des Fitz Erneiz, vers i3i5?on trouve la. seigneurie de Fontenay-le-Marmion entre les mains de^ Bertrand àe. Roncheçille, d^oii , par deux mariages successifs , elle ppssa presque aussitôt en celles des Garancière et des Montenay. (H. de la m. d**!!. p. 139, 142, 148, etc. II. De La Rue, Ess. etc. , 1. 1, p. 317, etc.)
Jean de Montenay la vendit en i454 à Thomas de Loraille , qui la revendit lui-même, en i473, à Jean Bureau^ évêque de Beziers (De La Rue , Ess. etc. , t. i , p. 817 et 235 ).
Pierre de Harcourt Beuvron en possédait le titre en i58o. (H.. de la m. d^H. , p. 1193.)
(?t7/one de Harcourt , héritière ainée de sa. branche, vers i636 , le transmit à sa fille , Marie de Brouilly dePiennes , qui le porta peu après dans la maison de Guerchy , où il est resté jusqu'^à nos jours. (Id. 16 , p. 1281.) •
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ABAATË mS FONT'EKAt/
L^emplaEcement de Tabbayé dé Foriteûdif se fj^oùye Aur' là rire droite de VOrne , à entiron deux lieues au sud de Caen.
Ce fut un établissement de Tordre célèïire de Si^Bérioit.
Elle eut pouf fondateur JSaOuZ TeSson /, aidé def sont frère Erneit , suivis tous deux de plusieurs def leurs desceiïdanfs , auxquels s'^associèrent encore , alors ou plus tard, u'ne foUle Jaùlres pieux bienfaiteuris.
L^époque précise de sa fondation n^'ést poinft cotmue. Les premiers actes qui s^^y rapportaient ont été détruits, et ceux qui ont été dressés depuis , pour en réproduire la substance , ne nous fournissent point lesr dates que nous désirerions y trouver»
Comme Tun d'yeux mentionne les conseils et le consentement de Tévèque de Bayèux, Hugues III ^ qui siégea depuis Pan ioi5, jusqu'^en T049 ' "^ est visible que c^est dans cet iïitervalle qu^elle doit se placer. M. Lamare et M. De La Rue en ont , Tun et Tautre , très-judicieusement fait Tobser- Tation.
Les pièces y relatives , actuellement mbsistaiïtes et connues , sont au nombre de deux principales, à savoir:
I*. Une charte de Raoul Tesson III ^ que l^on croit de Tan 1070.
a*. Une autre de Robert Fitz Ërnéiz Vt, <ine Ton rapporte à Tan
Elles ont pour objet respectif de résumer, cotifiriùer et compléter les actes de dotation et libéralités , failes jusqu'alors à Tabbaye de Fontenay, par les deux branches de la fsfmille Tesson.
La première nous fait connaître :
1^. Que par le conseil et Tautorité du s^verain pontife , avec Tapprobation du duc Guillaumè-le^Conquérant , et telle de Hugues , évéque de BayeuXf du consentement de son époilse Alhérède , et de tous ses barons et amis , Raoul Tesson I , fils de Raoul d'Anjou et iPAlpaïde , avait fondé , en Thonneur de Dieu , et sous Tinvocéftion de St.'Etienne , premier martyr, pour la rémission de ses péchés , le salut de son ame , et le soulagement de celles de tous se!3 parents , le monastère situé au lieu vulgairement dit de Fontenay , auquel il avait donné entr'autres objets ,
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toute la terre qu'il possédait ijans la yallée dudit Fantenay . depuis le chemin qqi descead de May » et conduit à J^t^i^aux , jusqu^a la rivière S* Orne, et en-dedans ou en-dehors de là , des églises , des moulins » des vignes , 4es df pits s^r la forêt de Cinglais et le marché fie Thwry , et<;, , etc. I^e tout éouméré en grand çjétail, et très-exactement dé^ign^.
2"". Qu'après la mort dudit Raoul ^'esson /, ^joouI Tesson JJ, son fils , confirma tpute^ ces concessions , y en ajouta , de concert i^vec son riche vassal . Helhuin , beaucoup d'autres nouvelle^ , et des plus impor-r tantes, que la charte détaille avec le même soin; et qu'il j fit installer, . comme premier abbé , un é^igae religieux de l'abbaje de f^re, choisi à cet effet par le di|c QuiUaum^f avec approbation de l'évèque Odon^ son frèrp » etc^
y. Qu'au djécèsdudit ^ou/TVsson/Z, la viduité de safemme jtfafAiU^, et la minorité de son fils, J^oul Tesson ///, encouri9geaQt le mauvais vouloir de quelques boirons, mécontents et jaloux da taiit d'avantages accordés à un établisforaent ecclésiastique, au détriment dea anciens fieb militaires , et plusieurs d'entr'eux prétendant revenir sur des concessions faites , Ip duc , informé 4u tout , et ne voulant pas spufirir qu'il fût. porté' atteinte a l'existence d^ua établissement dont il avait provoqué et favorisé la création , donna ordre à Richard i vfoomtfi d'Açrqnches » 4e 9liFe pro* céder, dpvant l'abbé 4^ St^Etienne de Co^. à une enquête relative à ]l'état desdites concessions (dont les titres avaient été soustraits) , et c]pie le résultat 4e pette enquête fut de rétablir les choses dans l'état où ellesr avaient du se trouver avant le mouvement desdits barons,
Nous apprenons par la seconda :
i""* Que Hubert Fifz Erneiz /, neveu de Haoul Tesson /, avait fait certaines donations a l'abbaye da Fontenqy , pour le salut de son ame et celui des âmes de su femme Had^^» et de tous ses parents asoendanfSi et descendants , ^vee la. elaose, qu'en qtielqnp lieu qu'il mourut, son corps serait rapporté et inhumé dana ce monastère.
2*. Que ce même Robert I^ ayant été tué en 4ngleterre, le roi Gtiilr laume , en exécution de la stipulation susdite , en avait fait rapporter ses. restes , qui , par les soins de son frère Raoul, avaient été en effet ensevelis dans le cimetière de ladite abbaye , où furent transportés en même temps, ceux de son père^ jE>ne»z , qpii avaient été précédemment déposés .en celui de l'église de St» Martin.
SUR L^ANCICN DOTEirAÉ 0B VAUCELtE^; •)
3^4 Qu^à cette Occà^ioo, Hadnàe^ veuve dadit JRoierf /, et Raoul ^ son frère , firent à la même abbaje > au nom du jeune Robert II j une foule d^autres donations , en terres i églises , diimes de vignes « de moulins et de métairies i droits sur le marché de Thury et sur $mpari de la forêt de Cinglaiê , etc* , etc» , lesquelles donations furent, parla suite, confirmées , et grandement augmentées encore i par ledit Robert II et Gersende JUarmion^ sa femme, suivant le conseil dû roi Guillaume et de la reine Mathilde^ et à la prière de Raaûl^ oncle dudit Robert, qui fit alors rapporter et inhumer, auprès de tous ses proches, le corps de son aïeule , Had9ised'Aunou,{emmed^ Ernest Tesson, qui« à sa mort « avait été déposé en celui de la paroisse de Culay; après quoi, de toutes les susdites concessionsi anciennes ou nouvelles, il fut dressé « par ordre dudit Robert 11 , une charte très-circonstanciée , dont copie existe « insérée tout au long , dans celle où nous puisons ces détails^
4^* Qu^une difficulté s^étant élevée dans la suite, en présence de Té véque de Bayeuxi Robert des Abléges, entre Robert Fiiz Erneiz Vl et Tabbé de Fontenay, sur la nature et Téteudue de quelques-uns des droits alié^r nés par les devanciers susmentionnés dudit Robert Kl, ce dernier « après quelque contestation , prit le parti de tout ratifier largement , non sans y ajouter encore un bon nombre de nouvelles donations , dont le détail ,, joint à celui des actes auiqueb ilse réfère « forme une autre grande masse d'^ensemble , qu^on croirait combinée à dessein de faire une sorte de pendant au tableau des concessions de la branche ainée , tel quMl existe résumé dans la charte de JRaouZ ///• (Yi Gall. Christ* », col. 4^3, etc. \U ibid. Instr. col. 6t ,'etc. « et 333 , etc. )
Les noms des églises concédées dans ces chartes , sont :
i^. De la part de la branche ainée ;
S. 'André et St. -Martin de Fontenay (moitiés) « Boulon et Essay (enti^s), Clécy, St.-Lambert , St.Sau9eur de la Villette^ Sté-Médard et Cahan (moitiés) , Mesnil-Hubert , St.- Je an de Rousn'ou , St.- J^ast et Acqueuille (entières), Barbery et Cinyal (un quart) , et Crocy et N.-D. deRous^rou (moitiés).
!l^ De la pari àe%FitzEmetz:
St.-Martin et St.-André de Fontenay (autres moitiés), plus les cha* pelles de Troteval et de Verrières , Césny (entière) » Clécy et St.-
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Jdédard (autres moitiés) , iV.-D. de Culay (entière) , plus la chapelle de St.'Georges dudit Culay , et St.rPierrf de Grimbosq (entière).
Ces notions , comme on voit , se rapportent , et ont dû se rapporter exclusivement , aux circonstances de la fondation et de la dotation primitive de Tabbaye.
Les documents nous manquent sur presque tous le3 autres p^ointsde son histoire.
Il est connu que la dédicace de PégUsefut faite en io55« et que le premier abbé fut institué au temps de Raoul Tesson II , probaUemeik peu de temps après. (GalL Christ* ;fLi , coU 4^3 1 ^,9 et 4^4 A* '^* Ibid. , Inslr,64E.)
Les savants Bénédictins y ont compté une suite de 38 abbés ^ (dans no espace d'^envîron 66o ans.
Les ^5 premier^ furent réguliers^
Tous les autres ont été commendataires.
' L'^avant dernier de ceux-ci fut le célèbre Pierre Daniel Huet, précér demraeni éçéque d'Açranches , auteur d^ Origines de Caen , ete. Il mourut en 1721, et laissa pour successeur, a Fontenay ^ son neveu, Michel-<jabriel Piédouxde Charsignfi, honorablement cocmupour y avoir introduit la réforme dite de St.'Maur.
il est de tradition que Fabbaye de Fontenay a été souvent ruinée et pillée. On n^ajoute aucuns détails^ L'^entrepriçe des barons mécontents , au temps de Raoul Tesson III ^ doit ètr^ pour quelque chose dans cep souvenir^. Il y à eu probablement d^autres désordre^ , au temps àei^ guerres du protestantisme, et peut-être aussi à plusieurs autres époques intennér diaires. N.0U9 sommes dépourvus de toute espèce à^ renseignements sur ce sujet. Il ne nous est rien resté des registres dits Acia memovanda , daqs les<piels, suivant Tusage commua de leur ordre , les religieux de Fontenay devaient avoir consigné la mémoire à^ événements qui .ont pu s'^y rapporter.
Nous ignorons de même quelle part , après leur affiliation a la congrégation de Su-Maur , les religieux de Fontenay ont pu prendre aux travaux historiques de cette savante compagnie. Leurs rapports avec Huet avaient dû les di^oser d^avance aux recherches les plus ardues en ce genre ou en tout autre. Déjà de son temps , un religieux de Fontenay .
- SUR L^ANCIEV DOTESTNÉ DE TAVCELLES* g
Jacques Graindarge , se yantait d^avotr fait plusieurs hautes découvertes scientifiques , entre lesquelles figurait surtout la mesure des longitudes. II paratt qu^il 7 avait moins de acience réelle que â^ittusion astrologiqtie dans son fait. (Y. Huet, Qrigin. , etc. , p. 876, etc.)
iV. B. Il a existé à une époque antérieure , et dans une autre contrée , sur rOme ou près de TOme , une autre abbaye de Fantenay , différente de celle de Fantenay près Caen , avec laquelle il faut se garder de la confondre , comme Tont fait quelques légendaires du XIP siècle , faute d'^examen suffisant.
Celle-ci avait été fondée par St.-E^emand t qui en fut le premier abbé. Il dut j être inhumé vers Pan 7 20 • hesJMarmands ruinèrent et détruisirent ce même Fantenay , dans le cours de leurs guerres d^invasion, vers Tan 900. De tout quoi il suit» que sHl 7 avait identité réelle, le Fantenay des Tessan ne serait « au fait , qu^une continuation ou un renouvellement de celui dndit jS^£(Temonéf.
Mais on remarque ; que cette fondation première eut lieu sous les auspices des évèques de Séez ; qu^à une demi-lieue de son monastère de Fantenay f St.-Evremand tn avait fondé aussi un autre de St.-Didter; et que Tun et Tautre étaient attenants à un territoire appelé , en latin du temps > Exeunicœ ou Exmœ ; toutes circonstances étrangères à Fante^ nay près Caen , et qui paraissent au contraire se rapporter sans difficulté à un autre J^onf^na/, situé a deux lieues au nord de Séez, près de la forèt ^EcauwSf à laquelle confine aussi un village de St.^Didier,
Ces dernières observations sont décisives , et prouvent suffisamment qu'ail s^agit de deux objets distincts , et entre lesquels il n'^y a jamais eu rien de commun^ que la ressemblance des noms. (Gall. Christ, xi , col. 4i3 E, et 71^2 A « etc. It. Lamare, Man. deFontenayt etc.)
Le Neustria Pia s'^est trompé sur ce point, (p. 79. )
L^abbaye de Fantenay près Caen fut visitée en iâ5o, par Tarchevèque de Rouen, Odon Rigault. Us^y trouvait alors 33 religieux. (De Caumont, Visite Past. , etc. « p. 3i.)
COIXÉeULB DE GROISSAHTILLB.
Cette fondation n^est que du milieu du XIy^ siècle , et fut Pœuvre de
lO RECHERCHES HISTORIQUES
Jean de PonUAudemer ^ seigneur dudil lieu <le Croissanville et de plu-? sieurs autres localités , en Normandie et ailleurs.
Il en conçut le projet, proposa dVn faire tous les frais , et obtint buUe d'^autorisation conforme , du pape Clément VI ^ à la date de Tan i352,
LMnstallation eut lieu en 1 354- (V. Harmant, Hist. du Dîoc. de Bayeux, p. 282 , etCr )
La fondation, telle que Texplique la btille susdite , ne fut proprement qu^une sorte de transformation de Fëglise paroissiale , au service de laquelle furent attaches six chanoines , associés aux fonctions curiales , etc. ( V. Id, , ibid. , loc. cit. )
Leura revenus provenaient des dixmes des paroisses de Croissaninlle et Avenay , et de quelques portions de terres et rentes censives , aumânées » celles-ci partie en grains , et autre partie en redevances de deniers.
Cette dotation, peu considérable à son origine , avait subi plus tard une diminution , qui , au bout d^environ trois siècles , força de réduire le nombre des chanoines de six à trois, alors encore assez faiblement rétribués. (Y. note duTrésor. Maupas, ap. Lamare, Man. de Font., etc. loc. propr.)
Il s^est conservé dans le pays plusieurs plaisanteries populaires sur cette pauvreté des chanoines de Croissannlle , et leurs prétentions aux talents pour la musique d^église, entre autres ce dicton attribué au roi Henri IV ^ traversant la contrée : <c QuHl n^avatt jamais entendu des chanoines si mal €< rentes chanter si haut. »
La fondation était récente au temps de la rédaction du lAvre Peint, qui la cite comme telle. (V. Béz. , loc. propr. , p. 71. )
GRANDES FAMILLES DU PATS
FAMILLBft TBSfiOn BT MABVlOlf.
Les détails dans lesquels nous sommes entrés ailleurs sur ces deux familles , nous dispensent de nous en occuper ultérieurement ici. Cest dans les Recherches sur le Cinglais que nous avons dû placer d^abord les articles qui les regardent , et nos lecteurs les y retrouveront au besoin. (V. Rech. sur le Cingl., etc., art. Fam. Tesson, p. 78, etc. , et art. Fam. Marmion,p« 94, etc.)
SUR l'^ANCIEN DOTENIfÉ DE VAUCELLES. Ii
Cepeadant le rôte que ces mêmes familles ont joué dans cette autre contrée de Vaucelles ne nous permettait pas de les y passer sous silence, et c^est aussi par leurs noms que nous avons dû ouvrir la liste de ceux qui 7 ont tenu les premiers rangs.
Les Tesnon d^abord y ont eu de grandes possessions , et notamment une paroisse , qui , dès ce temps , avait emprunté d^eux son surnom particulier. Cest là qu'ils ont voulu avoir aussi leur établissement spécial de prière et de sépulture , et qu'ils ont à cet effet , comme on Ta vu , fondé leur grande et belle abbaye de Fontenay.
Les Marmion , d'autre part , ont appartenu plus spécialement à la contrée. Ils y ont possédé leur fief principal , une paroisse surnommée aussi de leur nom , leur chàteau-fort , et leur ancienne qualification de vicomtes « unie à la baronnie du lieu.
Cest à ces titres quHls nous ont paru, les uns et les autres^ devoir occuper la place que nous leur assignons ici.
Sur le surplus , tout a été dit , et nous n'avons aucunement à* y revenir.
FAVILLB DB K'ONT-AUDBMBB.
Cette famille , Tune des plus illustres de l'ancienne Normandie , eut pour chef un guerrier de race Danoise, nommé Torfj dont le nom se retrouve attaché à plusieurs localités du pays. (V. Will. Gemet, lib. vu, cap. %\Y\u ap. Duch. , p. 3i a. )
Ce même Torf eut pour fils Txirolf ( ou ThouroudeJ de Pùnt- Audemer y qui , avec la chatellenie de ce nom , posséda aussi Brotonne , Beaumont ^ et plusieurs autres seigneuries. (V. Chronic. Pratell. , ap. Delaroq. Hist. de la M. d'Harc. , Preuves , t. 3 , p. 21 . )
Ledit Turolf avait épousé TVeve (ou peut-être DudelineJ, Tune des sœurs de la célèbre duchesse Gonnor , d'abord maîtresse, et ensuite épouse du duc Richard L (V. id. , ibîd. , etc.)
Il fut chargé de l'instruction du jeune duc Gniïlaume , et s^^acquitta de cet emploi avec un dévouement des plus remarquables. Par là même , il encourut la haine d^s emiemis de ce prince , et périt assassiné de leurs mains (vers loSg?). (V. Will. Gemet , lib. 7 , cap. ^, ap. Duch. , p. ^68 A, etc.) (i)
(1) En oeUe qualité de gauveroeiir du Jeune duc» ei pour le toit de raisaflsinat dont il tat Tietime ,
Il SBCHEBCHES HISTOBIQtES
Son fik aillé, Onfray de Veulles f Hvnfredus de VetuUs), recueillit, awèft lui , sou héritage « et se recommanda de même par sa fidélité aux iméréC^ do jeune duc.
Il contribua surtout à le défendre contre la rérolte de Roger dé Toëny, seignew de Conehes , etc. (descendant d'^un oncle de Rollon ) , dont on peut lui attribuer la défaite , puisqu'elle fut Toeurre des force» qu'il mit en mouvement contre lui. (Y. id« ibid* , cap» m , p. a68 D. )
Roger de Beaumont^ soik fils^ surnommé à la barbe, commandait l'expédition « et eut la principale part i ce succès. (Y. id. ibid. , loc. cit. )
QuelqueftHMs ont pensé que eefut à cette occasion, et comme en aeltons de gràoeade cette victoire, qu'avaient été fondées, soit par Onfroy, soit pat son fik Roger susdit , les deux abbayes de Préaux ( au diocèse de Lisieux). Une charte de St.-Pierre'^e'Préaux fournit la réfutation de cette cooîeeture, en énonçant formellement que cette fondation eut lieu a^^ec r assentiment du duc Robert (le Magnifique) , par conséquent de son virant y et avant l'avènement de son fils. (Y. Gall. Cfarisf* , t. 1 1 , instr. col. igg D, etc.)
Roger de Beaumont avait épousé Adeline, fille de Valeran , comte; de Meullent, par laquelle l'héritage de cette famille passa peu après dans la sienne. Il en eut deux fils , Robert et Henri, qui devinrent ainsi les tiges des deux races puissantes des comtes de Meullent Leicester et de Meullent PVarwich. (Y. Will. Gemet, lib. 7, cap. 4» p. 369 A. )
La Chronique de Préaux dit de ces deux frères :
c( Isti... fuerunt strenuissimi viri , potentes in armis , ac fortissimi bel- « latores; fueruntque in confiictu Anglicane, cum duce Normanniâe, « Pf^ilhelmo conquestore^... Cum eo in Normanniam ad propria remea- « runt , et in omni vitâ suà eidem duci contra omnes fuerunt fidelissimi . • . i> (Y. Chronic. Pratell. , p. ai , loc. cit. , etc. )
Nous ne voyons pas qu'aucuns de ces premiers seigneurs de jA>n^ Audemer aient rien possédé dans nos environs de Caen, au diocèse de Bayeux. Il en est autrement de ceux dont il nous reste à parler.
1% Henri de Pont-Audemer , année i aoo , obtient du roi Jean-Sans-
OnUrie Fital, ao Usa de Turoif, wnùme Turketil, ton frère, antre fils de Torf (llb. 7 , ap. Diidi. , II. S5S C). n j a enrenr probable. Noos avons dû tnitre Tantenr le plui rapprocbé de Pépoque, I ayant dû être le mienx informé de rérénement.
SUR L^HCIBN DOYENNÉ DE VAUCELLES. l3
Terre la concession de la halle de Gaen , moyennant une redevance annuelle de dix besans d^or. (Y* De La Rue « Annal. , etc. , loc. pfop. )
a^. Robert de PonUAudemer^ année laig? concourt a la dotation de Péglise collégiale du SU-Sépulchre de Caen , par la fondation d'aune prébende, dite de la Mare, et le don d^une maison sise rue des Cordeè-St.- Gilles. (V. Huet , Orig. , etc» ^ p. 94 et :223. )
3^ Henri de Pont-Audemer, isSi, donne a V Hôtel-Dieu de Caen km trait de dixme a Hérouville. (Y* De La Rue, Essais, etc. , 1. 1, p. 365.)
4*. Henri de PonUAudemer (le même ) , i â54 ♦ se troure alors possesseur d'aune maison sise rue de Bretagne, à Caen. (V. TËch. , Antiquaires, etc. , t. VII, p* 288.)
S"". André de Pant-Audemer ^ laSo, cité dans nn acte de vente a THàtel-Dieu de Caen , aux territoires de Montaigu , Vaucelles et La^a- Utte^ j apparatt en qualité de seigneur principal du lieu. (Y. De La Rue, Ess. t etc. , t. I, p. :i83« )
6*. Jean dePont-Audemer^Yers Tan i35o? figure auPouillé du diocèse deBayeux^ comme j possédant le patronage des paroisses de Croissaninlle, Cesny-auX'VigneSy et Cinq-Autels^ tous au dojenné de J^aucelles. ( Y. Béz. , Hist. somm. App. loc. pr. , p. 44 ^^ 4^« )
7^ Jean de Pont-Audemer (le même), année i352. obtient une bulle du pape Clément P^I, pour la fondation de la collégiale de Croissangle , quHl se charge de doter à ses frais , et a laquelle il concède , entre autres choses, les dixmes des paroisses de Croissanville et A^A^enay, aux doyennés de Vaucelles et â^Evrecy^ — • qualifié des titres de seigneur du Quesnay et Châteauneufen Guyenne^ etc. (Y. Harmant, Hist. du Dioc. de Bayeux , p. ^S^ , etc. )
8*. Jean de Pànt-Audemer (le même?) , année 1378» avait sa demeure au château de Caen , où il possédait aussi des terrains , quHl aliéna par contrats de fieffé, à divers particuliers, comme emplacements à bâtir, — qualifié sire Du Quesnay et chevalier d'honneur du roi* (Y. Huet, Origin. , etc., p. J^i.)
9". Bjobert de Pont-Audemer^ 1 4 ' ^ » donne a Tabbaye de S f. -Trinité de Caen, le manoir de Courtonne , assis en la paroisse St.-Gire (sic), avec maisons , masures et jardin y attenant* ( Y. TEch* Ant. , etc. , t. 8 , p. ai4.)
^4 RECHERCHBS HISTORIQUES
Il est connu cjue les seigneurs de Pont-Audemer ont conservé leur hôtel au château de Caen, jusqu^à Tan i5i5 , époque où toutes les maisons particulières y existantes durent être démolies par ordre du gouverneur. (V. De La Rue , Ess. , elc. , t. i, p. gS.)
Quant au fief et manoir de Courtonne , il parait qu'ils ne Tout possédé que transitoirement , au XIV^ siècle , et seulement à titre de fieffé de Tévêquc de LisieuXy qui s'y était réservé droit de gite, pour sa personne et pour sa maison. (V. De La Rue , Ess. , etc. , 1. 1 , p. 807 , etc. )
L'hôtel avait son entrée sur la rue Basse-SU-Gtlles , et était accompagné de prés et jardins, avec droit de pêche sur la rivière. (V. Huet, Origin. , etc. , p. i38 ; et De La Rue , Ess.-, etc. ut supr. ) (i)
Les Pont'Audemer ont possédé aussi à Caen une maison, rue aux Seulles ( aujourd'hui rue des Quais J , et des terres à Hérouinlle \ Lùwignjr , et autres localités des environs. La maison de la rue aux Seulles était bien de femme, et leur avait été apportée par mariage. (V. Huet, Origin., etc. , p. i38 ; et l'Ech. Anliq. , etc. , t. vu , p. SgS.)
Nous perdons les traces de l'existence de cette famille vers le commencément du XVP. siècle.
Celles de son établissement parmi nous , comme aussi celles de son origine , et de ses rapports avec les anciens Pùnt-Audemer de Beaumont, etc. , paraissent ne pouvoir être aisément retrouvées.
Ses armoiries étaient de gueules , au pont d'argent, surmonté d'un lion d'or passant , que d'autres disent être un léopard (V- Dumoul. , Hist. de Norm. App. p. 8; et De La Roque . Hist. de la M. d'Harc. , t. /, p. 38. )
FAMILLS LB KABÉCHAL (dite aUSSl DE VENOIXX
Cette famille est des plus anciennes de la Normandie, et l'une de celles qui se sont fait un nom propre du titre de leurs fonctions.
EUe possédait un fief à F^enoix, et à ce fief était attaché l'emploi de .surveiller les écuries du duc , et par suite , tout ce qui tehait k la récolte des foins que devaient hii fournir les grandes prairies de Caen, de Fenoix et de Louvigny , etc.
(1) M. D,La Rue qal â tracé le tableau dei mutations du fief de Courtonne. ne fait aucune menUon 1 abbcssc de Sf.^Tnmié de Caen, en UIS. (Y. De La Hue, Ess., elc, utsupr. )
SUE L^NCIEN DOYENNÉ DE TAUCELLES. l5
En raison de cet office , le possesseur du fief susdit était qualffîé maréchal de F'enoix, ou maréchal de la prairie , et son fief était dit fief de Venoix , ou fief au maréchal (V. De La Rue, Ess. , etc. , t. i , p. Z'ja , etc. Id, , Mém. sur la prairie de Caen y an i3 , p. lo, etc. ).
De là le nom que cette famille avait pris dans le temps où elle n'en avait pas d'^autre.
La famille de Venoix, par la situation et par le nom même de son fief, appartenait au doyenné de Jkfaltot , où nous pourrons la retrouver plus tard.
Elle a d^ailleurs été possessionnée aussi au doyenné de p^aucelles, et c''est a ce litre que nous devons en parler d^abord ici.
\l Tépoque de la fondation de nos deux grandes abbayes de Caen, Milon Le Maréchal et sa femme Létheline possédaient , a Vaucelles^ une terre , avec un moulin et des droits sur Téglise.
La duchesse Mathilde acheta d'eux le tout , pour en faire aussitôt concession à son abbaye de $t\-Trinité. (V. Gall. Chr. , t. xi , instr. col. 60 A et 69 A. )
Milon et Létheline avaient deux ou plusieurs fils ( probablement Osbern et Girard), et une fille nommée Béatrix , alors mariée. (V. Neust. Pia , p. 628 et 634.)
Les actes confirmatifs de la fondation nomment aussi subséquemment plusieurs autres personnages de cette famille , fils , descendants ou collatéraux dudit Milon , mais ils ne les citent que pour des faits de concession (ou vente), plus ou moins insignifiants en eux-mêmes, et d'^ailleurs étrangers^à notre objet (Id. , p. 634 * 6^5 et 645).
Cette famille s'hélait fait un établissement important en Angleterre , à 1b suite de la conquête, et nous y trouvons, en 11 60, Guillaume Le Maréchal, dit le Vieil, qualifié maréchal du roi d'Angleterre, et cité comme ayant épousé une héritière du comté de Pembrockc , qui passa ainsi à ses cinq fils d^abord , et ensuite à un de ses neveux. (V. Monastic. Anglican, pass.,. t. 3 , p. 966 , et t. 3 , Addîtam. , p«, 63. De La Roqué , Hist. de la M. d^Harc.,t. i, p. 333, etc., et t. 2, p. 2048. Et De La Rue, Ess. , etc. , 1. 1 y p. 280.)
Son fils aiiié 6rtii7/aume, dit le Jeun^, avait épomé Aliénor, reine douairière d'Angleterre , et veuve du roi Jean ( De La Roque, Hist.^^ etc. , loc. supr. cit. )•
l6 RECHEBCHES HISTORIQUES
Cette famille , ou au moins la descendance de sa branche ainée , pamtt s'^arréter, en France « au XIY*. siècle, époque où on trouye son fief de f^enoix passé aux mains des seigneurs de Groê'Parmy, etc. ( V. De La Rue , Ess. , etc. , t. i, p. 372. )
I^es Le Maréchal 9 descendants de Milon , portaient les armoiries de Gueules » à une bande fuselée d'^or. (Y. De La Roque , loc. cit. , p. tZJ^.)
FAMILLB D*ABfiB!fCBi.
Les membres de cette famille ont du apparemment posséder autrefois la seigneurie de laquelle ils avaient pris leur nom.
En ce cas, il faudrait supposer' qu^elle était bientôt sortie de leurs mains , puisqu^à la date de 996, nous la trouvons en celles du duc Richard 1 , qui en dispose , comme propriétaire , pour en doter son abbaye de Fécamp (V. Neiistr. Pia, p. 208, etc. ).
Il parait que dès lors elle portait le titre de baronnie, qu^elle a toujours gardé depuis , et en souvenir duquel quelques-uns se sont encore qualifiés barons d^Argences, fort long- temps après que leurs aïeux, anciens possesseurs du fief, y furent devenus étrangers. (Y. notre article : Paroisse d'Argences , ci-après , loc. propr. )
La famille susdite d'Argences a en revanche possédé ailleurs , dans la suite , plusieurs autres seigneuries, notamment celle du Bois-Boger , au lieu de Cléville , et celle de Su-Germain-VAngot , dont une de ses branches entra en possession par mariage, en 1870 , et de laquelle elle finit par prendre le nom. (Y. De La Rue, Ess. , etc. , t. 3, p. 373. Et De La Roque, Hist.de la Bf. d^Harc. , p. 11720 Cléçille est sis au doyenné de Troarn , et SL-Gehnain-VAngot en celui de Cinglais. Nos articles de recherches en fourniront mention, chacun en son lieu.
Plusieurs sires d'Argences sont cités pour des donations plus ou moins importantes , faites principalement aux abbayes de Sf .-Trinité et de St.- Etienne de Caen , et à celles du p^al-Richer et de Troarn» Roger , Tun deux , avait fondé un prieuré de Bois-Roger , en sa seigneurie de ce nom , au lieu de Cléville. (Y. De La Rue , Ess. » etc. , t. 2 , p. 18 et 66. Godl* Chr. , t. 1 1 » coL 446 B , et 44? C- ^t "^^ ^ Roque, loc. cit. , t. :i, p. 373)#
«im lVwcien doyenné de vaucelle^. i-y
Trois chevaliers d'Argencea figurent aux listes de la première croisade, fiVtcXeàxïcRobertCourle^Heuze. (V. Duinoul,Hist., etc, Appcnd.,p. 6.)
Les grandes abbayes de Fécamp et de Jumièges curent des abbés de ce nom , aux dates de 1 107 , 1 177 et 1 192. ( V. GalL Chr. , t. 11, col. 196 A , 206 E , et 209 C. )
On remarque plus spéciajiement :
Richard 4' Afgences y qui présida Téchiquier à Rouen, en I3i3< (Y. PeLa Roque, Hist. de la M. d'^Harcourt, p. 590 et 1 172).
Geoffroy, qui fut sénéchal de Lisieux^ en i328.(V. TEcb. Antiq., etc., t. 7 , p. 249. )
Et Pierre, en qui commença une nouvelle famille , dite de St.-Germain-l'Angoty par suite de son mariage avec Théritière de la seigneurie cje ce nom, vers 1370. (V, De La Roque, etc. , p. 591 et 1 172 ; et nos art. spéciaux au doyenné de Cinglais , p. i5i , etc. , et 284 , etc. )
La maison d'Argences portait de gueules^ à la fleur de lys d^argent. (V. De XiR Roque , loiî. cil. , p. 1 172. )
P^MItLB DB TUXT.
Nous avons dû parler sommairement de cette famille , dans nos R&fherches sur le Cinglais , en raison de ses rapports d^alliance avec lea Tesion , les Tournebu et les A^Harcourt , anciens maîtres du pays. Nous devons nous en occuper ici de nouveau pour elle-même, et relativement à la contrée où elle semble avoir eu son établissement primitif.
L^historien de la maison à'^Harcourt , qui s^est livré à quelques recherr ches sur cette famille de Tilljr , prétend rapporter son origine à un certain Onfroy, de race Danoise, qu'ion trouve commandant le château d^HastingSf en 1068. (V. Hisl. de la M. d^'Harcourt, p. 789.)
Cette opinion nous parait fort peu plausible. Orderic Vital, cité pour garant, dans tout ce qu^il a dit de cet Onfroy et de ses fils , les représenta constamment en rapport avec le paysd'Owcftc, Tabbaye d'OucAe , et une paroisse de Telliolo, qui nous parait devoir être, sans nul doute, celle du Tilleul en Ouche, et non pas notre Tilly (la Campagne) , ni aucun autre lieu du même nom» (Y« Ordt Vit» , ap. Duch., p^ 490 * Si^i jÇoo et 66^ y.
l8 IIECRRRCHBS HISTORIQUES
On remarquera en passant que ce même Onfroy fut un de ceux qui , sur les instances de leurs femmes, abandonnèrent Tentreprise de la conquête, et s^en revinrent en Normandie; à raison de quoi le roi Guillaume leur retira les honneurs qu'il leur avait déjà accordés en Angleterre, et quHI ne voulut rendre dans la suite , ni à eux » ni à leurs héritiers. (Y. id., ibid., p. 5i2, ut supr.)
Après Onfroy et ses fils , le sieur De La Koque cite Guillaume tl Jean de Tilly , deux frères , Tun évêque âî^A^ranches , en i i8i , l'autre croisé avec Philippe-Auguste, en 1 190, (V. Hist. de la M. d'Harc. , ul supr. ,
* Quant à Févêque, nous ne savons qu'en dire , si ce n'est que le Gallia Christiana n'en fait aucune mention , à moins toutefois que ce ne fût Guillaume /, qu'il place en 1 1 82, et auquel il attribue le nom de Burellus, si étranger à cehii de Tilly. (V. Gall. Christ. , t. 11, col. 482 D.)
Pour ce qui est du guerrier de la troisième croisade, établi ou non, le fait est de peu d'importance , et s^efface entièrement dervant cet antre bien constaté :
Que , sur les listes de la première, la femille de Tilly ne fournit pas moins de cinq de ses membres , y compris un collatéral , surnommé de St. 'Germain. (V. la liste des Croîs. , ap. Dumoul. , Uîst. , etc. App. , p. 2 et 5.)
Au XII*. siècle , nous trouvons d'abord :
Othon de Tilly , avec ses fils , Guillaume et Gislehert^ etc. , qualifiés seigneurs de Burcy et de Montchamps , et cités comme bienfaiteurs de l^ablMiye de Troarn, aux dates de 11 01 et 11 37. (V. De La Rue , Ess. , etc. , t. 2 , p. 3o4 et 37 1 . )
Puis , Ml 1 1 35 et années suivantes , Guillaume de Tilly , dit Fitz Jean, baron de l'échiquier, juslicîer itinérant, et grand sénéchal de Normandie, 8OUS le duc Henri //( V. id. , ibid, t. i, p. ici et 375 , note; et t. 2, p. 247 ).
Après ce dernier, son fils Henri, enrichi par plusieurs grands héritages, tant en France qu'en Angleterre , fut un des seigneurs les plus puissants de son temps , et posséda , enire autres, la terre de Fontaine-Henri^ qui a emprunté de lui son surnom. On le trouve cité vers 120Ç, pour un testament contenant des legs d'armures , etc. , en faveur des Templiers,
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t^ Èlipolanl pour Vàhhnje d'^Ardennes un clon de brebis et de chèvres, qu*il avait fait venir de SMIU. (V. id, , ibid. ^ t. i, p. Z']5 , etc. , note. Et t. a, p. 333 et4i6.)
En i2o5 , à rëpoqiie de la confiscation delà Normandie sur le fameux Jeansans-Terre , Jean de Tilly Blaru fut un des premiers à reconnaître le roi Philippe- Auguste , et a lui faire hommage de ses fiefs. ( Y. Ijist. de la M. d'Harc. , 1. 1 , p. gSS. )
Dans le même temps , Pierre de Tilly avait suivi la même ligne de conduite, et rendu au roi dMmportants services, dont il fut récompensé par le don de plusieurs terres, et par les emplois de bailli, gouverneur et sénéchal de Caen. Il fut fondateur d^un prieuré de Fribois , à la date de 1 »io. (V. Hist. de la M. d'Harc, , t. i, p. 789. De La Rue , Ess. , etc. , t. i,p. 365; et t. 2, p. 257.EtrEch. Ântiq^^etc. , t. vu, p. ï3, 107, i33, 382 et 345 ; et t. 8, p. 45o.)
Gkauîier de Tillf > à la même époque , s'hélait aussi dévoué à la cause de la Fratice , et en fut de même honorablement récompensé. (V. Hist. de la H. d^Harc. , ut supr. loc. cit. )
Les mentions subséquentes sont de peu dMmportance. On remarquera encore:
Jean de Tilly , siégeant à Téchiquier de Normandie en 1268. (V. De La Rue , Ess. , etc. , 1. 1 , p. 87. )
Jean Ae Tilly , bienfaiteur de Tabbaje de Troam , en iSiq. (V. id. . ibid. , t. â, p. 3740
Et Jean de l'illy de Chamboy, tué à la bataille àî^Azincourt, sous Charles V'I » en i4i5. ( V. Hirt. de la M. d'HarcA , 1. 1 , p. 790. )
Deux personnages de ce nom de Tilly figurent plus tard dans la Recherche deMontfaoucq, aux élections de Bayeux et de Valognes^ à la date de i463. (V. Labbey De La Roque , Recherche de Montf. , loc. propr. )
La famille subsiste jusqu^à présent dans la branche de Tilly Blaru , à bqaelle appartient tm honorable député de notre département.
Les anciens setgtteufs de Tilly ont été cités ci-dessus comme bienfaiteurs de Tt&arn. Us figdi^cfnt de "âième entre ceux des abbayes de SU-Etienne et CaenelA'Ardennes, Mx Xl\ , XIP. et XIIP. sièdca. (V. De LaRue^ Ess. , eie. , t^ 2 , p* 66 et io3, eifc. )
Quelqtfea^tÉns se Ireuvefel âustn notttné» pom <le memieB eoneeMonsMi
prieuré de Sf •-Barbe , et a Pabbaye de St.- Jean de Fataise , ces dernières aux dates de lagS et iSgS. (V. TEch. Antiq., etc., t. 7 , p. i3i, 345el35i.)
Les armoiries de cette maison sont d^or à la fleur de Ijs de gueules. Elles se trouvaient sur les briques armoriées de Fabbaye de SU-Etienne de Caen. (V. Ilist. de la M. d'^Harc. , etc. , p. 8i5 , 837 , io5a et i588-
Et Liste des seign. croisés , etc. , ap. Dumoul , Hist. , etc. , Append. , p«
a et 5; et De La Rue, Ess. , etc., t. n, p. i3. )
FAMILLE DB GLDICBAMPB.
Nous avons parlé ailleurs de cette famille , qui fut une des plus distin^ guées du pays de Cinglais. Nous la retrouvons tenant de même un des premiers rangs dans celui-ci.
Des documents précieux sur tout ce qui la regarde , recueillis par un de ses membres , contemporain et ami du célèbre Daniel Huet, existent aux mains de noire honorable collègue , M. Léchaudé , allié lui-même de ladite famille , lecpiel a eu Tobligeance de nous en laisser prendre connaissance , et de nous autoriser à en extraire ce qui pourrait se rattacher à noire sujet.
Nous y trouvons :
I^ Que la maison de Clinchampi était originaire de la Champagne , où elle possédait deux seigneuries de son nom , dont une ayant le titre àe
baronnie.
2"". Qu'elle s'établit en Normandie , au IX*. siècle , par descendance d'un puîné , et s'y subdivisa en deux branches , du Gnglais et du Bocage, y ayant , toutes deux aussi , seigneuries de son nom , plus celles de Donnay, des Maizerets , et autres.
3**. Qu'elle avait formé , en dernier lieu , une autre branche dans le Maine , au XIP. sitcle , par descendance d'un puîné du Cinghiis , et y avait possédé une cinquième seigneurie dite aussi de ce nom de Clinchamps.
La liste généalogique déduite de ces documents , remonte à Pan 101 o , et nous fait connaître plusieurs personnages de cette famille , recommandables surtout par des libéralités faites aux établissements ecclésiastiques du Pfossis-Griwiouft , ait Xd. Luzerne , de VHôieUDieu (ou hospice de St.'ThomasJ, et de l'abbaye de 5f.-£ftennc de Caen. etc.
Stm L^ ANCIEN DOtËNNÉ DE VAUCELLES. 31
La famille de Cltnchamps possédait , à St. -Sylvain , un fief, dît de Tracera , qui lui donnoit droit de percevoir une redevance de transit , sur les marchandises qui traversaient le village , et duquel plusieurs de ses membres ont emprunte leur surnom. On remarque surtout Raoul de Cltnchamps , dit Travers , cité dans un grand nombre d^actes , au temps de Henri ^ évèque de BayeuXf et notamment à la date de 1 165.
Les Clinchamps portaient d'^ai^ent au gonfanon de gueules ^ avec la devise pro Deo 'et rege. Ils prétendaient avoir eu anciennement d^'autres armoiries, et la tradition de famille est que Técu au gonfanon avait été donné par St.-Louis à un Raoul de Clinchamps, qui, dans une bataille contre les infidèles , avait sauvé de leurs mains Poriflamme de St.-Denis*
tAMILLB BABBU
Une famille Rabel a fleuri , au XIP. siècle , dans nos contrées , où elle a possédé plusieurs terres , et notamment celle de Bretteville-le-Rabel , a laquelle elle a laissé son nom. Il parait qu'acné tenait celle-ci comme fief des seigneurs de Gouvix. On trouve un Herbert Rabel , cité nominativement comme Fundeses membres les plus connus. (Y. De La Rue , Èss. , etc. , t. 3 , p. 4 15 , etc. )
Les documents du temps fournissent peu de mentions de cette famille^ Les seules remarquables que nous ofirent les sommaires des chartes sont relatives à Guillaume Rabel, qui doit avoir fleuri vers la fin du XII*. siècle , et qu^on trouve cité pour donations faites aux abbayes de J^illers- Canivet et de St^-André-en-Gouffern. Il tenait à Gorlovain un fief dépendant du seigneur d'^Ecorcheçille. (V. PEch. Antiq. , etc. , t. 7 , p. 419» et t. 8, p. 397, 303, etc. )
Il a existé à Bretteville-le-Rabel une commanderie de Templiers , que les Rabel peuvent y avoir fondée, mais dont la fondation peut aussi avoir été Fœuvre des sires de Gouvix , suzerains de leur fief. (V. De La Rue , Ess. , loc. supr. cit. ; et notre art. ci-^près , Paroisse de Brettevillele-Rabel, loc. propr. )
L^auteur de là Statistique de Falaise a essayé de rattacher Thistoire de nos Rabel de Bretteville à celle de quelques personnages qui ont plus ou moins anciennement illustré ailleurs ce nom. (Y. Gai. Stat. , etc. , t. 3 , p. 80 , etc. )
^4 RECHERCHES BTSTOIIIQITES
a"*. Que son origine se rapportait à un certain Ursion de Touehet , €onnu par une charte de 1082 , comme ayant alors, de concert avec sa mère , donné à T église de St. -Guillaume de Mortain , deux parties de terre , ensemble de 85 acres , pour former la dotation d^une prébende ci| celte collégiale.
y. Qu^un de ses membres était en possession de la seigneurie et du patronage de Béneauçille ^ en i^Sa, et qu^un descendant de celui-ci possédait encore cette même seigneurie en i654«
4^. Qu^elle avait fourni plusieurs personnages distingués , entre autres, Louù II et Loui8 ///(père et fils) , tous deux seigneurs de BéneauptUe, capitaines gardes-côte , de Caen àlHves, en i58o et 161 2, et Jacob (frère puîné dudit Louis III) , officier aux gardes du corps de la reine Marie de Médicis , connu pour avoir été chargé de diverses commissions importantes pour le service Axx roï Louis XIII y en 1625, etc. (Sur le tout, y. De La Roque » Hist. de la M. de T/ouchet, pass. avec leTabl, Généalog. y joint , etc. )
D^autres documents nous apprennent d^ailleurs:
1 ^. Que les seigneurs de Touehet avaient un fief de leur nom a Fresnay^ le-Puceux , dont ils étaient co-seigneurs avec les Marmion , et où ils avaient, avec eux, fondé un prieuré pour Tabbayc de IVoam; les prc?miers actes de ladite fondation remontant à la date de 1 226. ( Y* De La Bue, Ess. , etc. , t. 2 , p. 387.)
2°. Qu^'indépendamment de la part fournie à la dotation de Tabbaye susdite de Troarn , ils avaient aussi contribué à former celle de Tabbaye de Fontenayy et assisté à plusieurs actes relatifs à celle de Sa^gnjr. (V. id. , ibid. . pr 3']3 , 887 , Sgi et 392. Léch. Antiq. , etc. , t. 7, p. 337 ; et de Gerv. Antiq. , etc. , t. 4 « p* 174 » c*c. )
3"*. Qu^ils ont possédé , sur la place St.-Pierre de Caen , au comment cément du dernier siècle , le grand hôtel d'^Ecoçille, dit vulgairement du Grand'Cheçal , dont on a fait depuis un hôtel de ville, une bourse, etc. (V. id.. De La Rue , Ess. , etc. , t, i , p. i25. )
La famille de Touehet de Béneau^ille subsiste encore actuellement existante dans la personne de M. de Touehet, Tun de nos honorables collègues , dernièrement président de notre Société.
Les armoiries de cette maison sont d^azur , à trois mains droites d^or. (Y. De La Roque, Hist. de la M» de Touehet , p, a»)
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La braache anglaise des lords Audeley s^est éteinte il y a un pea plus de soixante ans. (Y. De Gery. Antiq. , etc. , t • 4» ?• ^1^)*
iV. B^ M « de Gerville c^enre que le nom de Touchet se trouve sur une des listes de la conquête, et il cite celle de Le Talleur, etc. Nous le remarquons aussi dans celle dite de V Abbaye de la bataille^ ap. DucIl. »
rAXILLB DB THIOOT.
Noos ayons peu de documents sur cette famille » bien connue d^ailleurs pour ayoir été , de son temps , Tune des plus distinguées de la yille de Gaen.
Outre ce nom de Thiout, elle portait aussi celui de BanoUe , qu^elle ayait donné à une rue du quartier de St.-Nicolas (aujourd'hui Venelle St-Blaise)y où elle ayait son hôtel. (V. Huet, Orîg. ^ etc. , p. io8; et De La Rue , Hist. des Trouvères, etc. , t. 2 , p. 178. )
Entre les moulins de Montaigu, il j en ayait un qui portait ce nom de Thiata , et qui devait avoir appartenu à cette même famille. Il était, en ra^a, en la possession d'^Etienne de Cannelles , qui en fit don àPHôtel- Dim de Gaen. (Y. Gartul. Dom. Dei de Gadom. ap. De La Rue , Ess. , t. I » p. 385. )
On trouve » vers le milieu du XII*. siècle, Robert îeFitz Thiout (sic), mentionné par le poète Robert TVaee , a la fin de sa vie de St.-NicolaSf comme lui ayant suggéré le sujet de cette composition , par prédilection spéciale pour ce saint. (V. De La Rue, Hist. des Trouvères , etc. , loc* cit., p. 177.)
Vers le même temps , ou peu après , Roger , fils de Robert de Thiout, avait concouru à la dotation de THôtel-Dieu de Gaen, par la donation d^une renie en argent , grains, et denrées , à prendre , en tout ou partie ; au territoire de Soliers; pour laquelle donation il se trouve mentionné dans la bulle du pape Innocent III , année 1 2 1 o , en faveur de TétabUssement dudit Hôtel-Dieu. (V. De La Rue^ Ess. , t. a , p. 3i5 et 442. )
Les sommaires des chartes nomment Geoffroy de Thiout, comme po&sessionné à Croissan^Ue et Béncu^ilUt et y traitant de menues aflTaires d^intérèt avec les abbayes de Sf. -Trinité et de St.-Etienne de Caen , à la date de 1275. (V. Léch, Antiq. , etc. , t. 7 , p. agi ; et t. 8 , pr aoa.)
â6 RECHERCHES HISTORIQUES
U eiktak encore un Henri Thiout , possesslonné à Bemières , au temps de la recherche de Mpntfaoueq^ anpée ii63.. (Y. Labbey De La Roque , Rech^ , etc. , Elect. de Caen , loc. propr. )
PAROISSES DV DOTENNÉ DB VÀUCELi^S,.
Le nombre des paroisses du doyenné de yatu^ellespnntt avoir dû être de quarante-quatre ; mais il n^est pas aisé de s'^cntendre sur le détail des noms dont il a pu se composer.
Quelques-uns prétendent y admettre des paroisses que leurs adversaires rejettent dansdes doyennés voisins ; ou bien ils y comptent, pour paroisses, des localités que ceux-ci ne reconnaissent pas pour telles.
Nous passons en ce moment sur ces difficultés » qui se représenteront chacune en son lieu.
La Carte à^Outhier, que nous prendrons encore pour guide , excepté en ce qui concerne Argences (qu^elle exclut) ^ nous présente les objets disposés comme il suit :
I •. Partie occidentale , vers V Orne et la Laize : f^aucelles, Allemagne^ Ifs , Etawaux , St.'André'de'Fontenay , Sh-Martinde-Fontenay , Muy, Roquencourt, Fontenayle-Marmion et Quilly (dix).
tJ". Partie moyenne, à gauche de la route de Falaise, jusqu\iu ruisseau de Sémtllon : Cormellea, Grentenlle, Soliers, Hubert-Folie, le Poirier, Frenouvitte, Bellengreville , Tilly-la- Campagne, Bourguébus, Chiche-^ bouille, Garcelles, SéquenUe , ConteçiUe , St.-Aignan^e-Cramemil , Pùussy , Biliy , Cintheaitx et Cauvicourt (dix-huit).
3"*. Partie orientale, sur la Méancc : AUrgences^ Moult, Croissanville, Bissière, Béneauçille, V aimer ay , Airan, Magny-le-Freulle , CesnyauX'Vignes, Cinq-Autels, Quatre-Puits, Bray-la-Campagne, FierwUe^ St.-Syhain^, Renémesnil et BretteviUe-le-Mabel (seize).
Cest dcms cet ordre que nous allons essayer de les parcourir..
PAROISSES A, L^OUEST I VERS h'OBXfZ ET LA LAIZB^ 1. VABCBIXM».
On explique le nomde p^auceUes par le&d iminutifs latins p^allicula
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Cl yallicella. CTest proprement la petite vallée ^ entre les câteaux venant de$ points opposés , d^ Allemagne et de Mondesnlle. (Huet, Orig., etc., p-85, 388, 320 et 324.)
Les anciennes chartes en ont fait J^aucheulles et PJ^atÂcelles^ etc^ (De La Rue » Ess. , etc. , t. i , p. 386 et t. 2 , p. 44^ » etc.)
Le Lisn'e Pelut dit EccL S\ MkK de Vaucelliê de Cadomo. (Béx., loc. prop. , App.» p. 4.^.)
Ce lieu a dû être , dès le temps des Romains « le point de passage de VOme y sur la voie communiquant de Tancien lAsieux à rétablissement de Bemières-sur^Mer. (De La Rue» Rest. d^antiq. Rom., etc., M"*)
On «ait que la paroisse de St.-Michel de V'aucelles , dans son origine » ne faisait point partie de la ville de Caen. Indépendamment des cours d^eau , elle en était séparée par toute la portion de prairie qu^occupe actuellement le quartier St.- Jean. (Id., Ess. ^ etc. , t. i, p. 43 1 etc. )
Son territoire s^^étendait même sur une partie de cette prairie , vers le nord, et au moins jUsqu^aux abords de la rue Frementel. (Id, ^ Ib. , t. i , p. 279.)
Le canal de VOme, parallèle a la promenade dite AnGrandrCmrs,^ qui aurait pu former sa limite naturelle au nord , n'existait peut-être pas à cette époque. Les indices les plus plausibles tendent à le faire considérer comme un travail de redressement , exécuté de main d'^homme, et tout porte à croire que le plus ancien cours de VOme, différent de ce canal , à partir des coteaux & Allemagne , se dirigeait beaucoup plus à gauche , de manière à rencontrer la ville , là où elle se trouvait réellement alors. ( Patlu , Mém. de T Ac. de Caen , ann. 1 826 , p. 1 1 o, etc. . et De La Rue , Ann*~. de Caen , M". , an. i io3 , etc.)
Il faut dire pourtant , que l'existence de ce grand canal actuel doit être elle-même très-ancienne : quM existait avant le duc Robert , qui détourna une partie de ses eaux, pour former V enceinte nouvelle de sa ville à Touest : (Huet, Orig., etc., p. 22, etc.— De La Rue, Ess., etc., t. i , p. 284, etc. — Id. , Anrf~. de Caen , M*. ; loc. supr. cit. ) qu'il existait même avant le duc Guillaume , comme le prouve la mention faite dans ses chartes , de plusieurs moulins, qui se trouvaient dès lors à Montaigu. (Huet , Orig. , etc. , p. 85 , et De La Rue , Ess. , etc. , t. i , p. 284 , etc. )
Cest co.nme paiolsse particulière , et indépendante de la ville de Caen,
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que Vaucelles avait possédé , et a conservé jusqa^a nos jours , le titre de chef-lieu du doyenné rural de ce nom. Sous tous les autres rapports, son clergé était censé faire partie de celui de la ville , et figurait constamment avec ce dernier.
On a vu , par ce qui précède , que la position locale de Vaucelles ^ dans son doyenné » était toute excentrique. Ce serait peut-être une raison de présumer qu^il a pu ne pas être le chef-lieu primitif de la contrée , au temps où celle-ci dut former un ancien arrondissement d^administra^n civile. Aucun document ne nous éclaire sur cette question.
Le coteau de Sf.-Paix^ dans ces temps reculés , ne faisait point partit)' de la paroisse de Vaucelles ^ et formait extension du territoire de Monde^ pille ^ le long de la prairie. Il commençait à peine alors à recevoir ses premiers habitants. (De La Bue , Ess. , etc., t. i, p. 299, etc. )
Les premières mentions connues du nom de Vaucelles^ se trouvent dans les chartes de Guillaume-le-Conquérant et de la duchesse Mathilde, sa femme , pour la fondation des abbayes de Sf .-Trinité et de St.-Etienne de Caen, dans lesquelles, entre autres détails, on trouve nettement énoncé, que pour former la dotation du premier de ces établissements, la duchesse lui concédait « une terre sise audit Vaucelles^ avec des droits sur V église, « et sur un moulin du lieu , le tout acquis par elle, à cet efiPct « de Milon a Maréchal (cte Venoix) et de sa femme Zéétheline, à la date de 1066. » (Gall. Christ. 11, Instr. 60 A et 69 A, — It. De La Rue, Ess. , etc. , t. i ^ p. 280.)
La partie ainsi cédée du patronage était d^une moitié. L^autre moitié se trouvait alors possédée hcrédrtairement par Raoul ou Rodolphe , curé dudit Vaucelles , qui la céda de même à Tabbaye de St.- Etienne , vers 1077 1 en s'^y rendant religieux. ( De La Rue , loc. cit. , p. 280 et 293. )
Ces actes de concessions semblent impliquer qu^à cette époque , la seigneurie de Vaucelles devait se trouver partagée en deux portions, à peu près égales , es mains de Milon Le Maréchal et de Raoul , curé susdit.
Plus tard nous la trouvons en la possession des J^itz- Herbert , descendants d^un fils, naturel du roi d^ Angleterre , Henri I, qui Pont conservée au moins jusques vers la fin d 1 XIP. siècle. Ceux-ci avaient beaucoup de terres aux alentours de Caen , et plus particulièrement à Vaucelles. On trouve les jardins de Vaucelles , sur VOme^ mentionnés dans les actes du
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tonits , SOUS le nom de vergers de Henri Fitz-Herbert. ( Idr , Ibid.,Toc. cit. , p. a8<»« etc.)
En iai7,Thomas Graverenc (êî'Evrecy) est qaaHRé principal seigneur de VauceUes, dans un acte confirmatif de donations laites àTabbaye de St.-Etienne, au territoire dudit F'aucelles. (Id. , Ibid. , p. aSa , etc.) Il avait précédemment contribué à la dotation de t Hôtel-Dieu de Caen, par la concession d''une rente , sur-ses revenus au même lieu. (Id, , Ibid. , p. a83 , et Bulle d^Innocent III , Ibid, t. i , p. 44n.)
11 parait qxî' André de PonUAudemer lui avait succédé en ce titre , i la date de laSo. (Id. , Ibid. , t. a , p. a83. )
Après lui , on ne voit pas que personne se le soit attribué. (Id. , Ibid." ,
Quelques mentions fournies par les sommaires des chartes de M. Léchaude, sont insignifiantes, ou semblent, en majeure partie, se rapporter plus plausiblement à la localité de F'aucelles près Bajreux.
La seule pièce à distinguer à cet égard est une sentence arbitrale, rendue en laio , par les abbés de St.-Andri-des-Bois . du Val-Bicher et SArdennes, sur le patronage de l'église paroissiale de VaucelUs , contesté entre les deux abbayes de Caen, et dont ladite sentence aurait débouté celle de St.-Etienne. (Léch. , Antiq. , etc. , t. 7 , p. aSa. )
M. De La Sue, qui cite cet acte , l'entend en sens contraire , et dit
formellement :
1». Que depuis la fondation des deux abbayes, jusqu à cette époque de laio. le patronage de raucelles avait été aUematif entr'eïlta.
a». Qu'alors et par ce même acte , il fut adjugé en entier à l'abbaye de St.-Etienne , moyemiant un ^Idommagement de rente annuelle , stipulé pour l'abbesse de Sf.-Trinité. (De La Rue , Ess. , etc. , t. a , p. 304. >
Le Livre Pelut mentionne , en son temps , ce patronage de tabbé de Caen. (Béa., loc. pr., App.. p. 45-) Et il est de notoriété qu'il s'est mainr tenu jusqu'à nos jours. ( Lamare . Man. de Font. , loc. pr. )
L'église de Faucelles n quelques parties fort anciennes, et qui paraissent appârtenirauXI*. 8ièclc;mai8 il y ena été ajouté, en «fivers temps, ff autres plus ou moins modernes. (De La Rue, Ess. , etc. , t. i , p. 379,)
Sa situation , sur un bout de colline assez roide , forme un contraste remarquable avec le nom du lieu.
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Vaucelles possède de très-anciennes carrières , qui ont eu leur part dans la TOgue et Texportation de la pierre de Caen , pour les grandes construetions anglaises du nuojen âge. (De La Rue, loc. cit. , t. i , p. 1^4 ^^ 386.)
% ÀtXBHAeilS.
Des colonies d^Alains se sont établies, dans le commencement du V\ siècle , sur divers points du territoire de la Gaule Romaine. (OdoL Desn., Mëm., etc., t. i, dissert., p. 33 , etc. — It., De La Rue^ Ess.^ etc., f. i, p. 35 1 , etc. , — qui citent Bucherius , Belg. Roman. , etc. )
Ces colonies prirent alors, ou reçurent plus tard , les noms d'^Alaman^ nia ou Alemannia^ qui ont dû signifier, dans le principe, terre des Alains» (îid.,Ibid.)
T«lle parait avoir dû être l'origine de la paroisse à^ Allemagne , divisée en haute et basse, et contigiie aux territoires d'^Ifs et de Caen^ (De La Rue, loc. cit.)
La terre à^ Allemagne était aux mains du duc Gruillaume , lorsqu'il s'occupa de fonder son abbaye de St. -Etienne de Caen (ann. 1077?), ^^ elle se trouve des premières mentionnées , dans le nombre de celles dont il lui fit alors la cession. (Neustr. Pia, p. 6a6. •*- GalL Chr. 1 1 , Inst, coL ' 66 C.)
Il parait qu'à son état de colonie, Allemagne avait eu des dépendances, ou appendices , considérables , qui depuis n'avaient pas cessé d'être considérés comme telsi La charte de Gruillaume n'en avait point fait de mention spéciale. Des actes formels de ses successeurs déclarèrent qu'ils devaient être compris dans son effet , lequel dut s'étendre en conséquence , à Etaveaux, Ifs, Bras, Hubert-Folie et Bourguébus. (De La Rue, Ess., etc., t. I , p. 353, etc. — It. , Chart. Henr. I , pro S. Steph. , etc. — It,, Neustr. Pia, Chart. Henr. II , p. 628 et 63 1 , etc.)
Dès le temps de GuiHaume-le-Conquérant , et avant même qu'il eût effectué sa grande fondation de St.-Etienne de Caen^ il 7 avait eu à Allemagne et alentours, concession primitive de dixme partielle, et de quelques portions de fiefs inférieurs, faite à l'abbaye de Fontenay , par Raoul Tesson 1 , son fondateur , vers l'an 1049 ^ ^^^^ ^« ^«s fiefs étaient tenus par deux frères , Odon et Raoul d^Etaveaux , sous la dépendance dudit Raoul Tesson, (Gall. Christ. 11 , Instr. col. 62 C, etc.)
sim l'^ancieh doyenné de vàvcelles. 5i
Plusieurs chartes du XIII*. siècle stipulent d^autres menues donations de terres ou rentes y faites sur le territoire dî^ Allemagne , aux abbayes dé Fantenay ou autres, par divers particuliers , entre lesquels figurent GuUlaume et Simon âî^JEtaçeaux frères ^ en 1282, etilobtn et Robert d* Allemagne, en i32i. ( Léch. , Àntiq. y etc., t. 7 , p. 879, 387, 388 , et t. 8 , p. 5 , 3oa et 38o. )
Arant ceux-ci ,. on remarque ives d!^ Allemagne , cité dans uuc bulle èî^ Innocent 111, k la date de isio , entre les bienfaiteurs de V Hôtel-Dieu de Caen, peur concessions diverses , notamment du quart d^un moulin , à Maltot^ (V. BulL,.Inn» III, etc«, ap., De La Rue, Ëss., etc., t. 3, p. 44^*)
Et dès le milieu du siècle précédent , Anquefil dî* Allemagne , se présente comme signataire garant d'aune charte de Robert l^esson-^Fitz- Emeiz H, pour dotations à Tabbaye de Fontenay, vers ii3o?(GalL Christ. 1 1 , Instr. col. 335 E. )
On trouve vers Tan i2o4 « les seigneuries ^Allemagne et Ifs , citées ensemble , et avec plusieurs autres , comme ayant appartenu au sire Amaury de Meullenf, qui les céda. en ce temps, ou peu après, en mariage à sa sœur Alisande, par qui elles passèrent ainsi en la maison de Tancarçilk , et de là ensuite dans celle de Briquebec. (Hist. de la M. d^Harc. , t. i, p. 171. , etc. )
Allemagne "p^sséàdil deux églises ; celle de la Basse^Allemagne était la principale , et s'^est appelée anciennement Notre-Damenles-Champs , fEccl. B. M. de Campis. ) C?est sous ce nom que la mentionnait le cartulaire de Fontenay. La Haute était dite de Si. -Martin. Toutes deux appartenaient à Tabbaye de SUrElienne de Caen^ (Neustr. Pia , Ch. de de Tarch. de Rouen, etc.^, p«.643 et 644*^ — I^» i Lamare » Man. deFonr tenay, etc.)
Il nVxiste aucune mention de cette paroisse ^Allemagne , dans la liste connue du Liçre Pelut^ Il passe de même Ifs sous silence; apparemment Pune et Tautre, comme parties de ce qu^on appelait Vexemptionde Vabbé deCo^it. (De La Rue , Ess. , etc. , t. 3 , p. 76, etc. ) .
Il est de tradition qu^après la fameuse bataille du /^aZ des Dunes(ïo4'j}\ ce fut entre Ailemagne et Fàntenay que les révoltés, dans leur fuite vers le Bessin, essayèrent de passer VOme à gué, et se noyèrent en si grand nombre que le courant de la rivière en- fut obstnié. (Rom..de Rou, t« i* ».
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Le. territoire â^ Allemagne possède des carrières de pierre calcaire Hanche , fort anciennes et fort renommées. Elles forment coteau paraU lèle au cours de la riyière â^Ome , sur sa droite ^ aux approches de Caen.
On y a découyert, en 1 817 , un squelette de crocodile fossile , Tun des premiers qui aient été trouvés dans nos régions du nord* (De La Rue« Eas. , etc., t. i , p. 353 « etc.)
Le sol de la Basse-Allemagne est humide et marécageux^ La Haute a eu , sur son coteau , des vignes auxquelles elle a renoncé depuis long* temps. (Id. , ibid. , loc. cit. , etc.)
Allemagne a eu autrefois une maladrefie particulière* Il en a existé aussi une à Bra^. (Id. , it>id. , loc. cit. )
s. ors.
On ignore Torigine de ce nom. Il n^a prisqu^assez récemment sa forme moderne. On a écrit long-temps Iz , Is, et Ys , etc.
Les chartes latines en faisaient Icium , Itium , Izium , et même aussi quelquefois Itius. (De La Rue, Ess. , etc. , t. i , p. 5. )
Il a existé sur la côte de rancieniie Gaule un Portus Itius , connu pour avoir été le lieu oit Jules César s'^embarqua pour son expédition contre la Bretagne^ en Tan 53 avant L-G. (V. Jul. Caes. , Comment, de BelL Gallic. , lib. 4 ^ <^flp- 2i ; et lib. 5 , cap» 2. )
Quelques-uns paraissent avoir imaginé que ce lieu devait se trouver au territoire à^lfs, près Caen, dont quelque partie, apparemment, aurait pu faire saillie sur la baie qu^ont remplacée depuis nos deux grandes prairies. (V. Arthur Dumoust. Neust. Christ, de la Bibl. du Roi, ap. De La Rue, loc. supr. cit. , etc. )
Cette supposition est des moins plausibles , et Ton 7 répoudrait au
besoin:
Que le texte même de César désigne bien clairement remplacement de son Portus Ittust au territoire des Morini (Picardie, etc. ), au point le plus rapproché du rivage Britannique , d^où le trajet semblait devoir être le plus court et le plus facile , et à une distance qu'il évalue à trente milles, c'^est-à dire apparemment dans le voisinage de Calais et de Boulogne , et par conséquent fort loin de la positioù qu^on croirait
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pouvoir lui assigner sur notre ancienne baie de Caen. (De La Rue^ Ess. , etCMloc. cit.; et Jul. Caes. , classiq. lat., texte cité, et notes y relatives, etc.)
CTest donc une prétention de souvenirs historiques à laquelle il ne faut plus songer.
Les premières mentions connues de cette localité âî^Ifs (sous le nom ê^lcitisjf se trouvent dans la charte de dotation de Tabbaye de Fontenay ^ dressée vers Tan 1070, et sont relatives a diverses concessions de domaines y existants» droits de dixme , etc. , toutes faites à ladite abbaye » au nom de BjœùuI Tesson /, et de son vassal Hellouin. (Gall. Christ. , 1 1 , instr. col. 62 C. D, et 64 A. )
La paroisse ^Ifs était alors une portion dépendante de celle êl^ Allemagne^ et dut être, peu après, concédée , à ce titre , avec JEtaveaux , luiras t Bourguébus et Hubert-Folie, à Tabbaye naissante de St. -Etienne de Caen, par donation de son fondateur, le duc Guillaume , à la date présumée de 1077. (id, ibid. , 11 , instr. col. 66 D. )
Cest ainsi que Tentendirent son fils Henri I, et son arrière petit-filaf Henri 7/, qui » par des actes confirmatifs et interprétatifs, le déclarèrent» à plusieurs reprises, et dans les termes les plus formels. (Y. chart. Henric^ I, ap. De La Rue, Ess. , etc. , t. i , p. 35a; et chart. Henric. H , ap. Neustr. piàm, p. 62S et 63i. )
Nous possédons aussi des actes conformes de Rotrou, archevêque de Rouen f et àe Henri, évêqqe deBayeux, aux dates de 1170 et 1172. (Neustr. pia, p. 643 et 644* )
Des personnages nommés Geoffroi (fils de GuimondJ et Raoul (fils ^AnsquetilJ, d^Ifs (de JcioJ , avaient vendu , aux abbés de St. -Etienne , Guillaume I et Eudes I, (années 1070 et 1 120 ?) des portions de terre quHls avaient dans cette localité. (Ch. Henric. II, ap. Neustr. piam, p. 634 et 637.)
Le nom d'^Ifs ne se montre que très-rarement dans les chartes des époques subséquentes, et quand il s'^y présente, il semble s'^y rapporter plus plausiblement à lalocalité d^ Ifs-sur-Laizon.
On trouve Guillaume , chambellan de Tancarçille, cité à la date de 134s 9 comme ayant possédé , dans Tune ou Tautre de ces deux paroisses, des terres sur lesquelles il faisait une donation de dix acres au prieuré de St. -Barbe-en- Auge. (Lëch. Antiq,, etCi , t. 7, p. io5 et 376. )
Pierre ^Ifs , fils de Robert , possessionné à May, et mentionné pour une rente donnée à Pabbaye de Barhery , en 1220, parait appartenir plus probablement a notre localité. ( Id. , ib. , p. 1 48. )
La même abbaye de J7ar&r^à eu, en 1280 « un abbé nommé Thomas rf'Fi (sic. ) GalL Christ. ,11» col. 453*)
On connaît la boutade, en manière d^épitaphe, plus que burlesque, composée par notre poète Malherbe ^ pour son parent M. dî^Is. (Sic. )
L^église dV/5 parait être du XII P. siècle. EUe possède un beau clocher de pierre , en forme de flèche pyramidale , qu'houe doit sans doute à la libéralité de ses patrons de St.-Etienne de Caen.
Le hWe Pelut ne fait aucune mention de la paroisse d'^lfrt non plus que de celle ô^ Allemagne. Son silence sur ces deux points s^explique peut-être par ce fait : que vu leur dépendance de Tabbaye de St ^-Etienne, et leurs immunités en résultantes, ces deux paroisses (ayec quelques autres encore ) , s'hélaient placées à quelques égards en-dehors de la juri* diction ordinaire de Térèque, et formaient comme une exemption^ qu^on trouve positivement qualifiée telle , et dite de Ï^Abbé de Caen. (De La Rue , Ess. , etc. , t. 3 » p. 76. ) Il y a la quelque chose d'^analogue à la position ^Argences à Tégard de Tabbaye de Fécamp^
Nous avons dit que le titre de la seigneurie êi^Ifê ( avec celui d^Allemagne , etc. ) a été attribué , vers 1 3o4 t au sire Amaury de MeuUent^ par une sœur duquel il aurait passé alors aux Tancarnlle , et peu après aui Briquebec. (Y. notre art. Allemagne ^ ci-dessus, loc^proiHr.)
N. B. Bras, qui se disait anciennement Brachîs (en latin iSracitimJ» et qui se trouve cité dans toutes les chartes ci-dessus ^ comme une autre des cinq dépendances ( ou membres) de la colonie ^Allemagne , n^avait cependant alors (comme Eta^eaurJ qu'aune chapelle, qui ne parait pas s'^ètre jamais élevée plus tard à un autre titre. (Chart. Rotr. Àrchiepisc. , et Henric. Episc. , etc. , ap Neustr. piam , p. 644« )
Ce n'^est en conséquence , à présent et depuis long-temps , qu'Hun hameau faisant partie du territoire d^lfs.
On remarque Raoul de Btas (de Brada /^ témoin signataire de la charte des barons Normands pour Tabbaye de Su-Etienne de Caen, année i8oa ? (Gall. Christ« , i f , instr. col. 78 C*)
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T^otre vieux historien , Charles de Bourgueville , a possédé le fief de Bras , et en a porté le nom « au milieu et sur la fip du XYI*. siècle. Il ne tenait en rien a la famille du précédent. (Y. Huet, Origin. , etc. , p» 345 y etc. ; et De La Bue , notice en tète de la nouv. éd. des antiquités dudit Bourgueçille f p. io«)
On a TU que JJrasaraiteu une maladrerie ^ mentionnée par M. De La Jtue arec celle d^ Allemagne. Cet établissement était-il distinct de ce qu^on appelait la Chapelle ? Nous n'^avons aucun moyen de le décider.
i. Ataybadx.
Le nom latin était Stavelli^ dans lequel M. Huet a cru voir un diminutif de Stabula» (Huet, Orig. , etc. , p. 479* )
Éta^eaux avait anciennement formé partie de la colonie d? Allemagne. Il fut 9 comme tel , compris dans les concessions faites à Tabbaye de 5t.- Etienne àe Caen, par Gtiillaumerle-Conquérant ^ et confirmées, par ses successeurs, //enn/, eï Henri IL (V. Gall. Christ. , ii , instr. col. 66 G. It. chart. Henric. I , pro S'^ Steph. , ap. De La Rue , Ess. , etc. , t. i , p. 35^. It. chart. Henric. II, pro. eod. ap. Neustn, piam, p. 62S et 63i. Et notre art. ci-dessus, Allemagne, etc.)
D^autres actes du rot Henri II susdit , et de son contemporain, Henri, ëyèque de Bayeux , rappellent cette même dépendance , et en réseryent expressément les effets a ladite abbaye de St.-Etienne ; mais ils mentionnent en même temps une chapelle à'Étaçeaux , qu^ils disent appartenir à Tabbaye àeFontenay. (Extr. du cartul. de Tabbaye deFontenay^ ap. Lamare , man. de Font. , etc. )
Plus tard , cette même chapelle , devenue église paroissiale , apparaît dans le liçrePelut, sous le patronage de ladite abbaye deFontenay, qui Ta d^ailleurs possédée jusqu^a nos jours»
Cette complication de droits semble pouvoir s'^expliquer par les faits suivants:
i^. Qu!*au temps même de Guillaume-de-Batard, environ ^^5 ans avant qu'ail eût effectué sa grande' fondation de St.-Etienne àà Caen, il y avait eu, à Allemagne et alentours, concession primitive de quelque partie de dixme spéciale, et portions de fiefs inférieurs, faite à rabbayedeJPW» tenay, par son fondateur Raoul Tesson /, vers Tan io5o.
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2^. Que plusieurs de ces objets de concession étaient situés au territoire à^Éta^eauXy où quelques-uns formaient fief de ce nom , partage entre les deux frères , Odon et Raoul , dits ê^Etaveaux.
La charte de dotation de Fonienay ( 1070 P) ne laisse aucun doute sur Tun ni Tautre de ces deux points. (GalK Christ. ,11, instn col. 62 , etc. Et notre art. ci- dessus, Allemagne^ loc. propr.)
Apparemment la chapelle d^Étapeaux avait appartenu « dans ^origine, à une des parties de fiefs alors concédés, par les T'esson , à Tabbaye de Fonienay f et étrangères au domaine ducal , qui devait recevoir plus tard une autre destination.
Outre les terres mentionnées des frères Odon et Haoul d^Étaveaux, Il j avait alors aussi , dans cette paroisse , d^autres domaines, tenus en fief pariV. Grosset et GuillaumeLe Bouteiller â^Aubigny. Le premier avait lait partie de la dotation primitive de Fabbaje de Fontenay. Le second fut cédé a celle de Su-Etienne deCaen. (Gall. Christ., 11 , instr. col. 6:) G y etc. Et Neustria pia , p. 687. )•
Les frères Odon et Raoul ^Etaveaux avaient partagé entre eux rhéritage de leur père. (Gall. Christ. ,11, loc. supr. cit. )
Il paraît que leur postérité se maintint dans le pays et ne laissa pas d^y conserver un état honorable.
Un siéur Robert d'Éta^eaux a dû être prieur de Fontenay , sur la fin du XII*. siècle P Et on trouve encore , en 1 382 , Guillaume et Simon , fils de Thomas d'Étaveaux^ faisant à Tabbaye dudit Fontenay une donation de rente en orge, à Allemagne. (Léch. Ântiq. , etc. , t. 8, p. p. 279, et t. 7 , p. 388.
L^ extrait imprimé du livre Pelut écrit Scatneaux , probablement pour Stasneatix, (Béz. , loc. propr. App. , p. 46* )
SADIT-AIIDRÊ M FOKTBIIAT
Trois villages du nom de Fontenay, tous voisins et à-peu-près contigus , que Ton compte au doyenné de Vaucelles , doivent avoir formé, dansPorigine, un seul et même établissement.
Il y a eu ensuite division en deux paroisses et seigneuries , dites, des noms de leurs seigneurs respectifs , Fontenay-le-Marmion et le Tes$on.
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Fontenay^le»Te9$on f appelé aussi Fontenay-sur^Orne ^ s^^est plas tard subdivisé de nouveau en deux paroisses , dites St.-André et St*- Martin-de-Fantenay.
Les deux paroisses de St.- André et SU-Martin-de-Fontenay n^efi formaient encore qu'aune «eule et même « avec deux églises, au temps de la fondation de Tabbave de JPonfena/ (vers 1049?)
La preuve de ce fait se trouve « selon nous, dans une stipulation de la charte de dotation de ladite abbaye A^Fontenay ( 1070), où on lit » qfie Raoul Tesson I f son. fondateur, lui avait donné, entre beaucoup d?autres objets , ce Dimidias Ecclesias J^ontonetensts tn7te, S^.^Andreœ a scilicet apostoli , Sanctique Martini.... etc* » (Gall. Christ., 11, instr. col. 62 C. )
Et celle de 1 317, un peu moins explicite, nous semble néanmoins avoir voulu exprimer ce même état d^indins , en comptant au nombre des concessions de Robert Fitz-Erneiz: « Medietatem JEcclesiarum a Fontanetensium « Ecclesiae scilicet S^. -Martini , et Ecclesiœ S^.^ « Andreœ. » ( Id. , ibid. ,11, instr* col 334 A et B. )
Les églises de St.'André et de St.-Martin-de-Fontenay formaient paroisses séparées , au milieu du XIV*. siècle. Le li^re Pelut les distingue très-formellement. Il nomme la première St.-André (tout court), sana ajouter ni épithète , ni surnom. li allonge au contraire , au-delà deTusage commun , le nom de la seconde , qu**il appelle St.-Martin-de Fontenay^ l'Abbaye. Cette différence est remarquable , et semble indiquer que , dans Topinion de Tauteur, ce serait sur le territoire de St.- Martin qu^aurait été fondée Tabbaye. Cest le contraire de ce qui a été tenu pour constant jusqu^à nos jours.
Un article du cartulaire de Pabbaje de Fontenay nous fait connaître que la paroisse de St.- André était tenue à une redevance annuelle de sept livres 9 envers Tabbaye , à qui elle devait aussi fournir quatre pots de bon mn,(quatuor potos boni vini,) pour le jour de la Purification, (Lamare, man. de Fontenay , etc. )
Les mentions des sommaires des chartes sont presque exclusivement relatives à quelques menues donations de terres, sises à St.-André^ faite» à Tabbaye, par divers particuliers , et à diverses époques.
On remarque , comme jmraissant les plus importantes, ceUea de Gml^
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laume-le-GuerrieTf et de Richard de La Lande, et de sa yeuye, aux datet dei25i, 1258, 1262 et 137a.
La série de ces concessions se prolonge jusques et j compris Tannée
Un acte de i3io, au nom de Pétronille, yeuye de Guillaume de Kinart, et du consentement de M*. Etienne de p^tnart, son fils, stipule la yente d^une pièce de terre aux religieux de Fontenay, sous cette condi ti on , que lesdits religieux lui fourniront , ainsi qu^a son fils , un pain et demi de farine blanche , tant que Tun ou Tautre yiyra«
Nous trouyons , à la date de i3o5, mention d^un différend existant alors entre Tabbaye et les paroisses de St.-André et St.-Martin de Fonténay , sur des droits de coutume et de pâturage , réclamés par les habitants contre ladite abbaye. La décision du bailli de Gaen fut contraire aux préitentions de ces derniers.
(V. Léch. Antiq. , etc. , t. 7 , p. 877 , 38o , 38i , 385 , Sqo , 391 , 392, 393, 394.)
Le li^e Pelut mentionne le patronage de Fabbaye de JFontenay, sans autre obseryation. (Béz. , loc, propr. App. , p. 46. )
N. B. Il y a eu k Fontenay-sur-Ome , au temps même des premiers Tesson , une famille de ce même nom de Fontenay , qui apparemment ayait , ou peut-être ayait eu précédemment , quelque part du fief loical.
DeuxdTentre eux , YoufeX Chesnelde Fontenay, figuraient dans les chartes , comme témoins garants des donations faites par lesdits Tesson à leur abbaye de Fontenay.
Tous deux y prennent le titre de prœpositus. Youf Ail plus clairement : c< Prœposiitis Radulphi Taxonis, primi et secundi. » (GalL Qirist., 1 1 , col 65 B. Id. , ibid. , instr. col. 334 E , et 335 D. )
Le titre de la seigneurie de Fontenay-sur-Ome a dû passer, aune époque postérieure , aux mains des sires de Jusngny. Deux d^entre eux se trouyent cités , ayec ce même titre , comme bienfaiteurs de Tabbaye de Troarn. Tous deux portaient le prénom de Robert. (De La Rue, Ess. , etc. , t. 3 , p. 2'jZ, )
éUR L^ÀHCIBN DOTENHÉ DE YAlICELLES* Sg
e. SAlMT-MAETm^DB-'FONTKlIAT*
Sur tout ce qui se rapporte aux origines de cette paroisse , nous ne pouvons que renvoyer k ce que nous avons dit de celle de Su-Andrè.
Un article du cartulaire de Fontenay nous apprend que Téglise de SU'Marttn de Fontenay , avec ses dépendances de Verrières et de Trote^al , était tenue, envers Tabbaye , à une redevance annuelle de soixante sols , plus quatre pots de bon vin, pour la fête de la Purification, comme celle de St.^André. (Y. Lamare, man. de Font. , loc. propr. )
f^erriires et Troteçal sont d^anciennes annexes de la cure de St,- 3farttn , qcd avaient chacune leur chapelle , à Tépoque de la concession des Tesson, et qui se trouvent mentionnées dans leurs chartes. (GalK Christ. «Il, insfr. col 336 B et C. )
Les sommaires des chartes ne nous fournissent guères sur la localité que des actes de menues concessions de terres et rentes), au profit de Tabbaye» depuis ia56 jusqu^en 14^9 , avec la mention du différend sur les communes et pâturages , déjà cité ailleurs. (Léch. Antîq. , t. 7 , p. 383, 384r 391,393, 394.)
Le lisnre Pélut nomme , comme nous Pavons dit , Téglise de jSf.- Martin-de-Fontenay^V Ahbaye , et mentionne le patronage connu ,, de Pabbaje de Fontenatf. (Béz. , loc propr. App. , p. 45 , etc^)
UkT
May se disait aussi Mœi et Mœ , en latin Moyevm et Mbyacum. Ce nom pourrait être en rapport avec celui de la famille de Mbê, de Fresnè'le-Fteux. {Y^ nos Kech.^ sur le Cingl. , loc. propr. )
La mention la plus anciennement connue de ce lieu de May (Moiacumj 9 se trouve dan» la charte de dotation de Tabbaye de Fontenay ^ ( 10-10?) qui, du reste, ne le cite que dans ses rapports de situation avec £ta^aux etSt.-André fde Fontenay ). (GalL Christ., 1 1 ,. instr. col. 6aBet64C.) .
Vers le milieu du XI?. siècle, le patronage de Téglise de May fut donné à Tabbaye Aq Fontenay^ ^r Robert du Mesnil-Oursin ^ qui ^tint en même temps d?y prendre Thabit religieux. Cétait un vieux
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chevalier , cassé et infirme. Il laissait dans le monde un fib nommé Hamon , et fut aïeul d'' Alain de La Falaise. 11 était vassal de Roger Marmion , qui favorisa et confirma sa concession. Le cartulaire de Fonienay avait conservé plusieurs actes y relatifs « et il en existe des extraits bien connus. (V. Lamare, man. de Fontenay, etc.)
Les mentions de ce lieu de Hfay abondent dans les sommaires des chartes de M. Léchaudé; mais, en général, pour des actes de la plus mince importance , menues donations de parcelles de terre , ou de rentes en orge, aux abbayes de Fontenay, ou de Barhery , petites transactions entre particuliers , etc. , etc. (V. Léch. Antiq. , etc. » t. 7 , p. i5 , i43 , 147, i48, 149, 161, 167, 173,367, 368, 369,371,372, 373, 374» 375 , 376 , 377 ; et t. 8, p. 5 et 389. )
Dans tout cela figurent , comme on le comprend, plusieurs personnages de ce même nom de May; à savoir :
I^ Paul de May ^ fils de Raoul ^ eu issS, pour donation à Tabbaye de Fontenay.
â^ Guillaume de May ^ prêtre, fils de Hofi^f, 1227, même objet.
Z"". Robert de May , i a46 , pour confirmation de donations faites a Tabbayede Barbery.
4*** Eremberge de May , veuve de Richard Aubert , 1 347 , pour «mcession à Tabbaye de Fontenay. (Y. Léch., ibid. , t. 7 , p, 368, 369, 371 , 160, 143 et 376.)
Avant eux avaient fleuri , vers i i5o?
Roger , Régnier et Renaud , de May , tous trois témoins garants et signataires de la charte de Robert du Mesnil-Oursin. (Y. Lamare , loc. supr. cit. )
Robert de Moëy de Barbery et Fremé-le-f^ieux , a été le contemporain de ces trois derniers. (Y. nos Rech. sur le Cingl. , loc. propr. , etc.)
Au reste , le titre de la seigneurie de May parait avoir été aux mains de Roger Marmion i comme on Ta vu, au temps de la concession de Téglise , et nous trouvons encore un de ses descendants, Robert Marmion , qualifié seigneur de May » à la date de 1222. (Y. De La Rue « Ess.\ etc. , t. a, p, 126. )
Le liçre Pelut écrit Mayeum^ et mentionne 1q patronage de Fontenay, (Béz. , loc. propr. , p. 4^- ) v.
8UB L^ANCIEN DOTElTNé DE VAUCEIXES.' ^t
Un curé de May, maître Jean-Olmer Tournière. mort en 1767 , est connu par d^utiles recherches sur le diocèse de Bayeux:
s. ROQUBffCOUBT.
Le nom de Roquencourt est de ceux qu^on rapporte aux origines Romanes. On pourrait le supposer pris du nom de famille Roucamp.
Roquencourt n'^a été d^abord qu^un hameau du rillage de Cramesnil. Il eut « avec le temps , son église succursale , comptée pour deuxième portion de la cure. Il a £ni ensuite par former paroisse entièrement a part.
On lisait , dans le cartulaire du St.-Sépulcre de Caen » que Téglise de Roquencourt arait été donnée à cette collégiale , a la date de 1 325 , par Pétronille à'^Amondepille , veuve de Maurice de Caen , seigneur de Savigny. (V. Lamare » man. de Fonlenay , etc.)
Il y a eu, au XIII*. siècle, une famille de Roquencourt (otiRokencort), dont plusieurs personnages se trouvent cités aux sommaires des chartes de M. Léchaudé, sous les dates de j2u6, 1262, 1287 et 1289, pour diverses petites concessions faites sur leurs fiefs , aux abbayes de Fontenay et de Barbery. (Léch. Ântiq. , etc. , t. 7 , p. i5o , 280 , 38i , 387 et Sgi. )
Le liwe Pelut ne nomme point Roquencourt , quMl ne fait connaître que sous le titre de deuxième portion de la cure de Cramesnil, sous le patronage du St.-SépuUre, ci-dessus cité, (Béz., loc. propr, App,, p. 45. )
FONTENAT-LB-MARIIIOIV
Fontenay est un des noms de lieux les plus communs en Normandie et en d^autres parties de la France. Il semble promettre un sol où abondent les eaux de source. Il ne faut pas trop se fier à cette annonce des noms.
Fontenay-le-Marmicn se distingue de ses homonymes , par sou surnom , emprunté du nom de famille de ses plus anciens possesseurs.
Nous avons essayé de recueillir ailleurs le peu qu^on sait de Torigine et de rhistoire de cette fan.ille de Marmion. Nous n'^avons point a nous en occuper ici. Nous devons seulement y rappeler :
i^. Que Tun de ses piemiers chefs connus assista à la bataille di^Hastings (1066), où il se signala par des exploits qui furent dignement récompensés. 6
!!*• Que déjà « à cette époque ^ ce même personiuige était possesseur de cette seigneurie de Fontenay^ qualifiée baronnie et vicomte ^ et à laquelle était en outre attaché Toffice militaire de champion héréditaire de nos ducs.
3®, Que les descendants de ce guerrier continuèrent de posséder Fontenay, avec beaucoup d^autresseigneuries, jusqu'^à Textinctionde leur ligne, arrivée au milieu du Xlir. siècle f après laquelle leur héritage passa aux mains des Tesson , et de ceux-ci , plus tard et par beaucoup d^intermédiaires , aux d^Harcourt et aux Guerchy.
Nous avons vu que deux de ces Marmion furent fondateurs de Tabbaye de Barbery, et on a pu juger , par la richesse de la dotation qu'ails lui firent (année 1181) , quelle p ouvait être Timportance de leurs domaines dans tout le pajs.
On se rappellera aussi que lès Marmion avaient , à Fontenay » un château fortifié, qu^alla prendre et raser le comte Geoffroy d'Anjou^ en 1 1 38 , par manière de petite teprésaille , de ce que le possesseur » chargé, contre lui , de la défense de Falaise , avait repoussé ses attaque; avec trop de bravoure et de succès.
Sur ces divers objets, nous ne pouvons que renvoyer aux articles ou nous les avons traités. (Y. Rech. sur îf^anc. pays de Cingl, , art. Fam. Marmion ; et ibid. , art. Abb. de Barbery.J
A Tépoque de la dotation de Fabbaye de Barbery ( 11 81 ) , il y avait à Fbntenay-fe-Jlt/iïrmibn,deux'église8 paroissiales,rune dite de Su-Hermès^ Tautre de St.'Germain-du'Chemin. Robert Marmion, seigneur du lieu, avait des drpits sur Tune et Tautre. Ils étaient des trois quarts pour chacune« Il les- céda ensemble à son nouvel établissement religieux. (Gall. Christ. ,11, instr. col. 85 D. )
L^église de St. -Hermès est celle qui s'^est conservée. Celle de St.-Germain-du'Chemin a été démolie depuis long-temps. Elle devait son nom à sa situation aux abords de la vo!e romaine , dite Chemin-Hausse ^ entre Fontenay et le f^al de Fresni. ( Lamare, man. de Fontenay, etc.)
Cette localité de St.-Germain-du-Chemin formait un fief particulier, appartenant à une famille de ce nom , dont plusieurs membres se trouvent mentionnés dans les sommaires des chartes de M. Léchaudé. (Léch. Antîq. , etc. » t« 7 • p« i^i t i5i et 157. )
SUR L^ANCIEN DOYENNÉ DE VAITtELLEfl, 4^
Les familles de Vàssy et ^Ouffières paraissent Tavoir possédé après eux , sur la fin du XIIP. siècle. Il existe des actes de personnages de Tune et de Tautre , relatifs au quart de dixmes à eux réser\ré , à Fontenay , et qui en font alors Tabanclon à Tabbaye de Barbery. (Id, ^ ib. » t. 7 « p, ai et 143. )
Mous ayons* vu que dès les plus anciens temps , la seigneurie de Fontenay-le-Marmion se trouve qualifiée à la fois des titres de haronnie et de vicomte. IToxi lui venait ce dernier? Il semble qu'^à cette époque elle ne pouvait guères Tavolr reçu que comme équivalent et continuation de celui de vicairte^ auquel on sait quMl se substitua fréquemment sous nos premiers ducs. (Y. De La Rue , Ess* , etc. « t. 2, p. 263.) Ce serait pour Fontenay-le-Marmion un souvenir précieux d'^ancienne suprématie administrative , que non s voudrions pouvoir dégager de son obscurité.
On montre encore k Fontenay remplacement et les vestiges de Tan r cien manoir des Marmion»
LVglise parait être du XIP. siècle.
Le Chemin-Hausse se trouve sur la partie sud du territoire de Fontenay , qu'ail traverse , sur son extrême limite , en suivant la direction du sud-est au nord-ouest.
Il a été découvert à Fcntenay en i8a8, et on a commencé peu après ây explorer, un de ces grands dépêtsd^inhumalions antiques, en forme de tertre conique ( ou tumulus) , qui ne peut appartenir qu^au temps des populations Celtiques.
Le lieu est connu sous le nom de La Hogue. La hauteur actuelle du monument est d^envifon nS pieds. On évalue le diamètre de la base à i5a. A Pextérieur, Taspect se réduit à Tapparence d^un amas de menues pierres calcaires entassées à sec. En pénétrant dans Tintérieur , on a trouvé qu'ail se compose de caveaux , ou petites loges sépulcrales, séparés Tun de Tautre par une sorte de cloison de pierres sèches, accessibles au-dehors chactfn par une galerie d^ouverture, de deux pieds et demi à quatre pieds de diamètre, et dans lesquels reposent « à environ douze pieds de profondeur, placés sur un lit d^argile, des ossements humains, dont quelquesutis seulement paraissent avoik* Subi Paction du feu.
Les seuls objets d'^arts te ct^eillis jusqu^à présent dans ces tombeaux, sont une petite hache en pierre verte \ deux vases en terre noire , et uliè
roquillede buccin^ façonnée apparemment pour la parure d'une jeune femme , avec les restes de laquelle on Tayait sans doute placée dans le tombeau.
MM. Léchaudé, Deshayes et de Cai/monf fourniront , au besoin, sur tous ces points , les détails qui ne sont pas de notre objet. (Y. Antiq. de Norm.,1829, i83o,t.5, p. 3o , etc., 33, etc. It., ann. i83i » etc., t. 6, p. 275 , etc. It. , De Caumont, Cours d^antiq. monum. , t. i , p. iSg, etc. )
N.B. La bulle du pape Innocent III ^ pour Tabbaye de Troarn^ année 1210, attribue à cette même abbaye de Troam une église de JTontenet ( sic. ) , qu^elle nomme avec Varwille et le château de J^ire , mais sans la désigner autrement. Cette église ne se retrouve, ni indiquée dans le livre Pelut , ni nommée dans les listes que les Pouilliés modernes donnent des bénéfices dépendants de ladite abbaye de Troarn, qui, selon Tapparence , ne Taurait possédée que momentanément. Nous ne saurions dire si cette localité de Fontenay a quelque chose de commun avec les objets homonymes dont nous venons de nous occuper,
QVILLT
Quilly^ ou Cuilly , se disait en latin vulgaire Quilleium. On ignore la signification de ce nom.
LMtablissement parait être fort ancien.
L^église de Quilly fut une de celles que Robert Marmion donna , en 1 181 , avec plusieurs autres , à Tabbaye de Barbery. (Gall. Christ. ,11, instr. col.85Cet85D-)
Quilly avait eu , avant cette époque , et n'a pas laissé d'^avoir aussi après, ses seigneurs particuliers, nommés de son nom.
Une charte de Guillaume-le-Conquérant pour Tabbaye de S f .•Trinité, à la date de 108^1 citejRo^er de Cuilly {Ac) comme ayant alors des droits seigneuriaux au territoire àQBa9ent. (Id., ib. , 11 , instr. eol. 7,B.)
On trouve ailleurs jRaouf ^e Quilly^ en ia34f donnant àTabbaye de Barbery une terre située à Bréthe^nUesur-Laize. (Léch« Antiq. , etc. , t7»P*'54.)
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Vers Pan i a^o^ la seigneurie de Quilly avait passé à la famille Batesle, qui la possédait encore à la date de i477» ®^®^ ^® fief d'^Owfre/atzé?, situé en la paroisse de Crouçix. Il y eut alors transmission par mariages de Christine Batestesivec Guillaume Girard, et de Jeanne Girard avec Français de St^ •-Marie de Bernières. Celte dernière mutation se rapporte à Tan iSso. (Y. nos Rech. sur Pancien pays de Cinglais, art. Famille Bateste, etc. )
Le territoire de Qut7/^ forme comme Textrème limite des plaines unies de Caen , aux approches du pays de Cinglais» Le village parait n^ayoir jamais eu qu^un très-petit nombre d^habitants , et sa rare population s'^était portée de préférence, hors de ces mêmes plaines, sur Touverture du petit vallon de Bréthesnlle-sur-Laize. C^est là aussi que se trouvait son église, fort mal placée, si près de celle de Brétheville\ à moins qu^on ne dise que ce soit cette dernière qui soit venue, après coup , se placer trop près de celle de Quilly?
L^égUse de Quilly a un assez joli clocher de pierre, en forme de flèche pyramidale. On le croit du siècle de Guillaume-le-ConquéranU
Un écrivain des plus estimables rapporte qu^en 174^ (estait de son temps) , en creusant d^anciennes fondations pour reconstruction de la nef de Téglise de Quilly 1 on trouva plusieurs inorceaux de sculpture relatifs à la religion payenne, ce entre autres un Bacchus, couronné de feuila lages, un ^ereufe appuyé sur sa massue, et une f^énus nue, le tout a en bas-^relief et sans aucune dégradation. » La masse des matériaux pouvait être de 90 ou 100 pieds de pierre ^ que rentrepreneur fit briser. On a présumé qu^un temple d^idoles avait pu exister anciennement sur ce point , et au lieu même qu^occupe maintenant Téglise. Beaucoup de cercueils de pierre ont été trouvés aussi dans un champ attenant au cimetière actuel. (Y. Expilly, Dict. géogr. , loc. propr.)
(kl cite le savant 2>. Le Noir comme fournissant le témoignage du même fait. (De Caumont, Cours, etc. , t. 2 , p. i3i ; note.)
Ce qu^il y a de plus remarquable à Quilly, ce sont ses carrières. On en extrait plusieurs sortes de pierre calcaire blanche, entre lesquelles une surtout est de qualité très-supérieure à celle des autres carrières connues aux environs de Caen*
Cette excellente qualité de la pierre de Quilly était apparemment
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bien reconnue au temps de nos guerres d^inyasions Anglaises , où nous voyons Henri V . après avoir confisqué Iqs seigneuries de Quilfy et à^ Outrelaize ^ sur Philippe Bateste (année 1420P), ne les lui rendre qu'yen faisant exception des carrières , dont il prétendait se réserver la pierre , pour les constructions projetées de sozi château de Rouen» (V. nos Rech. sur Tancien pays de Cinglais » art. Famille Bateste, et Par. de Gouwjc, etc.)
L^ exploitation de ces mêmes carrières parait d^ailleurs remonter à une époque beaucoup plus reculée. Les faits qui se présentent comme propres a établir cette opinion sont les suivants :
I ''. La pierre de Quilly est celle qui se trouve à-peu-près généralement employée dans les constructions religieuses , les plus anciennes , de la contrée > et assez loin aux alentours.
2^. On a cru en reconnaître Temploi dans le peu qui subsiste des cons«> tructions romaines de J^ieux, et dans les ruines du f^ieux-ZÀsieux , détruit au IV^. siècle par les Saxons.
y. Il n'^est pas douteux qu^elle.ait fourni la matière des bas-reliefs mentionnéspar £xptUy» et qui n'^ont pu appartenir qu^à Pépoque du paganisme romain.
De ces trois observations , la dernière est la seule qui ne puisse plus se vérifier actuellement au besoin.
Les carrières de Quilly ont fourni des débria de crocodiles fossiles « et coquillages divers , dont quelques fragments ont été recueillis au cabinet d'^histoire naturelle de Falaise. (V. Gai, stat. « etc« » I. 3 , p. 108 /note.)
La commune de Quilly a été récemment supprimée et réume à celle de Ciniheaux.
«▲ROISSES DU CENtaC* X. COBWXIS.
Cormelles , ou Cormeilles , se disait en latin , Ccrmelœ* (^7 ajoutait Pépithète t Le royal » en raison de certains privilèges anciennement concédés par le roi aux habitants du Heu.
Ces privilèges consistaieat , a ce quUJ parait » en exemptions d^impAt ,
iUR L^AVCIEll DOTENMÉ DE VAUCELLES. 4?
et autres de service militaire « à la charge par eux de garder la porte Millet y accédant de p^aticelles a Caen, lorsque le roi (ou le duc) se trouvait daD3 la ville, (V. De La Rue, Ess. , etc. , t. ï , p. 357. )
L^origiue de ces franchises est inconnue. Philippe de f^alois les avait confirmées par lettres-patentes, de Tan i347« (^^* ' ibid. )
Il existe plusieurs lieux de ce nom de Cormelles.
La première mention connue de notre Cormelles près Caen , se remarque dans la charte de Raoul Tesson I, pour dotation de son abbaye de jFbntonay (1070?), où on le nomme, avec Ifs, Bras et Hubert- Faite , pour concessions de dixmes et autres, y stipulées en faveur de cet établissement. (Gall. Christ. ,11, instr. , col. 62 D. )
Nous pensons pouvoir y rapporter aussi celles de Richard et Renaud de Cormelles y cités aux dates de 1^57 et 1281 , pour autres menues donations d^obit, par eux pareillement faites audit Fontenay. (Léch. Ântiq. , etc. , t. 7 , p. 38o et 388. )
En tout cas, Papplication resterait à peu près hors de doute pour ce qui concerne encore Etienne et Nicolas de Cormelles , père et fils , cités en 1373, entre les bienfaiteurs de YHôteUDieu de Caen. (De La Rue , Ess., etc. , t. I , p. 285 ; et t. 21 , p. 233. )
L^extrait imprimé du Uvre Pelut écrit Croncelles.. Cest une faute , comme il ne s^y en est que trop glissé. Il indique pour patron, de son temps , le sieur Thomas le Neiron. (Béz. , Hist. somm. , etc. , App. ,
Nous croyons savoir d^utre part :
i*". Que ce même patronage était partagé , en dernier lieu , entre le seigneur de €rrenteçille et celui de Rupierre , qui Texerçaient alternativement. (Lamare, man. de Fontenay » etc. )
2*. Que moitié des dixmes de la paroisse appartenait au collège de maître Germais , à Paris, lequel les partageait avec le curé. (Id. , ibid. )
Nous avons vu anciennement , au territoire de Cormelles \ à Pembr^ndiement du chemin de ce village , avec la route de Caen a Falaise , une croix de pierre, ditQ Croix pleureuse , k Thistoire de laquelle on prétendait rattacher quelques traits des traditions fabuleuses, sur les violences attribuées à GuiUaumeAe-Conquérant , envers la reine MathUde, sa femme, tt (Test jusques là, disait-oUi qu^il Pavait traînée,
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« attachée , par les cheyeux , k la queue de son cheval., » Ce monument ; d^origioe inconnue, a été détruit par les riwlutionnaires de 1793. Il Tarait été une première fois par les Calnnisles , en iSôa, (Y. Huet, Orig. , etc. , p. 1 15 et 422. )
Cormelles fut la patrie de Thistoriographe Gilles-André De La Roque ^ auteur de Thistoire de la maison à^Harcourt , etc. Le poète Bardou fut curé de c%tte paroisse ; et le savant philologue Samuel Bochart j a eu son tombeau. (De La Rue , Ess. 1 etc. , t. i , p. 357 * ^'^0
Le sol de Cormelles est calcaire , sec et pauvre. Quelques parties ont été long-temps incultes. Plusieurs champs y produisent moins de grains que de coquelicots et de bleuets.
Le pays , avec ses alentours , a été , on ne peut plus agréablement décrit, par notre compatriote, M. Boisard^ dans une gracieuse pastorale » dont il y a placé Faction. (V. Nérelle , Rom. pastoral , Caen, 1817. )
eURlKVlIXB
Il n'^y a pas de doute que ce nom ne soit formé de celui d^un ancien possesseur. Une combinaison toute semblable en a fait ailleurs Grente^ mesnit.
Guillaume de Rupierre , cité entre les bienfaiteurs de Tabbaye de Iroarn , possédait la seigneurie de Grenteville ( avec celles de Frenouville et de VimontJ « à la date de 1 099. ( De La Rue , Ess« , etc. , t. 2 » p. 373.)
Un de ses descendants, Roger de Rupierre, sei^euv. ^AstelèSf donna, en 1341 , à Pabbaye de I^illers-Canivet , une terne, siluée audit lieu de Grentevilie. (Léch. Antiq. , etc. , t. 8 , p. 3i4*)
On trouve Robert de Fourmentifi , autre bienfaiteur de Troam, .<pialifié seigneur de Grenteville, à une époque inconnue* ( De la Rue , Ess. , elc; , t. 2, p. 373.
Girard de Bureau^ vicomte de Caen, était en possesdon de ce titre, sous Charles VU , après Teipuision des Anglais , vers i455? (De LaRne» Ess. , etc. , t. I , p. 235. )
Il ne laisse pas d^y avoir eu d^ailleurs, Ji Grenteçille, pluaieurs autre» possesseurs de fiefs assez considérables.
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Nous remarquons :' Raoul , fils et héritier de Robert de piteux ^ cheva- . lier, nommé à la date de laSp, comme ayant cédé à Tabbaje de Fontenay, ses terres de Gr^teville et yieux-Fresne. (Léch. Ântiq. , t. 7 > p.
£t les sœurs Nicole et Aliceôxk Tremblay ^ Tune déciles mariée à Raoul Mallierbe (époque inconnue) « disposant pareillement de leurs terres audit lieu de Grentenlle, en faveur des religieuses de Villers-Canwet. (Id. , ibid/ , t. 8 , p* 3oa, )
En 1396 , les religieuses de .Villers avaient fait ériger en fiefhérédital les j9tièees lie ferre cZiV^rses qu^^elles possédaient a Grenteyille ce (jouxte a les terres de M. ^Orléans ) » /et les avaient concédées ^ à ce titre , au sieur Jean le Sénéchal. ( Id. , ibid. , t, 8, p. SâQ. )
Le patronage de Téglise de Grenteçille était en la possession de Tabbaye de Troarn , à la date de laio , comme il résulte du texte d^une bulle du pape Innocent III , confirmative des biens de ladite abbaye , à cette inéme époque. (Y. Neustr. pia, p. 563; et GalL Christ., t. 11, instr. col. 286 A. )
Elle le tenait de Robert de Formentin (cité ci-dessus?) qui le lui avait concédé vers Tan 1 194* (Y» Léch. Jus advocation^ etc., note communiq. )
Le livre Pelut mentionne le patronage de Tabbaye susnommée» ( Y. Béx. , loc* propr. Âpp. t p» 4^-)
soLins
Ce nom semble designer un terrain de culture produisant rentes. On disait en latin villa de Solariis.
Il a existé , au temps de GuiUaume-le'Qmquérant , un certain Humphredus de Solariis , connu pour avoir possédé , au lieu de GraintivUla (sic) un alleu , qui fut, alors ou peu après , concédé à Tabbaye de iS(.- Etienne de Caen. ( CharL Henric. II , ap. Neustr. Piam , p. 629.)
Sur la fin du siècle ;SuiTant« fleurit Guiliàume de Soliers, lequel, avec la seigneurie de ce lieu, tenait en même temps aussi eelle de Lingèvres.
Celui-ci avait épousé Mathilde , ijo^on croit avoir étéfille de Jburifam 3'essofi et de Lœiitia de St.Saweur; et ils furent, Tun et Tautr^, les foui dateurs et les zélés bicnfaiteunde T^libiye 4e Cord^on , .près Buyeux.
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CcUc fondation paraît être de Tan laoo. lien existe confirmation formelle par révèque de Bayeux , Robert des Allège» , à la date de i ai o. (GaU. Christ. , 1 1 , col. 438 E, et 439 A. It. , ibid. , instr. , col. 93 E , et94E.)
Vers le même temps, la famille de Thiout avait & Solien des biens sur lesquels un] de ses membres , Roffer, fils do Robert, avait assigné à V Hôtel-Dieu de Caen une rente , confirmée en la bulle du pape Innocent III,' année 1210. ( De La Rue, Ess. « etc. , t. 2 .«p. 44^0 Nous trouvons danas le manuscrit de M. Lamare: I^ Que réglîse callëgiale du Â.-iS^pu/crtf i2e Caen avait acheté , de Simon et de Robert de Soliers, les dixmes de la paroisse de ce nom, et qu'ail existe acte confirmatif de Pacquisition susdite , dressé au nom du roi, Louis IX, à Bayeux, à la date de i355.
a"*. Que peu d^années après (en 1277) > cette aliénatiim fut suivie de* celle du patronage de ladite paroisse , qui fut concédé à la même susdite collégiale , par le sieur Philippe de Soliers.
Les sommaires des chartes ne nous apprennent rien de relatif à aucun des faits précédents , et ne contiennent guères que de nmnus détails de petites donations aui abbayes de Fontenay et de T^illersrCani^et.
Entre les sires de Soliers qu'acnés nomment , à des époques plus ou moins connues , nous ne vojcms à remarquer, tout au plus , que les suivants:
i^. Jean de Soliers , au temps de Philippe , évêque de Bayeux , vers ii5o?
a"". Robert ( avec Sibylle , sa femme) , sous le règne d^Henri II , même époque P
3^. GrUiUaume , siégeant aux assises de Caen , en 1 176. . 4^» Lambert, plusieurs fois cité aux dates de 1 22a , .1 234.
(Léch. Antiq. , etc. , t. 7 , p. 80 , !i37 , 367 , 368 , 374 , 391 ; et t. 8 , p. i53 , 395 „ 396 1 297 , 3o!i ^ 307 et 448. )
J^o^s avons va que M. De Bras cite Soliers au nombre des paroisses des enviions de Caen, qui fiqrent les plus compromises dans les troubles déplorables de la réIigioQ, en i558« (Antiq. de Caen» etc. , i833, liv. a,p.â4o.) . . Le Uçre Bdui mentioiuie le puitronage dn St.-Sépulcre de Caen.
«UR L^ANCIEN DOTEIimÉ DE VÀUCEIXES; Si
BUBBRT-FOtn
On a dît anciennement Fonhert-Folie , en latin Fulberti-Folia. Ce nom est significatif et parfaitement intelligible. CTest la Faite (la demeure préférée) , de quelque Fulbert , maintenant oublie.
Raoul Tesson I, au temps de la fondation de son abbaye de Fontenay (vers io5o), avait des terres à Hubert-Folie {in Fulberti-FoltâJ, comme klfs, k Bras et a Cormelles. Les dixmes de ces quatre paroisses sont spécialement nomméeis entre les objets dont il forma la dotation primitivede cet établissement* (Gall. Christ. , 1 1 , instr. col. 62 D.)
Hubert-Folie^ dans sou origine , était une dépendance de la colonie ê^ Allemagne , et fut , à ce titre , compris dans la donation qu^en fit le duc Guillaume a Tabbaye de St.-Étienne de Caen » à Pépoque de sa fondation , vers Tan 1077. Les chartes interprétatiTes et confirmatiyes de ses successeurs sont surtout formelles à cet égard. ( Y. chart. Henr. I, ap. De La Rue» Ess. , etc. , t. 1 » p. 35^ , etc. ; et chart. Henr. II , ap. Meustr. piam , p. 6a8 et 63i. )
Cest donc à toA que le texte imprimé de la charte sus mentionnée de Raoul Tesson semble le désigner comme ayant pu faire partie du territoire de Cormelles. L'^erreur, qui est évidente, paraît ne provenir au reste que des défauts de la ponctuation.
On remarquera aussi que le Neustria Pia écrit très-mal, et sans aucune apparence de raison , Suber-Folia et SubeUFolia.
Les mentions fournies par les sommaires de M. Léchaudé sont insignifiantes, et ne nous apprennent rien, si ce n^est : que vers la fin du XIIP. siècle , les sieurs de Brucourt et de Soliers , et les abbayes ê^Ardennes et de Fontenay^ avaient des propriétés audit Hubert-Folie» (Léch. Antiq., etc. , t. 7, p. 33 , 374 €t 3gi.)
Le livre Pelut indique pour patron , au XIY*. siècle, le seigneur Gnil* laume de Brucourt* (Béz. , Hist* som* , App. , p. 45.)
Les souvenirs récents rttribneot ce droit à Tabbaye de St.^Éttenne de Caen* (Lamare, man. de Fontenay , etc. )
5^ BECHBRCHES BISTOltIQim»
Sb LB PODIEH;
Ce nom est clair, et apparemment dVrigine toute moderne. Les actes latins disaient communément villa de Piro.
Une charte de Tabbaye de 2roarn nous apprend que Saffray de Frenouville f'FumonllaJ , avec le consentement de Robert et Jean , ses fils, avait donné, à ladite, abbaye de Troarn, X^ église de Si^. -Mariedu'Poirier ( de PiroJ , que ledit Saffray avait fondée dans son patrimoine , relevant du seigneur de Jkfagneçille» Cette pièce est sans date , mais se rapporte au temps de Gislebertf abbé de Troarn^ (qui dut fleurir de 1 1 60 à 1 170?) Il y est stipulé que ledit abbé Gislebert recevra ledit Saffray, comme religieux , à Troarn , lorsque celui-ci le demandera , et de même , Guillaume Saffray, son fils, quand ce dernier sera en âge , et s^ilen exprime le désir. (Léch. Antiq. , etc. , t. 8, p. 2^1.)
Un acte de transaction particulière , à-peu-près contemporaine , écrit, en français du temps ,' ou de sa façon, le Pérer^ ( Id. , ibid. , ibid. )
Une bulle ^ déjà citée, du pape Innocent III, confirmative des possessions de Tabbaye de Troarn, à la date de laio , mentioifne Téglise du Poirier, qu'elle appelle de Piru. (V. Neustria pia , p* 563 ; et Gall. Christ. , t. II , instr. col. ^86 A. )
On cite une autre bulle d^ Alexandre Ip^, i!i55 , pour les églises de Cagny et le Poirier. (Léch* Antiq. , etc. , t. 8 , p. igS. )
L'^extrait du li^re Pelut écrit de Pini, peut-être pour de Piru , déjà remarqué ci-dessus. Il mentionne le patronage de Troarn. (Béz»,'loc» propr. App* p. 4^. ) •
s. FmcotmixB'..
L^ancien nom était FurnonçiHa ^ ou autrement Furnintta, qjaPoa serait tenté de croire t(()us.deux formés du latin Fumus ( Four).
La première mention connue du nom de Frenouville (Furniv^ ), est dans la charte de dotation de TabbayeMe Fontenay ( 1 070 F) où Ton voit que le fondateur Raoul Tesson /, et son fidèle vassal Hellouin , avaient fait , là comme ailleurs , à cette même abbaye, des concessions
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de droits êl de domaines importants. (Gall. Christ. , ii , instr. col. 63 D et 64 A.)
En 1099 , Guillamne de Rupierre avait la seigneurie de Frenouville, avec celles de Grente^ille et de primant, et se trouve cité» avec ces' titres , entre les premiers bienfaiteurs de Pabbaye de Troam. (De La Rue , Ess. , etc. , t. 2, p. 373 et 378. )
Nous avons peu de documents sur les époques subséquentes.
Un article- du sommaire des chartes de M. Léchaudé nous apprend que le prieuré des Deux-Amants avait acquis à Fournemlle (sic) une propriété particulière , en 1253. (Léch* Antiq. , etc. ♦ t. 7 , p. 378. )
Nous trouvons dans le /iVr^ Pelut , qu^au XIV". siècle , la cure de J^ournonPi/2e était partagée en deux portions» ayant deux patrons distincts, savoir : le seigneur Dolendum (sic) , et ledit prieuré des DeuoD- Amants. (Béz. , loc. propr. App. , p. 45.)
Enfin il est de souvenir que^ dans nos derniers temps , lé patronage avait ainsi continué d^étre divisé , entre le seigneur laïque , d^une part , et de Tautre les Jésuites de Rouen (et après eux Tévèque de Bayeux/, aux droits du prieuré susdit. ( Lamare , man. de Fontenay , etc. )
Une colonne milUaire , découverte a Frenouville , en 1 8o4 « prouve qu'aune voie romaine y avait son passage , se dirigeant sur Neomagus (rancienZ^'aieux) au temps du deuxième consulat de Trajan, c^està-dire en Tan 98 de notre ère chrétienne. (De La Rue ^ Ess. « etc. ^ t. i , p.47« It*> Mém. de TAcad. deCaen, Rapp*gén., ann. 1800, etc., p. 307.)
L'^inscription latine , conservée entière , a été clairement expliquée par feu notre compatriote ^ M. Moysant. Le nombre qu'elle* exprime est de 35 milles* C'est la distance exacte de Frenouçille à Bayeux. (De Gerville , Villes et voies romaines» etc. , p. 64*. It- De La Rue,. Ess. etc. , loc.supr. cit»)
SIBLLENOBETILLS
Le latin du l%9re Pelut dit Berengvilla , qu'on explique naturellement : Berengerii villa. C'est donc le village ou Vhabitation de Bérenger. De quel Éérenger s'agit-il?Nous ite saurions Iç dire. Apparemment de quelque ancien seigneur puissant du pays, le même, çans doute, qui» non loin de
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là , avait donné aussi son nom ^ à nn certain Gué Béranger ^ dont il sera parlé en son lieu. (Y. ei-après notre article : Argences, loc. propr. )
On croit reconnaître à Bellengreçille le champ de bataille , anciennement appelé VaJrde&'Dunes t où le jeune duc Gaillaume-le'Bàtard fit si heureusement le premier essai de sa fortune. Ce point mériterait d^èlre Térifié.
Robert Pf^aee a décrit fort en détail remplacement da P^alràe^-Dimes, qu^il ayait sans doute exploré avec attention, (tétait une plaine longue et large ; à une distance d^environ trois lieues de Caen ; entre urgences et le pays de Cinglais ; sans bocage ni rocher. Le terrain s'^inclinait un peu vêts le levant 9 et était ceint d^une rivière au sud et au sud-ouest. (Rom. de Bou f t. 3 , p. 28 » etc. ) Il serait facile de recdnnaitre si la plaine de Bel^ lengreville réunit toutes ces conditions d^identité.
Ajoutons , avec M# De Bras , « qu'eau haut de ce même froides- « Dunes , il fut bâti une chapelle , fondée de St.-Laurent • où furent <c inhumés les défuncts ; laquelle chapelle fut démolie par les protestants « de Tan i562. » (Àntiq^ de Caen^ liv. i , ch. 5. ) LMndication ne nous semble pas à dédaigner. Il pourra se faire d^une part, que des souvenirs du monument se retrouvent attachés à quelque nom de pièce , ou autre , des dellages voisins ; ou bien aussi , d'^un autre côté , que tout s'y éclaircisse par la découverte fortuite des débris entassés de cette grande inhumation.
Le livre Pelut nous apprend que le patronage de Téglise de Bellengreville était resté au seigneur du lieu. Celui qui florissait de son temps avait le prénom de Siéger ,, (Bét , Hist. somm. , etc^ App. » p. 44 •'«^c^ )
!Nous ne trouvons aucune mention du nom du lieu , ni des seigneuro , de Bellengreville , dans le sommaire des chartes de M* Léehaudi.
On remarquera que le Val-des-DuMtê formait fief de ce nom , es mains du sieur Bernard de St.-P'alery, au temps de Philippe-Auguste. (Dumoul. , Hist. de Normandie. App. , p. 5o. )
s. mLf'Lk-CàmPAÛKS.
Tilly est un des noms qu>n croît pouvoir dériver du latin Tilia , Tilleul. (V. Huet, Orig. « etc. , p. 3i8. ) Les chartes latines disaient TiUayum et TiUepim. Le surpom s^ratendsuffisamment sans antre explication.
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Les ddcuvieab manqaenft sur cette paroisse.
On croit , et nous admettoos aossi , que c^est d^elIe que les seigneurs de Tilly prenaient leur nom» Cependant elle avait des homonymes , en faveur desquelles il ne serait pas impossible de lui disputer cet honneur. Entre toutes « on peut présumer qu^ils rayaient emprunté de Tune , et transporté peut-être ensuite à une ou plusieurs autres. Des faits analogues ont eu souvent Keû, pour d^autres localités , et d^antres noms.
Nous avons consacré ailleurs deux articles a cette famille de Tilly , qui a été liée aux affaires du pajs de Cinglais , qui parait , d'^autre part , appartenir en propre à celui-«i , et qui , en elle-même , a joué un rôle important « dans les affiiires générales de la France et de PAngleterre , surtout au temps de la réunion de la Normandie à la couronne. Nous ne pouvons que renvoyer k ce que nous en avons dit. (Y. les deux art. Fam. de Tilly ^ dans nosRech* sur le Cinglais ^ p« 128, etc* ; et dans le présent Essai , ci-dessus , loc. propr. )
Le patronage de cette paroisse était , dé notre temps » entre les mains du roi. n parait qu^iliuî avait été dévolu au droit des ducs de Normandie. Le Livre Pelut indique encore cet ancien état des choses , en disant , d^'un seul mot , et sans autre détail, le due. (Y. Béz., loc. propr. Àpp«, p. 45.)
Le ttotn de Bourguèhus doit être d'^origine saxonne , comme Tindique fort bien sa finale ; mais nous le croyons beaucoup plus ancieu que la famille Baurgaise , de laquelle M. Huei veut bien le supposer emprunté. (Orig. , etc. , p. 296.)
On le trouve dans les anciens actes sous les formes Burgisbud et Borgesbu , qui sont probablement les. plus voisines de son étymologie réelle. Nous ne voyons pas que personne ait essayé de le latiniser.
Les mentions les plus anciennement connues de ce nom de Bourguesbu, sont celles que nous fournissent les chartes des rois dP Angleterre , Henri Tel Henri II, qui le déclarent compris dans les dépendances d* Allemagne f et par conséquent concédé , avec elle , à Tabbaye de St^Etienne de Caen. (Y. ch. Henr. I, pro S. Steph. , ap. De La Rue » Ess., etc. , \. I , p. 353. It. ch. Henr. II, pro eod« , ap. Neustr. Piam, p. €a8 et 63 1 .)
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Deux frères, Roger et Guillaume de Bourguesbu, araient possédé dans ce territoire deux alleux, qu'ails avaient aussi donnés, en tout ou partie, à Vahhaje àd Su-Etienne msdiie. (Neustr. pia, ibid. , p. 6ag.) . Un peu plus tard (année i!2io), Bourgueshu reparait dans la bulle d'^ Innocent 111, pour fondation de V Hôtel-Dieu de Caen , où il figure pour 8 acres et demie de terre y concédées par Roger d'Amondwille a rétablissemjBut susdit. (De La Hue , Ess. , etc. , t. a , p. 44< • )
Les sommaires des chartes de M. Léchaudé ne nous fourmssent aucune 0utre mention remarquable du lieu de Bourguébus»
Leliçre Pelut nomme pour patron le prieur de 5f«-iVico/as (delà Chesnaye)y près Bajeux» (Béz. , Hist* somm, , etc. App., p« 440
iV. B* Dans la partie nord du territoire de Bourguébus se trouve la localité de Criquetot^
Criquetot eut autrefois une existence à part, et le li^e Pelut le compte encore comme paroisse. Plus tard il s^est trouvé sans habitants; le titre de paroisse s^est perdu , et la Fondation est tombée à Tétat de bénéfice simple. Cest celui où elle se trouvait déjà au tempa des recherches ^Outhier fX de Toumière , il y a maintenant plus de cent ans^
Le nom de Criquetot est germanique , et formé des racines connues , Kirck, église, et Toft, emplacement. (Huet, Orig. , etc., p. 298 et 307,)
Il y a eu anciennement une famille de La Crique (Kirck) , seigneurs de Criquetotf On cite Péronefle de I^a Crique \ mariée a Robert a^£stouteyille^ /seigneur de Criquebœuf. (Id., ib. , p. 2198. )
Le nom de Criquetot s'^est altéré dans nos derniers temps, çtse cUt plus habituellement Cristotp
Le patronage, comme Tindique le livre Pelut , appartenait an prieuré des DeUx-AmantSi, (Béz< , loc. propr. App. , p. 46- )
Il avait passé, de ce prieuré , aux mains des Jésuites, et de ceux-ci à Mg'. VéçéquedeBayeux. (Lamare, man.de Font., etc.)
GBI.GBKBOTILLB
Qu^est-ce que ce nom? Valait-il mieux dire-, comme au temps passé ,
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Chincheboville ou Cinceho^ille ? Et de quelle racine tout cela peut*il Tenir? Nous déclarons Tignorer absolument.
Chichebosnlle a eu ses seigneurs propres , au XIP. siècle.
Au temps de Philippe de Hareoùrt, évèque de Bayeux, de ii4a à 1 164 , on irouve Richard et Robert de Chichebosnlle , frères, en contestation, au sujet de certains droits , par eux réclamés sur Téglise de Brétheville-r Orgueilleuse. Richard les ayaitumrpés sur Robert. Il fut excommunié pour ce fait. Il finit par les céder à Pabbaye de St.-Étienne de Caen, au temps de Pabbé Guillaume II ^ de 11 56 à 11 79- (Léch. Aotiq» , etc. , t. 7 , p. ^74 et 275. )
GiUebert de Chichebosnlle^ qualifié cbeyalier « possédait à Séquenlle; en 1 33a, quelques rentes et redevances , qu^il céda alors même au prieuré de Vignats. (Id« , ib. , t. 8 , p. 383. )
Trois actes successif^ de 0on fils Robert concèdent:
i^ kVàhhecje Ae St.'Andréde-Gouffernj la dixme du lieu de Chicheboville. (Deux ûersT)
2^"*. Au prieuré de Jf^ignats, la quatrième partie (de V église?) au même lieu.
3^. Au même prieuré , on tiers d^autres dixmes (riservies?)
On voit qu'ail 7 a quelque chose à éclaircir dans ce texte des sommaires. Les actes subsistent surtout dans leurs ratifications par les suzerains Maurice eXRobert d'Vsstf » aux dates de 1337 et i3S3. (Léch. Aniiq. , etc., t. 7, p. 385et48*; clt8, p. 386.)
La seigneurie de Chicheboville avait passé dans la maison de Clinchamps,, en 1373, par manae;e de Jean de Clinchamps arec Alix d^ O* 'v(Léch. , Hist. de la M. de Clinchamps , man. communiq. )
Le texte imprimé du /tVre Pelut ne mentionne point le patronage. Il devait être resté en possession des seigneurs laïques»
Quelques portions des territoires de Chtchebovilfe etSéque^nUe , etc. , ont pu faire partie du champ de bataille du F at-deê-Dunes. On y a découvert des restes de grandes inhumation qui paraissent ne pOMVOir se rapporter qu'à cet événement. (Y. de Caumont, Cours, etc. , U i» p« 137, etc.)
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« tl. HAHCBLLBS.
La signification du nom est inconnae. On disait en latin GarsalUa , et quelquefois aussi Garsalli.
Les sommaires des chartes de M^ Léchaudé ncMis apprennent que» sur lafinduXIP. siècle, Guillaume Ae Garcelhê, fils de Gislebert, et ses enfants , firent don du patronage de Téglise de Garcelles a Tabbaye de St*'É4ienne de Caen; que Guillaume de Caen completta cette concession par celle d^un autre droit partiel « à kii appartenant sur ce même patronage ; que Guillaume de Gareelles j ajouta la donation de toute la terre qu^il possédait audit lieu de GareeUes; et qœ toutes ces dispositions furent ratifiées et confirmées par le aeigncur Roger de Rupierre , par Henri, évèque de Baveux, et par le roi d^ Angleterre ^ Henri deuxième du nom. ( Léch. ^tiq. , etc« , t. 7 ^ p. 378 et 279. )
Les documents sont rares pour ce qui regarde les temps postérieurs, lisse réduisent « à&s mentions insignifiantes de nom, plus naturellement applicables d^ailleurs, ce nous semble, a Gargasalle (ou Guerquesallej^ qui est une autre locidité.
On trouve qu'yen i366t Guilbume de Hàreaurt, abbé de SU-Élienne
de CoeUt avait lait un accord sur les dixmes de Garcelles (Garsallo-
rumj f avec les hospitaliers dudit Caen, (Gall. Christ», 1 1, col. 4i6C.)
Le /tVre Pelut mentionne le patronage de Tabbé de 5f.-£ttenne. (Béz.,
loc. propr* App. » p. 4^r )
L^extrait imprimé du livre Peiut dit Sainta^lla in Campanià. Il est difficile de ne pas supposer que le nom ^oit grossièrement défiguré.
Lea documents nous manquent sur cette localité.
Les sommaiires des chaitea ne laissent pas de nommer souvent un lieu de SecqueçiHw, mm toujours sans le distinguer d^une manière propre , et communément même encore avec des circonstances qui semblent plus naturellement désigner Séqueville-en-Bessin^
Les mentions qu^on pourrait peut-être réclamer, sont presque exclu-
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«îvement relatives à de menues concessions de terres, ou 4e renies , fûtes par divers. particuliers , aux abbayes d^^^^rdenne^, Auru^^ Barbery , Fontaine-Daniel et Joignais ^ aux dates de i!i44"^'377* (Lëeh, Antiq^ etc. . t. 7,p- 8. a5, a6, 72, iSg. 173, 358; et t. 8, p. a83, 264» :i85et387.)
Nous sommes loin d'^en garantir Tapplication,
La difficulté se représente la même, a Tégard des personnages , mentionnés également dans lesdits sommaires , sous ce même nom de Secquetrille ^ sans aucun surnom particulier,
Plusieursy figurent pour petits actes de lai^esset, faîtes aux abbayes S'Aunay , de yHlers et de Sf^-Trinité de Caen.
On y remarque Robert de SeequevUle^ eité comme Pun des seigneurs qui tinrent les assises àeÏBL St. Martin d'hy9er^ à Caen, en i^Sg; et Guillaume de Secque9ille, possédant une maison, rue Catehoule, à Caen, en 1343*
Nous inclinons k les croire tous étrangers a notre objet. (Y* Xécb. Antiq», etc., t. 7, p. 177, 337, 374t 378;ett. 8,p, aïo, 3oi et3i6.)
M. De Bras cite SecqueçiUe (avec Solier$t etc.,) au nombre dea paroisses des euTirons de Caen , où rexercice du culte fut suspendu en t568 , à cause des troubles pour la religion. (Àntiq. de Caen, i833 , lit. a, p. 340.)
Le livre Pelut indique pour patron, de son temps, le sieur Robert de Boîssey. (Béi. , loc propr. App. , p. /J^. )
iV. B. Un lieu de Sieavilla se trouTc mentionné dans le Kvre de jeens de Fabbaye de Troam. Le passage ne fourmt rien qui puisse en imfiquer la situaticîn. ( Léch. , note comtnuniq. , contenant extrait du Itrre efté. )
tS. GOHTBTILUU
Qmteville , quoique rarement écrit Comte^lle , pourrait Tenir de Comitis villa. Nous sommes loin de Tafl^tner^
C(rtte localité est de peu dHao^rtance, et il y e» a en ailleuradVnitres du même nom.
Ce n'est pas de celle-oi ^^awit priasoa titff« He^lmak de iknXe^k, marié k Harleile , mère de Guillaumele^Omquirant.
6o * BBCHBRGBES HISTORIQUES
Nous n^y rapportons pasd'^aTantage une mention de comptes, portés an rôle de Péchiquier de Normandie « année 1 184 • pour une ferme du domaine de ContevUle, qu^ony qualifie vicomte» (Léch. Ântiq. /etc. , t, 8, p. 357,)
Le sommaire des chartes connues ne nous fournit aucune autre indication relative au sujet.
Le livre Pelut nous apprend que ContevtUe était sous le patronage de V abbaye du Bec. ( Béz. , loc. propr. , App* , p. ^6. )
Ce n^est que dans les chartes de cette abbaye que pourraient se retrouver les documents 'qui nous manquent de toute autre part.
An<T->kMirAlf-DB-CBAMB8inL
Cramesnil se disait en latin Crassum Maisnillium. C^était apparem* ment le Gras ou le Gros-Jtfanoir.
Cramesnil et Roqtiencourt n'^ont formé , dans Torigine , qu^une seule et même paroisse , divisée en. deux portions de cure » qui se sont séparées plus tard.
La première mention de Cramesnil se trouve dans la charte de dotation de Tabbaye de JFontenajr ( 1070) , où nous lisons , qu'à Pépoque de la fondation de cette même abbaye , ( 1049?) R^^^^ Tesson /, et son inséparable Tassai Hellouin, possédaient a Cramesnil, comme dans plusieurs autres localités voisines, des terres et desdiimes dont il. lui fut fait don. (Gall. Christ. ,11, col. 64 B et C. )
La concession des terres fut faite au nom d^Hellouin, avec Pagrément de Guillaume do Courçelles, et de Hugues de Cramesnil^ au droit de sa femme Had^ise de CourceUes. Celle des dixmes î\\l stipulée par Raoul Tesson, agissant en son propre nom. (Id. , ibid. , etc. )
Les données fournies par les sommaires des chartes sont de peu d^inté* rét , et se bornent à nous faire connaître quelques personnages de ce nom de Cramesnil.
Nous remarquons entre autres ; . Jeaxine de Crafnesnil^ veuve à^Bichard Bacon ^ loSS « fisiisant un don de terres à Tabbaye d^Ardennes.
FétranUle de Qramesml (sans date) , bcboc de B;oger d'^Amondeville,
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disposant d^imfief, audit liea de Cramesnil, aii profit de Guillaume-le- Guerrier.
' Guillaume et Mathi^ de Cramesnil (it.) , faisant , au lieu dit de MontgaroUf desddnaUooEs en terres et rentes , à Tabbaye de St. 'Andréen^Gouffem^
. Et Bahuts de Cramesnil, sœur de Richard de St.-Rémi (it. ) , concédant a Cramesnil trois acres de terre k Fabbaye S^Aunay. ( Lécfa. Ântiq. , t. 7 , p. 22, 84, SSy , 366, 368, 377, 417, 43i, 455.) Le /tVre PeAit mentionne les deux portions de cure, et indique pour patrons respectifs , les héritiers de Guillaume Baçan, et les chanoines du St.'Sépulcre de Caen. (Béz. , loc. propr. , App* , p. 45* )
Il est de notoriété que la dernière de ces deux portions est devenue , par la suite, la paroisse dé Rôquencourt (Y» Lamare, man. de Fontenay, etc. )
151 ponssT.
H. Huet pense que ce nom, comme plusieurs autres analogues, peut Tenir du latin buxus, buis. (Huet, Orig. , etc., p. 319.)
Il parait que les actes latins disaient communément Polceium et Pouceium , qu^on a quelquefois écrit Ponceium.
Il est bien connu que Téglise de JPotMff appartenait à Tabbaye de Barbery^ au moins dans le milieu duXIY*. siècle. Le liçre Pelut , le Neustria pia et ce que nous connaissons des Pouilliés modernes, s^accordent tous à la lui attribuer. (Lib. Pelut ^afii* Béz. , App. , p. 45* Neustr. pià , p« S&^é'Et Latnare ,. man/ de Fout. \ loc*. propr. , etc. )
On notera toutefois que ce patronage n'^est pas du nombre de ceux qui lui avaient été concédés dès sa pitemière origine.
. Nom présumons qu^elle a pu Tobtenir par voie d^échange> ou de transactioii .(Quelconque ; avec I\J>baye de Troamiqai Taorait .apparemment possëdéitvant elle ^ et i'qui'Mmbleraltribaer la huAle dû pape Innocetd m j( année ra 10) v aoub le'oaom de CapMa Stm^tœ. Margariiœ de Pameeio^ :(IllQ^rtr.pia4\pw54â^et;Gàlll Cbiiat.; li^ inatr. OoL 286 A. ) » CependantUyâlief d'tabsekverq&làTjélatxiiftdenià'deparoisse» Péglise èe.Pùussy n^était passons ]nuivoeàtk>n«afîlHflkfde'iS<f.-ilfiiirj[t^ mais
biea'soQ» ceU^ de5(»«^iMt. <Lamme, mm»«Id»Fo0t» , loe« propr. , ttc.)
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Il a eiisté » 9Ur la fia d« XI\ mècle, m.cKtaia Jnfiriduê de Pokem ( sic ) , possessionnë dans le pajs d^Auge , et qu^on trouve cité ponr donation d^un alleu et yeole. d?autre8 pwtioas de terre, a rabbaye de St.- Etienne de Cae»^ au temps de Tabbé GitberL L'aUeii eédé derait être attenant au territoire de Su-Pierre-sur-Dp^e f S. Petr. ad hnmtjy et k GODcç^sim est stipulée aui noms d^AnfrytXèii ses neveux* (Ch. Henr. II , ap. Neustr. piam ^ p. 639 et 635. )
Les Haentiens du Tteu de PoMsy, fournies par les somosaires deachartes de M^ Léchaudé , soni rares el se rëdmiseDl à quelques minces donations aux abbayes A'^Auney et de SL-André-en-Gimffem ,, et au prieocé du Plessis. Les prinjcipalea sont aux ooms de Richard de Port, de Muriel àt^ArgenecM et i» Robert A^ Burcjr f aiix dates de 1260 et 1374 (Lécb* anliq.^etc.» t. 7, p. €6» 451,4^4; etU8» p^ 1^40
Le lisn-e Pelut écrit Eccl. de Ponceio^ ( Béz. , loc. supr. oit* App. « p. 45.)
M. BUXT.
Le nom de Billy parait être d^origine eeltique* Le latin vulgaire disait BilUetum et Billeium. L^extrait iotprimé du liwe Pelut écrit Ecchâ^ de yUleyc.
L^abbaje de Troiam possédait à Btlly » aie date de 1068 , un domaine qui loi avait été concédé par Raoul GnérauU , et dont la possession lui fut alors même confirmée par aete d» duc GuiUaumeAe-Conquérant. (Lécb« « çartoL Troam^ exir. communiq.)
Billy se retrouve cité ( avec VabnermyJ dans la charte dq même due Guillaume, pour la fondatiim de Tabbaye de St*'Étienne de Caen, vers 1077. L'^objet y concédéi cal un alleu , tenu pat un personnage nomme Lufuà^ avec des droils snr vne partie d^égKse à lui appartenante* ( Y. Neuatr* ]Na » p« 637 et 609; et Gall. Christ. 1 1 , instn col* 67 A« )
D^aulfcs diarlea oonfirmadves expliquent la précédente « en Iraduisaqt le nom de Lupm par Louet (ou LouvetJ de Billy , et ijoutent que ledit Louet (ou Louf^tJ airait vendu le tout a Pabbë Lanfrane^ £|les sont da roi d^'Ajigletevtie Henri II, et de Henri II. éréqatàoBmyeux, toutes deux de rM^ I f 7a. (Neustr» pîa , p. 633, 634 f 645. )
le ilitMP^Ilit attribue le prtronage m l'abbaye de Ptémi9^ <Bét.^, Hist. somm. , etc* App* , p« 4^*)
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1T. enrtnEAxnu
Le wmïdo Cintheauif êe éàêaSletilBtàaéa isf^^ ou
de Saintellis. (Y. Gall. Christ. , 1 1 , col. 455. It. , ib« , instr. col. 85. ) Le français du temps était SainteaU , et noos devrions peutnètre encore écrire actaeHement Sainteaux.
Des guerriers de i$«ml0a£s( sic.) combattirent à Hastings en io66. Hubert ff^mee les j fait fi^rer ayec Ciiê de GBumx. Une dit pas sous le commandement de quel chef ils s^y trootèrent. ( Kom. de Bou , t. a , p. a5i.)
Au siècle suivant ( i i8t ) , TégUse de Gintheaux appartenait a Robert JUarmton , baron de Fontenay « qui , comme on a pu le voir ailleurs , la donna » avec beaucoup d'^autres » à Tabbaje de Barbery , dont il se portait pour fondateur. (V. Gall. Christ. , 1 1 , loc. propr. It. , nos Rech. sur le pays de Cinglais , art. Abb. de Barbery, etc. )
Il ne laisse pas d'^avoir existé à CmfAenux une famille noble, de ce nom r y possédant fief, et qui , malgré la cession ci-dessus , avait conservé quelques prétentions sur Téglise ainsi cédée.
Plusieurs de ces sires de Ciniheaux figurent dans des chartes diverses , aux dates de ii86 « 1^55 , i3i6, i3a3, etc. (Léch. Antiq. , etc. , t. 7, p. 36, 37, 176, 177, 363; et t. 8, p. 3o4et 317, etc.)
Leurs droits, quels quHls fussent, avaient passé peu après, apparemment par mariage, au sievar Richard de Thollevast, 'qui réclamait encore ce patronage de Téglise , à la date de i33a , et qui y renonça dans le cours de cette même année , tant en son nom qu^en celui de sa femme Catherine. (Id. , ibid. , t. 7 , p. 176 et 177.)
Jean de f^/l^se qualifiait écuyer, seigneur à^i Ciniheaux^ en i446» apparemment par suite d'aune autre transmission. (Id. , ib. « t. 7 , p. 177.)
Nous avons vu un Guillaume de Cintheaux ^ flbhé àe Barbery, en 1228^. (Gall. Christ. ,11, col. 453 , et notre art. Abb. de Barôer/, etc.)
M. De Iai Rue cite, à la date de i^gS , Jean de Cintheaux, chanoine du St.'Sépulcre de Caen; et au XIIl*. siècle (sans désignation plus précise d^époque) , Thomas de Cintheaux, propriétaire d*un mouUn à Montaigu. ( De La^Rue , Ess. , etc. , t. i , p. 274 et ^85. )
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Un souTenir attaché à la localité de Cintheaux , et qui doit encore être conserré, quoique rëvénement ait été sans résultat, se rapporte à Thistoire de la guerre de succession normande , entre Robert ( dit Courte-HeuseJ, et Henri I {^Angleiterre^.wu frère, tous deux fils de GmllawneAe- Conquérant. . * .
11 parait qu^après un échec reçu sous les mure de I^alaése , Henn «ruit dû se replier vers Cœn. 11 s^en suivit comme un moment de trêve , durant laquelle fut proposée et agréée, de part et d^autre, une èntrefviie, amenée ainsi comme dernier es^ de conciliation entre les deux frères. EUe eut lieu à Cintheaux , aux fèt^ de la Penfecâte , de Tan ï io6 , et dura deux jours sans produire aucun effet. On sait comment la bataille de Tinehebray mit fin au différend « dans le cours deTautomne suivant. (Y, Orderic Vital , loc. propr. ann. supr, dict. , etc. )
On remarque aussi que François I %^eA arrêté a diner a Cintheaux , en i53a , en se rendant a Caen. (Y. De Bras, Antiq.., etc. , nouv. édit,, liv. 2 , p. i6o , etc. ) :
Le ^ol de Cintheaux iovnxe une plaine , haute et plate , sans arbres et sans eau.
L^église parait être du XIP. siècle.
Le livre Pelut mentionne le patronage de Tabbaye de Barbery sans autre observation*
IS. GADVICOIJBT.
Le latin des actes dit Calvicuria; c'^était apparemment V habitation du Chauve; peut-être de Chauçet ou de Chauvin , etc.
Une famille Le Chauve a été richement possessionnée à Socy^ «n 1 3o5. (Léch. Antiq. » etc. « t. ^ » p. 345. )
Le Itvre.Pelut place Cauvicourt dans le doyenné de Cittglais. ( Béz. , loc. propr. App. « p* 49* )
Au temps de Henri ^ évéque de Bayeux , f Henri II? d^ ^164 à laoS ?) réglise et le patronage de Cauvicourt étaient au seigt^exfr Hçiyer deMissy, qui en fit don à Guillaume, clerc, fils de ItichardûeJPoHtenay^ Celui-ci les transmit alors même au prieuré de St^.-Barbè-^thAugBt en stipulant quelque dédommagement en argent, pour Fabbay^e de J^on-
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tenay. Uévèque Henri ^ susnommé, ratifia toutes les dispositions de cet arrangement, (Léch. Ântiq. , etc. , t. 7 , p. 363.)
L'^abbaye de St.'André-en-Gouffern a possédé à Caupicourt quelques portions de terres assez considérables , dont les principales lui avaient .été données par Robert de Gouvtx. Il existe un bon nombre d^actes relatifs à ces donations. (Id. , ib. , p. 433 » 4^4 » 4^5 , 4^6 , 4^7 » 4^5 » 479 ^^ 480. )
Le prieuré de peignais et Tabbaye de Barbery ont eu aussi quelques possessions à Cauncourt^ aux dates de 1222 et 1262. (Id. , ib. , t. 8, p. 282; t, 7, p. i63.)
Hugues Garin est qualifié seigneur de Cau^court, dans un acte sans date, confirmatif de donations faites à Tabbaye de SU-André-en-Gouffem. (Id. , îb, t. 7, p. 433.)
Causncourt occupe un emplacement uni et élevé , sur le bord de la voie romaine , vulgairement dite chemin haussé.
Le lisn'e Pelut mentionne le patronage de S f. -Barbe. (Béz. , loc.
propr. App. ,p. 49O
Il avait passé , plus récemment , avec ce prieuré lui-même , en la dépendance des Jésuites de Caen* ( Gall. Christ. » 1 1 , instr. App. , col. 3o4DO
PABOTSSES A L^CST.
ABSENCES
Argenees se disait, en latin du moyen âge, Argentiœ; que Ton trouve d'^ailleurs défiguré de beaucotlp de manières. On ignore absolument la signification du mot. Il y a quelques raisons de le supposer Celtique. Il s^en suit que rétablissement pourrait être fort ancien.
L^extrait imprimé du Uvre Pelut écrit deux fois , tout au long , EccU de ArgentiSf et une autre, par abréviation, de Arguench. (Béz., Hist.
8omm. , etc. App. , p. 4^ «' ^7* )
La Méance, ou Muance^^ qui traverse ce village, passe pour tirer son nom du latin Meare^
Argenees avait formé tout jcTabord une de nos anciennes baratmie^ normandes. 9
Elle se trouvait , vers l'an 996, entre les mains du duc Richard 7, qui la donna c< avec ses appendices » à Pabbaje de Fécamp. Une charte confirmati ve de son fib , Richard II , en 1 027 , dit en termes plus précis : « Argentias cum Ecclesiâ, terris cultis et incultis, pratis , vineis , sylvis, « molendinis, aquis, aquarum ve decursibus. . . mercatum foreuse. . . etc. » (Neustriapia, p. 208, ai6, 317, 218, etc.)
L'évêque de Bajeux , Hugues III, probablement en sa qualité de prince allié au sang ducal, avait eu sur Argences des droits dont il se dessaisit , par échange , au temps de Robert-le-Magnifique , par conséquent avant Pan io35. (V. Gall. Christ. , t. 1 1 , col. 353 B. )
Ce fut aux environs â^ Argences que se firent les premiers apprêts de la célèbre bataille du Fal-des-Dunes, dans laquelle le jeune duc Guillaume' le-Batard, aidé des secours du roi de France, Henri I, défit et mit en déroute la ligue des seigneurs normands révoltés contre lui.
Le roi avait placé ses troupes sur la rivière de Laizon, entre Mézidon et Argences. Il occupait Valmcray, où il entendit la messe, et d'où il se mit en marche aussitôt après. Guillaume, à sa droite , s'était posté sur l^Méance 9 aux environs d'/in/^nrcs, et son premier mouvement fut de passer, près de la, IçguéBérenger(i). De ces deux points, ils se portèrent ensemble en avant sur les rebelles , qui se tenaient en la plaine dite plaide s-Dunes , au territoire de Bellengreçille ? La mêlée fut rude. Le roi de France , atteint d'un coup de lance , fut un moment renversé de son cheval , mais se releva aussitôt et sans blessure. Les révoltés finirent par être complètement défaits. L'événement est de l'an 1047* (Y* Bom. de Bou , t. 2 , p. 27 , etc. )
• Le pays aux alentours Si* Argences fut exposé à de grandes dévastations au temps des guerres que suscitèrent les 'prétentions opposées du roi Etienne et des Plantagenets , à la succession du roi Henri L Nous trouvolis qu'en 1 1 37 , les moines de Fécamp composèrent , avec le parti Angevin , pour la sûreté de leur bourg iV Argences^ au prix de cent marcs d'argent. (V. Ord. Vit. , ap. Duch. , p. 909. )
Il a existé ancienneme&t une famille de seigneurs d^ Argences ^ dont l'histoire semblerait bien mériter quelque attention. Nous avons essayé de l'esquisser ailleurs. (Y. ci dessus, art. Famille d' Argences^ loc.propr.)
(1) Apparemment sur le Sémillon , alçn plu oonildénible que de notre tempsT ( T. de Gerr. , Tilles et Toies rom. , p. iS. Et notre art. ÉmiévUle 9 au doyenné de Troarn.J
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Ses plus anciens membres connus sont trois chcTaliers de ce nom, mentionnés aux listes de la première croisade , avec Robert Courte- Hetise. (Y. Dumoulin. App« « ad* cale. , p. 6. )
On remarque., au siècle suivant , Robert , fils de Gautier d^Argences , nommé , en 1 1 73 , dans la charte de Henri 11^ pour St .-Etienne de Caen, comme ayant contribué à la dotation de cette même abbaye, par des donations faites à la condition , plus tard accomplie , d'^y être reçu en qualité de religieux. (Neustria pia, p. 63 C.)
Plus tard viennent :
Richard d'Argences , qu'ion sait avoir présidé Téchiquier tenu à Rouen, en iai3. (Hist. de la M. d^^Harc. , p. 690, etc., et 1173O
Et Richard (le même?) cité comme fondateur d'^un établissement de cinq moines, en fabbaye du f^al-Richer, en 124S. (Gall. Cliist. t Ht C0L446B, 447C.)
D^autres personnages , de ce susdit nom d^Argences » figurent en bon nombre dans les chartes des XII*. , XIII*. et XIY'. siècles, soit comme' garants de ces actes , soit comme parties contractantes , ou tout autrement encore. Quelques-uns y.sont qualifiés barons. Geoffroy d?Argences f^j trouve encore cité comme sénéchal de Lisieux, à la date de iSaS. (Léch* Antiq. , etc. . t. 7 , p. i3 , 36a et 364* It. , t. 8 : p. 8, Sa , ia4 • aoo , ao3, a45, a49> ^^^ ^^ 35a.)
M. De La Rue nomme d^ autre part, sans date, Roger d'Argences^ seigneur du Bois-Roger , à* Cléville , quMl désigne comme fondateur d^une chapelle, audit lieu de Bois-Roger, et Tun des bienfaiteurs cpmius de Tabbaye de Troam. (De. La Rue , Ess. , etc. , t. a , p. a73.)
Il parait qu^aucun des susnommés n^a possédé la seigneurie â^Arg,enceê, laquelle se trouvait , comme on Ta vu , en 996, es mains du duc Richard 1 , d^où elle passa alors même en celles de Tabbaye de Fécamp. (V. cidessus, notre art. Fam. d^Argences , loc. propr. )
Il existe des lettres-patentes du roi de France , Jean II, données a Argences, pour Tabbaye de iSi'.-Jrmtté de Caen, en i354>^) Léck* Antiq. , t. 8, p. ai3.)
Argences avait deux églises paroissiales» toutes deux dépendantes de Tabbaye de Fécamp.{\. livre Pelut, ap. Bé%. App., p. 46 «*67.)
Quelques-uns veulent transporter la paroisse d^ Argences dn doyenné de Vaucelles dans celui de Troam. (Y» Lamare, man. deFontenay, etc.)
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Il serait plus juste de dire qu^elle n^appartenait ni à Tun ni à Tautre , mais bien (avec Mondeçille et Sf.'Paix de Caen , etc.) à ce que Ton appelait V exemption de Fécamp. (Lib. Pelut , loc. cit. , p. 67: )
Argences a été anciennement renommé pour ses yignes.
Il j en avait apparemment dès le temps du duc Robert 1 (année loSa), qui y céda trois arpents de terre , à T abbaye de Cerisy , pour y établir un vignoble. (Neustria pia , p. 43i.)
Il y en avait du temps de Guillaume et de Mathilde (année 1082) , qui y cédèrent sept arpents de vignes à Tabbaye de Sf. -Trinité de Caen. ( Id. , ib. , p. 659 ; et Gall. Chr. ,11. instr. col. 69 C\)
Il est bien établi que Tabbesse Mathilde y en avait acheté d^autres de di vers particuliers en io83. (Cartul. de St*.-Trin. , cité par M. De La Bue , corresp. , lettre à M. Douce , M". )
Il y en avait au temps de Henri II , qui , dans une charte de 1 17a , pour St.-Étienne de Caen , parle de son yiaêi^ Argences et des vignes de Robert d' Argences , etc. ( Neustria pia , p. 63o et 636. )
(7est , comme on le sait bien encore , le dernier point de la contrée où des restes de cette culture se soient conservés jusqu^à nos jours. Nous n^y avons vu faire que de très-mauvais vin blanc , dit vin huet, que nous avons toujours jugé inférieur au poiré des bons crus. Il parait quHl fut un temps où nos ayeux n^ont pas laissé d'^en faire une grande consommation. (V. Huet , Orig. , etc. , p. 109 et 3 10. )
iV. B. Des deux églises d^ Argences, celle de SU-Jean est la seule que nomme Textrait du li^re Pelut , comme comprise au doyenné de Vaucelles. Il ne fait ailleurs mention des deux curés de St. -Patrice et de St.- Jean d'^ Argences , que dans son article de Texemption de Fécamp. (V.
éz. , loc. propr. App. , p. 46 et 67. )
On croit que réglise de St.-Patrice a dû être primitive, et commune d^abord à toute la paroisse. Celle de St. -Jean , fondée plus tard , comme chapelle, par les religieux de Fécamp, ne serait devenue curiale que par voie de démembrement.
Le li^re Pelut nous fait connaître qu'^elle Tétait déjà de son temps , c^est-à-dire vers Tan 1 356. '
Il existait fort anciennement d^autres chapelles à Argences. On trouve.
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à la date de 1196, une bulle du pape Célestin 111 j qui confirme à Tabbaye de Fécamp la possession de toutes les églises d^Argences. (Neustr* pia, p. ^42»)
Des calculs de distances, susceptibles de discussion, ont conduit M. de Getville à penser qtï*Argences pourrait être un reste de Tancienne Tille gauloise dî'Arœgenus , que d^autres ont cru retrouver sur les emplacements actuels de Juteux et de Bayeux. Il remarque Tancienne importance connue du lieu , et la similitude des noms. (V. de Gerville , Villes et Voies romaines, p. 3i , etc. , 46 , etc. , 68 , etc. )
i. MOULT.
Moult s^est dit anciennement Mool et Modol, d'où Ton faisait le latin Modolium. (De La Rue , Ess. , etc. , t. 3 , p. 4 et 38i . )
M. Huet pense que ce nom peut venir du saxon Molde , qui signifiait sable ou poussière. (Huet, Orig. , etc. , p. 3o5.)
L'^abbaye de St. -Etienne de Caen avait anciennement à Moult (Mool) des possessions assez importantes, entre lesquelles on cite quelques acres de vignes, qui lui avaient été données, en partie, par Hugues de Di^es et son frère Bosselin^ (Chart. Henric.ll, ap. Neustr. piam, p. 635 et 636.)
A la date de 1 15:2 , la seigneurie dudit lieu de Moult était entre les mains de Robert Fitz-Bernard , appelé aussi Robert de St. -Valéry , alors vicomte de Caen , lequel avait beaucoup aidé le roi Henri 11, dans la conquête de V Irlande, et avait été fait en conséquence gouverneur de TVaterford. ( De La Rue ♦ Ess. , etc. , t. ^ , p. 7&4 etc. ) ^
Une pièce du cartulairede St. ^Etienne susdit, nous fait connaître que, durant les troubles du pays, ce même Robert , alors jeune, avait été en dissidence grave avec les religieux de ce monastère. Il avait notamment incendié leur pressoir et leurs celliers de Moult , avec quatre maisons qu'ils y possédaient. Il fut excommunié pour celte action, et il ne réussit à s'en faire absoudre qu'après beaucoup d'instances et au prix d'une ample indemnité. (Cart. S. Steph., ap. De La Rue, Ess. , etc. , t. i , p. 38i , etc.)
Mention sommaire de ce» faits se trouve aussi dans la cbarte souvent citée ci-dessus, daroiHenrill, proS. Steph. (ap. Neustr. piam, p. 636.)
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Les sommaires des chartes de M. Léchaudé ne laissent pas de nous offrir bon nombre d^articles , donnés eomme relatifs a ces noms de lieu et de famille Moult ou MooL
Il ya erreur dans quelques-uns , par confusion de ces méfies noms arec ceux de Moyon ou Moon, qui désignent évidemment un tout autre objet.
Ceux que nous pouvons revendiquer pour le nôtre, sont de peu d'importance , et se bornent à nous faire connaître :
Richard de Mool , i ^47 » vendant , à T abbaye de Troam , la terre dite lande du Mesnil-Dubosq.
Et Raoul, fils et héritier de Guillaume Hugon de Mool, 1 25o, faisant un échange de redevances avec Tabbaye susdite.
Ils nomment à des époques inconnues :
Guillaume de Mool, avoué de Féglise du Yxe^.Robert de Mool. témoin signataire d'une charte pour Tabbaye de Fontenay , et Guillaume et Raoul àt Moult, héritiers futurs à'Hélie de Mondesnlle, etc.
(Léch. Antiq. , etc. , t. 7, p. i3o et 365 ; et t. 8. p. adg, ^An^ ^48 et ^97-)
Le U^e Pelut cite pour patron, de son temps, le sire Jean de la Mouche. (Béz., loc. propr. App. , p. 45.)
CROIMAinriLLB
Il paraît qu'on devrait écrire Cressanville (ou CrescenvilleJ , formé apparemment de quelque nom propre oublié : peut-être Crescens on Crescentius? L'orthographe analogue est celle de presque toutes les chartes latines. Ce ne peut être que par un jeu d'esprit que quelques beaux clercs ont imaginé d'en faire le village croissant fCrescens villaj.
Le nom de Croissanville se trouve mêlé au récit des événements d'une expédition tentée en Normandie, par le roi Louis d' Outremer, en 945. etc. , pour en dépouiller le jeune duc Richard L Le roi s'était posté près deCorôo». Un chef danois, nommé ^aroW, auxiliaire des Normands, occupait les vallons de Croissamnlle. On sait qu'il y eut entrevue , surprise et combat; que l'aflFaire eut Ueu sur la droite de la rivière de Dive , et que le roi de France j fut fait prisonnier. (V. leshist. Nonn. Dudon. le Bom. deBou,etc. )
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La charte dressée en 1082 , au nom de GuiUaume'le'Conquérant et de la reine Mathilde sa femme , pour la dotation de Tabbaye de 5ï'.- JWntté £:?e Caen, nous apprend qu^à cette époque, Gonnor, mère de Guillaume de Briouze , en prenant Thabit religieux dans cette même abbaye» lui avait donné , entre autres objets , des terres qu'elle avait à Croissanville. (Gall, Christ. , 11 , instr. col. 71 B.)
Les mentions ultérieures de ce lieu sont rares et sans importance.
Les sommaires de M. Léchaudé ne nous en font rien connaître, si ce n'^est que les religieuses de J^illers y possédaient quelques rentes , concédées en 1225 , et que Geoffroy de Thiout y avait son habitation en 1275. ( Léch. AnYiq. , etc. , t. 8 , p. 3o8 et 202. )
L'église paroissiale de Croissannlle fut érigée en collégiale , avec création de six chanoines , etc. , à la date de i352. Le seigneur du lieu , Jean de Pant-Audemer , avait fait la demande , en offrant de se charger des frais. Le pape Clément F^l accorda bulle conforme. Les mesures d'exécution furent mises à fin en i354* (V* Hermant, hist. du dioc. de Bayeux, p. 282.)
Le lisn'e Pelut indique , en son fermps, le patronage de ce même Jean de Pont'Audemer. (Béz. , loc. propr. , p. ^^.)
Il mentionne deux fois le chapitre de la collégiale de Cressançille ( sic. ) , qu'il qualifie noviter fundatum. {là. , ibid. , p. 69 et 7 1 ).
Nous avons parlé de cet établissement en son lieu.
BiRBÂUVnU
JNoufi sommes dans une grande obscurité sur tolil ce qui regarde cette paroisse»
Son nom primitif a d&ètre Abonelnlla. (Y.De La Rue Jnv» des Saxons, M". , etc.)
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L^extrait imprimé du li^re Pelut Tappelle Reneaunlla , et nomme négligemment , pour patrons , <c Fabbé de Troarn , ou le seigneur de Rupierre. » (Béz. , Hist. som. , etc. App. , p. 47- )
On ne yoit aucune trace du premier de ces deux patronages dans la liste exacte et bien connue des bénéfices dépendants de Tabbaje de Troarn. ( Lamare , man. de Font. , etc. )
Une mention insignifiante des dixmes de Béneaufnlle (et dî^AiranJ^ aux dates de 14^4 ^^ '4^^ * est la seule que nous fournissent les sommaires des chartes de M» Léchaudé. (Léch. Âiitiq. , etc. , t. 8| p. 261. )
Celles du lieu de Bénousnlle fBumoufnllaJ , beaucoup plus nombreuses , et la plupart relatives à des cessions faites à Tabbaye de SC. -Trinité de Caen , ont leur application ailleurs , et hors de ce doyenné. (V. id, , ibid. , t. 7 , p. 291 ; et t. 8 , p. 196 , 302 , 2o3 , 2o4 , etc. )
La seigneurie de Béneauville se trouvait dès Tan 1283 en la main du sieur Raoul de Touchet , et ses descendants Font conservée jusqu^à nos jours. (Y. De La Roque , hist. de la M. de Touchet « p. 4 et 20 , etc. Et notre art. Fam. de Touchet , ci-dessus , loc. propr. )
iV. B. Cest à tort que Fauteur de Thistolre susdite mentionne , comme ayant eu lieu à Béneauville ^ des faits de ratification, et autres» qui se sont passés à Bonneçille-aur-Touques^ Tune des résidences connues de nos ducs.
VAUUBÀT
f^almeray, appelé aussi p^aumeray , se disait de même, en latin du moyen âge , Valmeretum et p^aumeretum. CTétait apparemment le Val de Meray , prenant son nom de celui de Tunde ses principaux habitants.
L'^abbaye de Fontenay avait le patronage de cette paroisse. On ne .sait ni par qui , ni à quelle époque , il lui avait été donné. ( Lamare , man. de Fontenay, etc.)
La première mention connue du nom de Valmeray est celle qui se trouve dans les récits 4e la bataille du Vnldes-Dunes. Nous avons vu que VaJmerûy fut uades pointa où a^en firent lea premières dispositions ; que le roi de France y avait posté ses troupes ; et quMl y avait entendu la msifap avantde commencer son mouvement. (Y« ci-dessos VextàiAeArgenees. etc.)
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(Quelques uns ont pensé que le nom de Valmeray pourrait faire allu* 8lon à ces souvenirs , et avoir étë dit pour : J^allis mœrorum (Vallée d'afflictions , ou de douleurs). (L. Dub., Arch. de Norm., 1824, p. 96.) Nous dirons que celte conjecture ne s'^appuie sur rien; que le nom nous parait antérieur à Tévénement , et que les récits le donnent comme tel, et sans aucune réflexion sur sa signification ou sou origine. Nous croyons devoir nous en tenir à leur autorité.
Valmeray se trouve cité ( avec Billy) dans la charte de fondation de Tabbayéde St. -Etienne de Caen, à la date de 1077 ? pour un alleu et dea droits sur une partie d'église , cédés à ladite abbaye , par un personnage quVlle nomme en latin Lupus. (Neustr, pia, p. 627, etc., et Gall. Christ. 1 1 , instr. col. 67 A.)
D^autres chartes de confirmation subséquente , donnent en français le nom de Louet (ou Louçet) de Billy , et nous font connattre que les objets de la concession susdite avaient été par lui vendus à Tabbé St. Z/anfranc. Elles sont du roi Henri H , et de son contemporain ^<^nrt , évêque de BayeuXf aux dates de 1 170 et 1 173. (Neustr. pia, p. 62Q , 682 , 634 ^^ 645. )
L'abbaye de St^.-Trinité de Caen possédait à Valmeray quelques menues rentes eu orge, etc., par donations de divers particuliers, aux dates de 1243 et 1 248. Un des actes de donation dit : St.-Brice en Valmeray. (Léch. , Anliq. , etc. , t. 8 , p. 188 et 190.)
Le village de Valmeray est , et parait avoir toujours été , des plus médiocres.
La commune a été récemment réunie à celle êPAiran.
L'église, ou chapelle, dite de St.-Brice, consacrée par de beaux souvenirs, mais insignifiante en elle-même , et depuis long-temps abandonnée, est en état de ruine et doit être prochainement démolie.
tp AHIAlf.
On croit avoir reconnu cette paroisse , mentionnée sous le nom de Heidram, dans une ordonnance du roi Charles-le-Chaus^, ann. 843, qui la cite comme faisant partie de son domaine propre , dans VOtlingua Saxonia, et la concède, avec d'autres, à son serVifeur ^«on. (V. Huet,
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Orîgîn, I elc* , p* 5 et 9. De La Rue, luvas. des Sax. , M". , etc. ; et Baluze, Capituh, etc., t. 2, p. i44^0
En ce casTorigine â^Airan pourrait remonter, pour le moins ^ aux com* mencements du IX*.. siècle» et semblerait avoir dû être rœuvrc des Saxons.
Cette conjecture s^accorderaît assez bien avec la physionomie de cet ancien nom de Heidram, qu^on pourrait supposer formé d^un nom propre , joint à la finale germanique ham , signifiant » comme on sait ^ village ou habitation.
Airan est situé sur le cours de la Muance ou Méance, où son territoire forme coteau incliné vers le couchant.
Les récits de la bataille du yal des-Dunes ne nomment pas expressé* ment Airan; mais la position intermédiaire dcace lieu , entre Argenûes et Mézidon , nous le désigne clairement comme le point où dut s'^effectuer la jonction des armées Française et Normande , immédiatement avant le combat.
Le territoire ^ Airan a été renommé au XIÏÏ*. siècle , pour ses vignes et 9es vins » qui passaient pour les meilleurs de la contrée. Il semble qu'ail y ait eu concurrence pour ce genre de propriété , tant elle s'^y trouvait morcellée.
L^abbaye de Barbery avait à Airan des vignes que lui avait concédées son fondateur Tlo^erf Marmion.
Celle de St^-André-en-Gouffern y en possédait d^autres, provenant de la libéralité des familles de Coupigny , le Harenc, Desbuissons, etc.
On y citait celles de Tal^aye de Fontenay, situées près de ces dernières; les unes et les autres sur le mont Faucon.
I«je prieuré du Plessis-Grimoult y avait les siennes » qu'ail tenait des seigneurs dî^Amonde^lle et de Giberville.
Il y en avait aussi à Tabbaye de Troarn.
Des particuliers connus s^y en étaient réservé d^autres , sur partie desquelles ils avaient établi des redevances , au profit de divers monastères.
Toutes se trouvent mentionnées dans une foule de chartes , aux dates de i2o3^ I3IO, j2k3o» idSo , etc. , et jusqu'^en i455. (Y. Léch* ^ Ântiq^, t. 7, p. i4i > 146,379» 4461 448» 4S3- ^à^r t. 8, p. in3, 1^4, a43» :t6i,,etc.) ....
Avant tout cela » Tabbaye du Vat-Btclter y avait les siennes y acquises par son aU^é^ Robert III, en i ifjo. (GalL Christ. 1 1 , col. 446 B^)
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L^église ^Airan se trouye cîlce dans une charte (douteuse) , du duc Bxchard 11 , ann. 10:27 , pour Tabbaje de Fécamp , à laquelle il semble qu^elle en attribue une partie^ aux droits d^une certaine PétrantUe fP^traJ, mariée À Renaud ^ dit Vadard. (Neustr. pia, p. ai8«)
Il est connu d'^autre part, que Tabbaye de Troarn possédait cette même église ^ Air an , a la date de isio ,' et cVst encore un des objets que lui {garantirent alors les dispositions de la bulle d^ Innocent IIL (V. Neustr. pia « p. 563 , et Gall. Christ. , t. 11, instr. col. 286 A. )
Nous trouvons qu^elle le devait aux libéralités de Robert SAiran, qui, du consentement de son onc\e Robert et de son frère Guillaume^ lui en avait concédé la dixme et \q patronage ^ au temps de Henri ^ évéque de Bayeux^ (Léch., Ântiq. , etc. , t. 8, p. 237. )
Airan se disait alors Haram , Aram et Airanu On a écrit plus tard JEran et Airan.
Le li^e Pelut dit encore Haram.
Il cite le patronage de Tabbaye de Troarn. (Béz, « loc. propr. ^ p. 4^.)
Airan , comme on le voit par ce qui précède « a dû avoir, aux approches du XIII*. siècle , et plus anciennement sans doute ^ ses seigneurs particuliers , portant le nom du lieu* On n^en trouve que de rares mentions » et leurs droits paraissent avoir passé peu après aux familles Dumoustier et ^Angerville. (Lcch., Ântiq., etc., t» 8, p» ^37 , et De La ftue,Es8., etc., I. a, p. 373.)
Au temps même où ils se montrent, il paraît que leur seigneurie dut être médiocre et que beaucoup d^autres familles possédaient fief, avec eux , dans la paroisses Nous avons cité les nomades principales. Il faut j ajouter encore ceux des GuibennUe , des lArose et des Coulonce^ etc. , tous de 1 ao3 à I a36. (Léch., Antiq., etc., t.7, p. i46. Id.,ibM t. 8, p. 2^6 eta8i.)
iV* B. Quelques-uns ont cru reeonnaitre dans ce lieu ^ Airan , un autre lieu d^JErams , mentionné vers la fin du YIP. siècle , comme celai ou le Uenheureux St. Evrenumd dut se choisir son premier hermitage » avant de se retirer au monast 1 re de Fontenay » qu^ils en disent voisin. ( Y. Hermant, Hist. du d. de B., chap. i3, p. 63, et Trigan, Hist. EecK, etc., t. I « p* 317 , qui citent Mart. Gall. Sauss. 10 Janv. , fol. 344- )
Il y a méprise évidente, résultat de la confusion, si souvent ffdle» de deUt
abbayes de ce nom de Fontenay , Tune auprès de Sëez, Tautre auprès de Caen, comme il a été expliqué ailleurs, (V. ci-dessus , notre Art. abbaye de Fontenay.) Cest auprès de Séez qu^il faut chercher ce qu^ils appellent rhermitage d^Erams, et le désert d^Excuçiœ oixExcunicœ, etc.
KAGIfT-LE-FREULLE
Le nom de Magny paraît formé des racines qui nous ont donné Ma- ^oir, Mesnil et Mesgnie. Il se disait en latin Magneium ou Maegnetum.
Le surnom le Freulle doit être pris du nom de quelque ancien possesseur.
On connaît peu d'anciens actes où le nom de Magny-le-Freulle se trouve exprimé tout au long.
]VL Léchaudé ne nous fournît que les suivants :
i\ Acte de Henri Bonnel, de Magny4e-Freulle , cédant, en laSo, à Jean d'Équetot , une redevance en orge , à prendre audit Magny. (Léch., Anliq. , etc. , t. 7 , p- f 1 2.)
• a*. Lettres-patentes de Philippe IV (dit le Bel) , roi de France , ann. 1 2qZ , ratifiant plusieurs concessions et donations faites au prieuré de iSC- Barbe , dans les paroisses de Mézidon , Percy , Canon , Magny^le- Freulle, etc. (Id., ib., t. 7, p. 1 ig.)
Les autres mentions connues du nom du lieu et des sires de Magny , sans épithète distinctive, sont toutes d'une application embarrassante et incertaine.
Nous écartons , comme étrangères , celles des actes qui, par leur nature ou leur objet , paraissent devoir se rapporter presque nécessairement à Magny près Bayeux (Doyenné de Creully). Les personnages qu'elles nomment , sont :
1**. Guillaume de Magny , témoin garant d'une charte pour le prieuré dû Plessis, au temps de l'évêque Henri H. (Ann. 1 164-1206. )
Et a"". Jean et Henri de Magny, stipulant aux dates de 1 236-1283 , pour acquisitions, ventes, cessions, etc. , de maisons ou propriétés^ situées audit Bayeux. (Léch., Antiq., etc. , t. 7, p. 137, i83, 187 , 189 et 200.)
D'autre part , Robert , Enguerrand , Armand , Arnold et Garin de Magny » cités dans plusieurs chartes sans date , pour des concessions aux
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abbayes de SU-André-de-Gouffern , de Jroarn et de Villers-Canwet , sur les paroijsses ou fiefs S^Airaines, le Pont d^Orne, Quesnay et Monttnorel , etc. , pourraient être plus probablement rapportés aux localités de Magny-le-Freulle ou Magnyla-Campagne , ou même aussi , peutêtre , à Tune et à Tautre. (Léch., Ântiq., etc., t. 7, p. 4 1 5, 4^ ï» 435 , et !• 8 , p. 289 et 298. )
Nous pensons pouvoir y rapporter également :
Théobald de Magny, clerc, traitant arec Tabbaye deBarberg en 1 227 , pour un trait de dixme quMl percevait à Brétheville-sur-Laize. (Id. , ib. , t. 7, p. i5 1 .) Agnès de Magny^ veuve d^Yvon dî^Oystreham et de Kaoul dCHérounlle , cédant à Tabbaye de Sf.'2r%nité de Caen , en 1247 » ses droits sur la dixme de Carpiquet. (Id.» ib. , t. 8, p. 189. ) Et peut-être encore, Hervieu de Magny^ abandonnant , par acte de i4o4i à Tabbaye d^Aunay , un droit de i3% , pour terres acquises dans ses fiefs. (Id., ib. ,
Nous ne savons que dire de Godelbaud et Guillaume de Magny ,
mentionnés Tun et Fautre , dans la charte du roi Henri II, pour donations faites à Fabbaye de St.-Étienne de Caen , d^une terre située à Bras, et de deux moulins. à Montaigu. (ap. Neustr. piam, p. 629 et 63 1.)
On. cite d^ailleurs : .
Un sîre de Magny , l'un des guerriers vainqueurs A'^IIasiings (1066).
.fi^auc^de Jl/a^n^, compagnon croiséde/2icAar£{-Ca?ur-e/^-Zrton(.i 198).
Jean de Magny, dominicain» Tun des juges commissaires des templiers de Caen (i3o7).
Un seigneur de Magny ^ militaire distingué entre les braves de Tarmée du roi Charles VII (i45p)»
Et Maurice de Magny fBhhè de Silly^ vicaire-général du diocèse de Séez, etc. (i454)* . ■ *
(V. Duch. , Ap. DumouL, p. 188. Massesnlie, t. 2 , p. io3 , etc. De La Rtie, Ess. , etc« , t. 2 , p« 4^2» Masseç* , t. 4 1 P- ^^^ et 25 1 . Id. , t. 5 , p. 35. GalL Christ. 1 1 , col. 760 B, etc*; et Gai. Staf»"'.! etc., t. 3 , p. 5.)
Tous ensemble, y compris cent de la charte du roi Henri II, étaient-ils d'une seule et même famille , et de laquelle des précédentes firent-ils gauche ou partie ? Nous n'avons » quant à présent , aucun moyen de décider ces deux questions.
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Les abbayes de Cordillon , de St^Étienne de Caen et de Longues , avaient des propriétés dans une ou plusieurs des localités du nom de Afagny* (Léch. , Antiq., etc. , t« 7, p. ^43 et 281 , et t. 8, p. 44* )
Le lisn'e Pelut nous apprend que , de son temps, la cure de Magny-le- Freulle formait deux portions , sous le patronage respectif des seigneun Richard de Bonenfant et Jean de Ttlty. (Béz. , loc. pr. App», p. 440
CBSRT-AOX-TIfiinBS
Le nom de cette localité a du être pris aux mêmes sources que celui de Cesny en Cinglais. Cemeium est aussi la forme qu^il avait revêtue dans le latin des chartes. Le surnom aux Peignes {in Vineis)^ estdistinctif, et se rapporte à une culture qui a prévalu long-temps dans la contrée, et n^j a totalement cessé que depuis moins de 3oo ans*
Ce lieu de Cesny ( ou Ciemey ) est celui que nous croyons reconnaître sous le nom de Cirreni , dans la charte de dotation de Fabbaye de 5/*- Trinité de Caen , ann. 108:2 , où on lit : qu^en y faisant profession de la vie religieuse , Gonnor , mère de Guillaume de Brious^ft , avait donné à cette maison , des terres qu^^elles possédait à Cirreni , à Croissançille et a Quatre-Puits. (Gall. Christ. 1 1 , instr. col. 71 E.) • Cette mention est presque la seule a citer*
Les sommaires des chartes de M. Léehaudé ne nous en fournissent qu^une autre , à Toccasion d^une transaction insignifiante et sans date , entre Etienne de Goumay , dudit lieu de Cesny-aux peignes , et Guil* laume^ dit Cottelain , clerc. (Léch. , Antiq. , etc. , t. 8, p. 9,)
M. De La Rue u^a fuit que nommer les vignobles de Ceeny-aux-^ feignes , sans entrer dans aucun détail , et en annonçant Tintention de revenir ailleurs sur ce sujet. ( De La Rue , Ess. , etc., t. 2 , p« Sog. ) ' L^église de Cesny-aux-f^ignes était restée en patronage laïque. Le livre Pelai dit : « de Jean de Pùntaudemer ^ ou de Philippe d'Ecosnlle. ecuyer. » (Béz. , loc« propr. App. , p. 45.) Il y avait peut-être contestation.
iifQ-AinrBLt
Ce nom est significatif, et parfaitement intelligible. Nous ignorons ce
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qui a pu en motiver Tapplicatiofi spéciale* Le liwe Pelut dit en latin , JEcclesia de quinque altaribus.
Les sommaires de chartes publiés par M. Lèchaudé « ne nous fournissent aucune mention ancienne de la paroisse de Cinq-AuteU.
Nous croyons savoir d'^autre part quVUe était dans la dépendance de Tabbaye d^Almenesches^ au diocèse de Séez, (Lamare , Man, de Fontenay y etc.)
Le Itçre Pelut n^indique rien de tel, et nomme au contraire deux patrons laïques , le seigneur Jean de Pàntaudemer on Richard le Candelter. ( Béz. , Hist. somm. Appr , loc. pr* » p» 46. )
•11. QUAnB-PIFITS*
Ce nom aussi est significatif et doit avoir été fourni par une circonstance particulière à la localité. On disait en latin villa de Quatuor Puteis.
La première mention connue du village de Quatre-Puits y se trouve dans la charte de dotation de Tabbaye de Sf .-Trinité de Caer^ ^ ann. 1 082, où on le voit nommé pour une donation de terres , y concédées a ladite abbaye , par Gonnor, mère de Guillaume de Briouze. (GalK Christ. 11, instr. col. 7 1 B. )
Dans le siècle suivant , le patronage de Quatre-Puits avait passé aux mains de Tabbaye du Val-Richer , qui le céda , en 1 186 , à celle de St*- Pierre-sur^Di^e ^ en échange de celui de Téglise de St.-Ouen-le-Paing ^ en Pexemptionde Cambremer. (GalL Christ. 1 1 , col. 44^ E , etc. )
Les sommaires des chartes de M« Lèchaudé ne nous fournissent qu^une seule mention du lieu de Quatre-Puits^ y nommé , avec plusieurs autres paroisses, par le roi Philippe III ^ à la date de 1277 , dans ses lettrespatentes , confirmatives d^amortissements de rentes , faits par le prieuré de Se. -Barbe. (Léch. , Ântiq. , etc. , t. 7 , p. 117, etc.)
Le livre Pelut mentionne le patronage de Tabbaye àt St.-Pierre-sur- Dipes. (Béz. , loc.propr. App., p. 4^')
Noos avons vu que le mot Gaulois , Braya (boue) , est celni dont on
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prétend dériyer tous les noms de lieu où se remarque cette syllabe Bray. ( V. nos Rech. sur leCingl. Article Bray-en-Cinglais , etc. )
L^application qu'ail s'^agit d'en faire ici, semble n'avoir rien que d'assez plausible. Bray-la-Campagne , sous ce rapport, doit avoir été le Bray primitir. Bray-en-Cinglais n'en fut probablement, dans le principe, qu'ua dédoublement ou une extension. ^
Kous avons parlé des seigneurs de Bray.
Il y en a eu du temps de la conquête.
11 y en a eu au XIP., XIIP. et XIV*. siècles.
Y a-t-il lieu de distinguer entre ceux du Cinglais et ceux du doyenné de Yaucelles , ou bien ne formaient-ils, tous ensemble, qu'une seule et même famille ? Nous inclinons de préférence pour cette seconde opinion.
Les citations les plus remarquables sont :
i''. De Guillaume de Bray, chevalier , pour biens vendus à l'abbaye du Mont-SU'Michel j à Bréthe^lle-la-Pavée et à Verson, en laaS. (De La Rue , etc. , t. i , p. 3yo. )
2^. De Robert de Bray, fils de G-uilain , pour donation de vignes , faite à l'abbaye à^Ardennes, au territoire de Canon, en 1226. (Id. , ib. , t. 2, p. 104.)
y. De Pétronille , dame de Bray , in Oximiensi , pour fondation de l'entretien de deux cierges dans l'église de S^, -Marie de Bray^ en i25o, (Léch. , Antiq. , etc. , t. 7, p. i33t)
4"*. De PauZde Bray, commandeur de l'ordre de Malte, pour Voismer et BrétheinlleTle-Rabel, en i325. (De La Rue, Essais, etc. , t. i, p. 3i5.)
L'église de Bray-la- Campagne est mentionnée dans le /tVre Pelut', comme dépendance de l'abbé de Sf .-Barbe. (Bézt , Hist. somm. , etc. A pp. , p. 450 Cest aussi à S f .-Barbe qu'il attribue le patronage de Bray^ en-Cinglais. (Id. , ib. , p. 47- )
niBTII,LI*LA-CA«»A«lfB
Les chartes latines disent Fiersnlla , sans jeter aucune lumière sur Toti*gine ou la signification du nom.
Nous sommes dans une grande pénurie de documents sur cette localité. Les sommaires des chartes de M. Léchaudè ne laissent pas de fournir
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plusietm mentions de ce nom de Fierville^ mais elles sont insignifiantes , et la plupart se rapportent plus plausiblement à la localité de Fierville en Bessin.
G^est à cette dernière aussi que nous parait appartenir un sieur Jean Le Héricy, qualifié seigneur de Pterçille , par M^. De La Rue, à la date de i44^- (De La Rue , Ess. , etc. , t. i, p, 2o5.) Il est de fait connu , que les sieurs ^Héricy ont possédé la seigneurie de cet autre Fierçille , et font conservée jusqu'en 1670. (Lamare, Man. de Font, etc^)
Le li^e Pelut nous fait connaître que de son temps , la cure était partagée en deux portions , et indique , pour seigneurs respectifs , Jean de Roye^ a aliàs d^Esquetot^ )> et Tabbé de SU-Ouen de Rouen. (Y^ Béziers, loc. propr. Append. , p. 44 ®* 4^0
L'église dont quelques parties appartiennent au gothique de première date, est surmontée d'une flèche élégante percée à jour. (GaL Stat*^'"". , etc. 1 1. 3, p. 2^j etc.)
SAIIfT-STLTAni
Le nom de St^-Sylvain semble avoir dû être choisi par allusion à Tétat de la contrée , alors apparemment couverte de bois. Il n'y subsiste actuellement rien de tel. On disait , en latin du temps , villa Sancti Sihim\
L'existence du village de St.-Syhain, au diocèse de Bayeux, est antérieure à l'époque de l'invasion Normande. On le trouve cité dans un capîtulaire de l'empereur Charle^-le-C hausse ^ à la date de l'an 860, Il dépendait alors du monastère de St.'Lomerle-Moutier , près de Chartres , auquel cet acte en confirme la possession. ( Diplom. Carol. Calv. , ap. D. Bouquet, Recueil, eto. , t. 8, p. 564- It. , MabilL, Acta SS. , etc. Sœc. 4» part. 3, p. 25^.)
Cet état de choses changea sous les ducs.
Une Bulle déjà souvent citée ailleurs, du pape Innocent III ^ à la date de 12 10 , nous fait connaître que l'église de St. -Sylvain avait alors passé aux mains de Tabbaye de Troarn, à laquelle le pentife en garantit à son tour la propriété. (Neustr. pîa, p. 563, et Gall. Christ. 1 1 , instr. col. 285 E.)
L'abbaye de St^-Andréen^Gouffern , d'autre part , ne laissait pas de prétendre à quelques droits sur cette paroisse. On trouve , à ce sujet , des actes de transaction formelle , tentre les deux abbés 1 au temps de Froger,
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évéque de 5e«, etc. , c* est-à-dire de 1 167 à 1 184* (Léch. , Antiq. , t. 7 ; p. 4i5 et 4i8.)
Plus lard , et même après la bulle ^Innocent III ^ quelque portion des dixmes de St.-Sylvain était réclamée aussi par Pabbaye d^Almenéches. Il y eut pareillement conciliation sur ce sujet à la date de I2a3* (Id. , ibid^ t. 8, p. 244-)
' Quelques menues donations de terres , ou autres » avaient été faites d^aillcurs à S\'Syhain^ par divers particuliers, aux abbayes de St.-André et de paniers, aux dates de 1217 et 1240. (Id., ibid., t. 7, p. 455 , et t. 8, p. 3i4-)
Rétablissement de St.-Syhain jparait avoir été , à une certaine époque, une dépendance de celui du Thuit. Ces deux localités ont eu longtemps une jurisdiction commune , et lorsque le Thuit se trouva ruiné au XV*. siècle , apparemment par suite des guerres de Tinvasion Anglaise , c^est à St. -Sylvain que le siège et le titre en furent immédiatement transportés» ( Jn trouve partout des actes de cette nouvelle vicomte , dite alors de St.- Sylvain et du Thuit , et il est bien connu qu^elle n^a cessé d^exister qu^a la date de 1747- (V. nos Rech. sur le Cingl* , p. 4 • etc. , et Odol. Desn. , Mém. , etc. , t. 2 , p. 887, note. )
On trouve des baillis et vicomtes de St. -Sylvain et du Thuit, dès Tan 1543, et époques voisines; et il est d'^observation que leur ressort s^étendait jusques sur quelques parties du faubourg de p^aucelles , touchant la ville de Caen. (V. nos Rech. sur le Cingl. , loc. cit. , Hist. de la M. d'Harc. , p. 993. Léch., Antiq., t. 7, p. 367 , etHuet, Orig. , etc. , p. 168.)
La seigneurie de St.-Sylvain doit avoir appartenu primitivement aux possesseurs de celle du Thuit, et semblerait avoir suivi, au moins en partie» le sort de Tun de ses démembrements. C^est ce que nous paraissent indi* quer d^abord la mention d'*un domaine du roij concédé a des engagistes, à St. Sylvain , dans les chartes de Tabbaye du p^al (XVP. siècle?) et ensuite celle qu^on en retrouve en 1774 f conjointement avec le Thuit, comme exceptés ensemble de Tapanage d^^/enf on, attribué alors au comte de Provence. (Léch. , Antiq. , etc., t. 7, p. 270. It. nos Rech. surlcCingL, loc. cit., p. 48, «t Odol. Desn.^ Mém. , etc. , t. a, p^ 287.)
Une autre portion de cette même seigneurie avait passé de bonne heure dans la maison de Clinchamps^ qui parait Tavoir possédée dès le commen-
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cernent du XP. siècle , et aux mains de laquelle on la trouve encore à la fin du XV^
Plusieurs personnages de cette famille sont notoirement qualifiés des titres de seigneurs de SU-Syhain et de Travers , et eutr'eux surtout , le célèbre Raoul de Clinchamps , dit Tracera , contemporain du roi d^ Angleterre , Henri II , connu par un grand nombre d'^actes du temps , et notamment par la concession , par lui faite , d^une partie des dixmes de Donnay^ au prieuré du Plessis-Grimoult , yers 1 165.
On remarquera que ce nom de Travers était celui d'un fief qu'ils possédaient audit lieu de St .-Sylvain , et auquel était attaché le prélèvement d'un droit dit de Travers (ou transit,) à prendre sur toutes les marchandises qui traversaient le territoire dudit St.-Sylvain, alors lieu de passage direct entre Caen et Falaise, etc.
Quelques-uns d'eux , et surtout Raoul Travers susdit , en avaient pris leur surnom.
Robert de Clinchamps possédait encore cette seigneurie de " Travers , avec tous ses droits et privilèges , à la date de i5o6. Il en fit alors cession à sa sœur, Jeanne de Clinchamps, k l'occasion de son mariage avec Renaud Bateste , seigneur de Quilly.
Elle fut confiscpiée peu après sur Jean Bateste , fils 4e ladite Jeanne, et réunie au domaine du roi , ledit Jean Bateste en ayant été dépossédé pour s'être attaché au service du roi dP Angleterre , Henri F'HL
Il est reconnu au reste que les fiefs de Travers et de St^-Sylvain relevaient de la baronnie du l^huit.
Tous ces détails se trouvent bien établis dans une histoire manuscrite de la maison de Clinchamps, rédigée par M. Léchaudé, sur notes recueillies par Odet de Clinchamps, ancien échevin de Caoi (169 1) , et contemporain et ami du savant Daniel Huet. .
Nous ne savons ce que peut avoir été un Alexandre de Sté-Sylvain , qu'on trouve cité en 1 282 et i a35 , pour achat d'unb acre de terre à Acqueville , et donation subséquente de cette même acre à l'abbaye de Bar» bery. (Léch. Antiq. , etc. , t. 7, p. 1 53 et i55. )
On remarque que lorsque le roi Charles VH partit de Caen pour aller assiéger Falaise (année i45o ) , il s'arrêta à St. -Sylvain , et y passa la nuit, (V. chroniq. de JSagerel , p. 2o3. )
Dans la partie nord-ouest du territoire de St.-Syhatn , se trouve une ëminence appelée le Coquerei , ou la Btgnette , ayec une vallée dite de Mordille , où Ton a recueilli dernièrement beaucoup de débris et de médailles romaines , des premiers temps de Toccupalion. Il parait qu'ail y a existé des établissements antérieurs à celui de St* Sylvain. Tout cela est à peu de distance de Tancien Chemin-Hausse. (Gall. statistiq. de Fal. , t. 3 , p. 3i , etc. ; et id. , lettr. sur Vaton , p. 21 , etc. )
Non loin de là , plus à droite , se rencontre aussi le hameau . de 5^- MartiU'deS'Bois (S. Martin, de Bosco), dont quelques-uns ont voulu , ouveulent encore faire une paroisse séparée. Le Neustriapia, un Pouillié de Rouen , et un autre de Bayeux , prétendent la compter pour telle. Ils la mettent sous le patronage de Tabbaye de Si. Ouen de Rouen. ( V. Lamare , man. de Font. , etc. ) Le lierre Pelut ne la mentionne en aucune façon.
Quant à St. 'Sylvain , on a vu qu'^après avoir appartenu à Tabbaye de St. Lomer-le^Moutier , au IX% siècle, il avait passé ensuite en la possession de celle à^Troarn , dont il dépendait en 12 10 ; et il est de souvenir certain qu'il n'avait pas cessé de lui appartenir encore dans nos derniers temps.
On ne comprend pas comment il se fait que le livre Pelut en attribue le patronage aux héritiers de Guillaume Bacon. ( Béz. ^ loc. propr« » Append. » p. 47*)
RBIffilUSmL
Ce nom porte avec lui son explication. Ce fut apparemment la demeure de quelque René (ou Régnier Jj maintenant inconnu. On trouve leis formes semi-latines : Reinerii Manill et f^illa de Renemenillo.
L'abbaye de Droarn avait, en 1210 ^ à Renémesnil, une chapelle, dont la possession lui fut alors confirmée par la bulle connue à^ Innocent III. (Yt Neustria pia, p. 563 ; et Gall. Christ. ,11, instr. col. , a85 E. )
C'était apparemment nne concession de l'un des Roger Tannetin 1 père et fils , que l'on trouve cités comme seigneurs du lieu de Renémesnil , et bienfaiteurs de ladite abbaye de llroam , aux dates de ioqS et i lao. (De La Rue , jEss. , etc., t. 2 , p. 374* )
Une charte du prieuré du Plessis-Grimoult nous fait connaître qu^à la
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date de 1 174 , le priçurë susdit possédait, à Renémesnil, quelque portion de terre, dont il fit échange avec Tabbaye de Su- André en Gouffern, pour les dixmes de Brétheville-leRabeL (Léch. , Antiq. , etc. ^ t. 8, p. 1 22.)
D^autres sommaires nomment à des dates inconnues , cinq personnages de ce nom de Renémesnil , sur lesquels ils ne nous donnent d'^ailleurs aucun détail. (Id. , ibid. , t. 7 , p. 427 , et t. 8 , p. 91 . )
Le livre Pelut attribue le patronage « aux héritiers de Guillaume « Bacon. » (Béz. , loc. pr. , App., p. 47-)
Il est de souvenir moderne que , dans nos derniers temps , il appartenait a Tabbaye de Troarn. (Lamarey Man. de Fontenay, loc. propr.)
Renémesnil se trouve sur le passage de Tancienne voie romaine dite Chemin haussé»
Il y circule force traditions apocryphes sur Guillaume et Mathilde, etc.
iS. BRETTET1LLE-LB-RABBL.
Bretteville peut avoir été dit ici pour ville Breite, c^est-à-dire demeure du Breton.
Le surnom le Rabel est emprunté du nom d^une famille qui parait avoir été puissante dans le pays.
Bretteçille-le-Rabel a eu anciennement ses seigneurs particuliers , nommés de son nom , (de Bretteçille) , mais qui paraissent n^avoir été qu^une branche de la maison de Gouvix.
On trouve au temps àe Richard ^ évèque de Bayeux (Bich. IIIP de 1 135 à 1 14^0 Robert y fils de Gilles de Brette^ille, donnant aux religieux du PlessiS'Grimoult f V église , la dixme^ et les dépendances de St.-Lo de Bretteville, avec deux acres de terres que Herbert Le Rabel y tenait à ferme de lui. (Léch. , Antiq., etc., t. 8 , p. ini. )
Un peu plus tard, au temps de Tévêque Henri (Henri II? de 1 164 à X2o5?) reparaît le même Robert , donnant à l'abbaye de St.-André-en- Gouffem^ toute la terre qu'il possédait à Bretteville. (Id- , ib. ^ t. 8. p. 4 17.)
Ces deux actes sont accompagnés de confirmations et ratifications nombreuses , entre lesquelles on remarque celles ê^Onfroy et Hugues , fils do Garin de Gowix^^ et qui se qualifient petits- fils dudit Robert. {Y. Id. .,. loc. cit* utsupr.)
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Vers le même temps il avait été fondé à Brette^Ue-le-Rabel , une nfnstmanderie de Templiers , de Torigine de laquelle les souyenirs se sont en* ticrement perdus* (V. De La Rue, Ees., «te. , t. a, p. 4i5 , etc. )
11 y a eu , à différentes époques , des contestations relatives aux dixraes de Bretlenlle-ie-Rabel, soit entre Fabbaje de SL- André et le prieuré du Plessiê, soit entre ledit prieuré et la commanderie du Temple. Elles ont toutes été réglées par arbitrage , et à Favantage du prieuré du Plessis.
(Léch., Antiq., etc., t. 7 , p. 4^?! ^*l-^> P* lai et 122. )
On trouve encore Vigor Garin , écuyer, seigneur de Bretteçille-le- RabeU traitant une menue affaire d« dixme., avec les religieux duditP/essts^ à la date de 1377. (Id., ib. , t. 8, p. 123^.)
Maintenant , que furent les Rabel ?
De grands propriétaires, richement possessionnés dans la contrée, ayant a Bretteçille, au XIP. siècle , une terre , qû^ils y tenaient en fief des sires de Gouçix. C^est à peu près tout ce qu^on sait d^fcux. (Y. De La Rue, Ess., .etc., t. a, p. 4iS« etc. , et notre art. ci-dessus, Fam. Rabel, loc. propr.)
Lesdits Rabel pourraient avoir été les fondateurs de la commanderie des Templiers de Bretteville. Il se peut aussi , et il nous semble plus probable que cet établissement ait dû sa fondation à la maison de Gomix Bretteçille , tenant, comme on Ta vu , la seigneurie du lieu.
En ce point, cette branche cadette des Gous^ix, n'^aurait fait peut-être que suivre, par émulation de piété , Pexemple des autres Gouvix, ses par rents, de la branche aînée, connus pour avoir fondé celle dite de Voismer, à Fontaine-le-Pin. (V. nos Rech.^ur le d. deCingl. , art. Fam. de Grou^x, p. 145 , et Par. de Gvuvix, p. 229.
Le livre Pelut mentionne le patronage du prieuré du Plessis» (Y. Béz^, ,loc« pr. App«, p» 4^-) .
ÉTAT DES l»ATR0NAGES.
En résumé général , sur 44 paroisses , pour quelques^nes desquelles il peut y avoir partage ou contestation, nous comptons dans ce doyenné 47 patronages, dont 34 ecclésiastiques , et seulement i3 (ou i4) laïques.
Les psLtronages dominants sont ceux des abbayes de Sî.-Étienne de Caen^ de Troarn , de Fontenay et de Barbery^ qui avaient, les deux premières , chacune, six , et les deux autres cinq et quatre paroisses.
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Après elles « viennent le prieuré de Sf -Barbe en Auge , et la collégiale du Su-Sépulcre de Caen , jouissant Tune de trois , et Tautre de deux.
Les autres établissements n^en possédaient que chacun une. C^étaient les abbayes de Fécamp^ du Bec, de Préaux , de St.-Ouen de Rouen et de St.'Pierre'Sur^Di^e , et les prieurés des Deux-Amants, du Plessis et de Su-Nicolas de la Chesnaye.
Les patronages dépendants du prieuré de St'^-Barbe avaient passé aux Jésuites de Caen, devenus prieurs titulaires de cet établissement en 1610. La suppression de Tordre , survenue en 1 762 , aurait dû les rendre au prieur effectif de cette maison , en ramenant les choses a Télat où elles avaient existé avant cet arrangement. Il y fut dérogé sur le fait desdits patronages , qui , provisoirement attribués d^abord à Tévêque diocésain , finirent par être, en dernier lieu, concédés à TUniversité de Caen, à laquelle ils sont restés jusqu'à nos jours. (V. arr. du Parlera', de Rouen, sur la suppress^ de Tordre des Jésuites, ann. 1763, et Edit du roi, portant réglem*. pourTUniv. de Caen, ann. 1786.)
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PAROISSES DE L'ARRONDISSEMENT DE CAEN
Pab m. LÉCHAUDÉ-D'ANISY .
Membre de plnsiean Sodétés layaDtes^
Cesi avec beaucoup d'^hésîlatîon , que je remplis aujourd'hui rengagement que j'avais pris dans la dernière séance , de communiquer à la société quelques notes sur la paroisse de Verson , ainsi que sur une pièce de vers inédite du XIIP. siècle, dirigée , au moins en apparence , contre ses habitants. Si , d'un côté , en effet , je pouvais m'appuyer sur des actes authentiques de la fin du X*** siècle, donnés par le duc Richard P'. , ainsi que par la comtesse Gonnor , et par leur fils Richard II (i). De l'autre aussi , je me trouvais arrêté dans mes recherches par Tabsence de documents écrits, et même de relations traditionnelles pendant lesXP. et XIP. siècles. J'essayerai cependant de réaliser une partie de mespromesses, en mettant sous vos yeux l'extrait d'un livre de cens et rentes, commun aux paroisses de Brette ville- sur-Odon et de Verson , pendant le XIII*. siècle : les détails de vasselage qui sont contenus dans ce manuscrit , serviront de commentaire à la pièce versifiée que je vous ai déjà fait connaître.
Les paroisses de Bretteville et. de Verson , situées à la gauche de la petite rivière de l'Odon , étaient enclavées dans l'ancien doyenné de Maltot , et elles faisaient partie des domaines allpdiaux de Richard I"^. , duc et prince des Normands , mort en 996. Toutes deux furent simulla-
(1) Ces trois actes font mention de ta donattcn de BretteTiUe-snr-Odon eC de celle de TcfioD. Gomme tls n'ont pas été publiés , Je les donne dans Tappendlce Joint à cette note.
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nément concédées an monastère du Mont Saint -Michel (î) parce même prince , ainsi que par la comtesse Gonnor » qu'ail venait dVpouser et de reconnaître comme la mère du comte Richard II , et de Robert , archerèque de Rouen.
Brctteville-sur-Odon fut concédé par la comtesse Gonnor , quî , dans sa charte , sans date , exprime la crainte que Timmensité de ses crimes (2) ne lui ferme la porte du ciel ; et pour les expier , elle donne au monastère de Saint-Michel , toute la terre ^ Téglise et les dépendances de Bretteville , dans le même état qu'acné Tavait reçu en dot du duc Richard.
La paroisse et les dépendances de Verson furent données au même monastère par le duc Richard , qui s^ exprime ainsi dans sa charte (3). <c Trado quandam viUam met proprii alodi sitam in pago Baioca- <c sino nomine p^ersun. i> Le mot de villa ^ ou maison de plaisance , employé par ce prince pour désigner le domaine de Verson , et qui ne se trouve pas dans la charte de donation de Bretteville , ainsi que les noms des premières familles Normandes , qui figurent parmi les censitaires y OU les bourgeois de cette même yilla , semblent donner la preuve que Verson avait alors une espèce de prépondérance sur Bretteville, Richard II , en confirmant la donation de Richard et de Gonnor , emploie la même qualification de pailla ^ et donne en outre au Mont Saint-Michel la moitié de la terre de Mondrainville , située près de Verson. Enfin Robert , son fils , dit également , en confirmant la donation de Versoa : « Addo quoque molendinos V* ei ecelesiam in comitatu <c Baiocasmi in Villa que dicitur Verson, super flunum qui dicilur « Olnum, (appeud. v!^. 3 et 4)* » (4)*
L'^église y qui subsiste encore à Verson , ajant été déjà décrite par M. de Caumont , dans son cours d^antiquités monumentales ( 4** partie , page 353 ) , je n'^en parlerai ici que pour indiquer que la carte du diocèse de Bayenx , par Petite , la place sous le patronage de Tévêque de
(t) /A moii/e g«i dieiiHr Tu^ba, — Tores la charte 4e Hiohtrdr ( Anvod» » nV f ^'^ )
(a) iteorum immensitatem criminum metuens, ( Àpp. , d®. S» )
(3) Appeiid.,***l«.
,W Jimqii'jct loiO^iQeaTe^lieKhef wiél^falhwlaeQaevpov tiaaver quelques wCfgei, onlameue d'un ancien château lelgoeorial k VenoD. Il aara sans doule èprouTé leinéaiefort queTéglife prfoiHiff » q«l , fl Ttn en Jnge par les nomi de plusieurs dellages du territoire de cette paraisse, deyalt remonter k l'^mne^Byiopiie»
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Lisicux ; et qu^un Fouillé , manuscrit de ce dernier diocèse , écrit dans le XIV. siècle , la désigne comme formant deux prébendes du chapitre qui sont Tune et Tautre taxées à VI. xx livres , ou 240 livres tournois. Je n'ai cependant trouvé dans les litres de Tabbaye du Mont Saint-Michel , aucune concession de ce genre faite à Tévêché de Lisieux. Néanmoins notre M. S. ne fait point mention de la dime de Yerson , tandis que celle de Bretteville et d'Evrecy , est annotée pour une valeur annuelle de 58 livres 10 sols, monnaie du Mans , et pour une redevance de 18 livres de cire. On y voit aussi que le manoir de Bretteville devait à Taumônerje du Mont Saint-Michel une rente annuelle de 10 livres, monnaie du Mans , qui ne pouvait être augmentée ni diminuée. Sur cette rente , Taumônier devait fournir tous les jours de fête et des dimanches de Tannée , du jonc , pour Péglise et le cloître de Vabbaye , ainsi que des nattes de paille pour le chœur, et du foin , ad necessaria naturœ.
Privé , comme je Tai déjà dit , de documents écrits pendant le X*. et le XP. siècle, je passerai sans transition à Textrait du curieux manuscrit de Richard III , abbé du Mont Saint-Michel , daté de Vbjï i n^'-j.
Cet abbé , après avoir dit dans le préambule de ce M. S. , que ses prédécesseurs avaient jusqu^alors inscrit sur des rôles , ou des feuilles volantes « c< et non in codicibus aut wluminibus ut deceret , » les rentes et les redevances qui étaient dues à son monastère ; ajoute : ce Ego Frace ter Ricardus abbas hujus lod..... etc. uniçersos redditus moderni ce temporis tam capttis quam metnbrorum in unum corpus rédigera ce procurait. Accito notario et capellano nostro JN. de Bellou , cujus ce ope et opéra hec omnia annotantur. Anno M^. CG^. XL^. septimo. »
DE BORDAOnS DE VERSONE ET BRETETILLA.
Xes bordiers de Yerson et de Bretteville devaient tons les ans , a la Saint-Jean , un demi muid de froment , 4 nauids et 8 septiers d'^orge , et 13 sols 10 deniers, monnaie du Mans. Ils étaient obligés de nétoyer et de tenir propre la grange et le fenil ( grenier à foin ) , et lorsque le foin était déposé à la porte du fenil ils devaient le rentrer et le tasser.
Item , toutes les fois qu^ils en étaient requis « ils devaient se rendre avec Pun des domestiques dans toutes les dépendances du manoir , poor en, enlever les récoltes , les apporter et les déposer au lieu qui leur était indiqué.
SUR QUELQUES PAUOISSES DE L ARRONDISSEMENT DE CAEN
Item , les bordiers et les vilains de Bretteyille et de Verson , devaient réciproquement curer les biez de ces localités respectives , et s^entr^aider mutuellement.
Item y ils étaient tenus d^assister les maçons , de faire et de préparer le mortier pour tous les bâtiments dépendants du manoir, qui étaient en construction. -^^ Ils devaient également aider ceux qui couvraient en paille ; ils faisaient les gleux , les liens , et les portaient aux ouvriers.
Item , les bordiers de Bretteville et de Veraon , suivant Tordre quHls recevaient des serviteurs .du manoir , devaient apporter à la cuisine les couvées de poulets; a déferre polagium, » seu Prestatio ex pullis. Voyez Ducange v*. Pullagium.
Item. (Nota). Lorqueles bordiers apportaient 1^ marne dans le champ, ils étaient obligés de Pétendre ; mais ils en étaient dispensés pendant Iç mois d^août» Quant à tous les services et prestations ci-4essus, ils devaient être faits à leurs dépens.
DE yiLAlTAGnS (l) DE BRETBVILLA ET VERSONE.
Tous ceuf qui tenaient un demi-villenage à Bretteville et à Verson , devaient a la Saint* Jeap un quartier de froment , pour le charroi du bled qne les habitants de ces parroisses étaient obligés ^e porter u apud « Domnum Johfinnem (2) y> tous les jours de samedi dt Tannée, excepté ceux pendant le mois d^août,
Item , ceux qui tenaient un pl^in-villenage Rêvaient fournir un faucheur , pour faucher le foin 4'^une demi-acre de pré , et le payer de leurs propres deniers.
Item. Ils devaient en outre étendre le foin , le tourner , le rassembler le mieux qu'ails pouvaient « avec la fourche et sans râteau ; le mettre en meule et Tapporter an manoir jusqu^a la porte du grenier à foin. Ceux qui faisaient défaut étaient non-seulement obligés de payer une amende , mais encore tous les frais qui avaient été faits pour leur remplacement.
(1) Le vlltenage était nue combisIoii de leape lliite ta Tlltin à cterge de wnrieèf et prcetattont le» moins felçvés, tels que la charge des himters» etc. L'étendue du Tillenage était déterminée ion de la coBcenlon.
(i) Le manoir de Don Jean M ésatenenl donné an Mont 6t4Ucbel pev laoomteneGennor. (Vdyei ta charte , Append. , n*. 1}
g2 RECHERCHlilS RISTOAtQUEfl
— (Nota). Les fUles qui tenaient un plein yillenaye étaient seulement tenues à faire faucher une vergée de foin.
DE SERVIGIO SEGETUM , IBIDEM
Item. Quiconque tenait un plein villenage , était obligé de scier tous les ans une demi-acre de gram de toute espèce , de le lier et de le tasser dans le champ , si cela était nécessaire. Ils devaient ensuite apporter ce grain à la grange et donner les gerbes au tasseur.
DE PORCÀGIO»
Item. Tous ceux qui résidaient dans le villenage et qui jouissaient du droit de Qbampart , payaient un tournois , sHls possédaient sept cochons » ou même moins de sept. SHls en avaient 8 ou lo « ils étaient tenus de rendre « Tercium pulchriorem » de ceux qui excédoient 7. Ceux qui en possédaient plus de dix > payaient i sol tournois par tète de ceux excédant ce nombre. Ces redevances se payaient à la Nativité de la Vierge.
Item. Quiconque avait des porcs après la Saint-Jean , ne payait qu'un tournois , quel qu'en fut le nombre. Ceux qui en faisaient paître avant cette même fête , payaient la redevance annotée ci-dessus. — Les porcs qui étaient nés après la Saint-Jean ^ ne payaient aucune redevance.
DE COBVEIS CABKUCÀRinir.'
Tous les vilains de Yerson , tenants en chef et qui résidaient dans le villenage , devaient labourer une acre de blé avant la Nativité , et une autre' après. Lorsqu'ib possédaient une charrue de leur propre , ou conjointement avec un Franc » ils devaient, en outre , semer le blé du seigneur du manoir ^ après Ta voir porté depuis le grenier jusqu'au champ» et ensuite le herser.
Lorsque deux ou trois vilains s'associaient pour avoir une charrue à eux , ils étaient sujets aux mêmes charges que ci-dessus.
Item. Tous ceux qui tenaient un plein villenage , soit qu'ils eussent ou qu'ils n'eussent pas de charrue ^ devaient labourer annuellement une demi-acre de terre avant la Nativité , et l'autre moitié après cette fête.
sua QUELQUES PAB0IS8ES DE L^ÀRHONDISSEAIENT DE CAEN. gî
DE MOLTONAGIO.
Partout où se trouyaiefnt des brebis de deux ans ( bidentes) , dans le villenagedeVcrson et de BreUerille, le seigneur abbé prenait « Terciam « pulchriorem » à Pâques fleuri. Lorsqu^il n^en existait de cet âge , le vilain pouvait s^acquitter en payant à Tabbé 6 sols, monnaie du Mans.
DE BUSCAGIO.
Tous les hommes de Bretteville et de Yerson , de quelque nature que fût leur tenure , devaient aller une fois dans Tannée « ad Buscagium , » (au bois), lorsquMls avaient des chevaux, et chacun devait avoir par charretée , un sol manceau*
Item. Ces mémet hommes devaient transporter la pierre pour les diverses constructions du manoir , lorsqu'ils en étaient requis , excepté pendant le mois d'^août. Chaque char était payé à raison d'un sol manceau par jour*
Item. Lesdits hommes devaient faire tous^ les labours avant et après la Nativité , si leurs chevaux ne labouraient pas , ils devaient herser ; en cas d'insuffisance pour ce dernier travail , ils prenafient des chevaux de charrue* Chaque charrue était payée à raison d'un sol du Mans^ et chaque cheval qui hersait devait avoir la 4^. partie d'un pain , ou un tournois , et deux a Bacinos assené , n mesure d'avoine dont il n'est pas fait mention dans le glossaire de Ducange.
Item» Il est à remarquer , dit ce M^ S. , que celui qui tenait un plein vïllenage , lorsqu'il venait à marier sa fille ,• hors des terres de Saint- Michel, était obligé de payer 18 deniers , et lorsqu'il ne tenait pas en chef, il payait seulement à proportion de sa tenure.
Item. On doit aussi' observer , ajoute-til , que les décimateurs de Yerson , devaient payer au collecteur du champart des terres de Saint- Michel ^ 5 sols tournois , apro una sella «» (sic) ; à cause que ledit collecteur était obligé d'appeler les décimateurs , lorsqu'il percevait le droit de champart.
DE VAVASSOmrS Qtl DEVSMT AUXfT.rUM EXEDCITUS.
Les vavBssevrs de Bretïeville et de Verson devaient, a cause de leur
fief, faire le service d^un chevalier. « Cum lorica et firmts ad serncium i< Domtni Normannie , qùando milites sancti Michaelis » facient tllud. » Un acte de Fan 1^45 indique comment les cinq hommes d^arme de ce mpnastère étaient appelés au service du roi ( appendice p*'. 6). Chaque vavasseur était obligé de payer pour ce service lo sols du Mans , a ad nondinas prati. » Vingt-deux vavasseurs tenaient ainsi féodalement huit cent cinquante-deux acres de terre , dans les deux paroisses de Verson et de Bretteville.
Us devaient à chaque mutation faire hommage à Tabbé du Mont Saint- Michel , dont ils relevaient. Il paraîtrait cependant diaprés un râle fait en 1172 , par Robert , abbé du Mont Saint-Michel ( appendice n^. 5 ) t qu'aune partie des terres qui composaient les fiefs des vavassories de .Verson et de Bretteville , auraient été diminuées de 169 acres , puisqu'^elles surélevaient alors à i ,o;2i acres , bien que le nombre de 2Q vavas^ seurs fût le même.
Elles auront sans doute été envahies par les puissants seigneurs qui les tenaient a titre de fief. On voit» en jeffet, figurer parmi eux Iss chambellans du roi y Guillaume de Tanquarville et Alexandre ; ainsi que le maréchal du roi » Richard de Verson » et les Jourdain Tesson « Robert de Brucourt , Guillaume de Bray , de Malherbe » de Missy ^ de Mondrer yillp , de Granville , çt autres famille? ISprmandeSf
DE PÀNNIS MÀtTEmi LAVANDIS^
Un certain vavasseur tenait son fief à la charge de laver le linge du manoir » toutes les fois qu'ail en était requis ; mais les religieux devaient lui fournir le bois de chaufiage» Il devait aussi plumer les volailles , dont il avait pour lui la plume , les abbatis , ainsi que le col et la tète. Lorsq.ue Tabbé du Mont Saint-Michel venpit habiter le manoir de Verson y ce va.vasseur devait avoir pendant son séjour une portion complète de pain s de bovsson et de viande ; ou , suivant la volonté de Tabbé , il recevait un sol , monnaie du Maqs , pour le pain , et autant pour sa boisson , cpmme pour sa portion de viande.
DE aALUMIS , DE RBGABDIS ET DE OVIS.
Les paroisses de Bretteville et de Verson payaient annuellement les redevances suivantes; savoir: aoo poules, 76 r^ ons « et 800 œufs.
SUB QUELQUES PAROISSES DE L^ARRONDISSEMENT DE CAEN. qS
DE GUIDIS DE BRETEVILLA AD PENTHECOSTEM.
Il est à noter , dit ce manuscrit , que nous perceTons tous les ans à la Pentecôte a m guidis de Bretenlla , qualibet die qua bibitur prœter a primum duo galones (i) potus ab una quaque guida (ij* Pro quo M redditu debemus justiciare illos qui noluerint facere guide , quod « facere debent. i>
DE CUSTODIBUS PBATOBUM DE BRETEVILLA.
Les préposés à la garde des prairies de Bretteville étaient responsables et passibles d^amende , lorsque les foins étaient endommagés par défaut de surveillance de leur part.
n leur était du pour faire ce service , le c< rasteleiz » des prés , et le méerile de chaque meule de foin , estimé un sol du Mans ; ainsi que <c duos logeias. » Il leur était encore du un seul trait de faux dans toute la longueur de la rivière.
Item. LW des gardes de la prairie , était obligé de maintenir en état les rigoles des prairies , de les égaliser ou niveler , et de faire les ponts. Il leur était alloué pour ce service le foin des ponts et Thcrbe des ruisseaux*
Item. Ces mêmes gardes devaient aussi apporter à Caen le dîner de Tabbé du Mont Saint-Michel , lorsquMls en étaient requis. Celui qui en était chargé , devait ce même Jour ce comedere ad curiam abbatis ; » ou avcnr en place de sa nourriture » i sol manceau pour son pain , i sol pour sa boisson , i sol pour sa viande et <x duos bacinos ai^ne. »
La valeur approximative du foin des prairies de Bretteville était évaluée 8 livres losols, monnaie du Mans, sans y comprendre le prix du foin destiné au service du manoir.
DE QUA0AM QUARREA FENI QUAM PERCIPIsniS ANNUATIM IN PRAXIS ABBATIS
DE CADOMO.
L^abbé du Mont Saint^Michel percevait « %n huma t^ de Pabbaye de
(t) Le iakiD valait de«x poto oa 4 bonCellIes,
(9) On iroiiTe le mol Gniage et Ôaidage pour exprimer le droit qae le aeignenr exigeait posr veiller à la f urelé des cbemlni, V* PicL de Trëvoat . i^. Guiage.
a6 recherches HISTORIQtlEi
Saînt-Elîenne de Caen , une charretée de foin à 4 roues, attelée de i6 bœufs , qu^il pouvait faire charger tant qu'ail voulait ; mais pour Tenlever, îl fallait pouvoir faire arriver les deux roues de derrière jusqu^au point occupé pendant le chargement par les deux roues de devant , après quoi il pouvait la faire transporter comme il voulait , et si l'abbé de Saint- Michel n^avait pas de charrette , il la remplaçait par deux chars {quadngatas), attelés de deux chevaux , et bien chargés de foin^
DE FURNIS ÀD FIRIHAM MUTABItEM«
Les fours banaux de Brettevillc et de Verson produisaient annuellement i8 livres i5 sols, ainsi qu^one redevance de 6 Kvresde cire.
DE CEirSIRUS ÀD PASCHA.
Le cens des paroisses de Bretteville et de Verson , qui «e payait à Pâques, s^élevait à la somme de 22 livres 2 sous lo ^deniers. Le prieur percevait en outre , à cette époque , diverses redevances en cire , en poivre et en encens , et particulièrement un cuiller d^argent du poids « Xf^* sterlingorum , pour Pusage du réfectoire.
Ce manuscrit se termine ainsi : « Istijura^erunt in ecclesta de f^ersone ce de redditibus inquirendis sicut sunt superius prenotati. r> Robert , dit Le Chevalier ; Turstin Paynel ; Yautier Capel ; Richard Boivin ; Raoul Gâte ; Turstin de Peau ; Guillaume Grente ; Henri de la Besace ; Henri Aanor ; Hubert Hàmon ; Pierre Guesdon ; Raoul Tournemenu ; Hugues de Outre Teau , Toustain de Mouen ; Richard de Fontaine et Philippe Caiou. — ^uSimiliter autem redditus de Bretemlla inquisiti (c fverunt in plena parochia cum te&timonio çeteriorum rotulorum. » L^extrait précèdent , tout en vous faisant connaître la nature des charges , des actes de vasselage , et des nombreuses vexations que les bourgeois et les censitaires de Verson , avaient à supporter de la part des préposés de Pabbaje du Mont Saint-Michel , vous donne aussi la clef de la pièce de vers qui se trouve placée en tète de ce manuscrit.
Il explique la révolte des habitants de c^te paroisse , contre Tabbé de ce monastère , leur seigneur , ainsi que le choix qu'ails avaient fait du vicomte Osbert , seigneur de Fontenay-Pesnel , pour les défendre et plaider leur cause à réchiqifier de Normandie^
SUR QUELQUES PAROISSES DE ^^ARRONDISSEMENT DE CAEN
io5
Ce Ticomte descendait de la comtesse Gonnor , il avait une grande influence et il faisait partie des Seigneurs et des barons Normands, qui , pendant les guerres intestines de la province , cherchèrent à rentrer dans les biens que leurs ancêtres avaient concédés aux monastères. Il lui fut donc facile de faire révolter les habitants de Verson , qui , devant être naturellement portés à s^affranchir du joug de Fabbé du mont Saint- Michel y se jetèrent avec empressement dans le parti d^un seigneur , personnellement intéressé a les .défendre.
La pièce suivante est évidemment de la même calligraphie que le manuscrit précédent. Elle fut , sans aucun doute , faite par un religieux de Fabbaje du mont Saint-Michel ; et quoique le nom de l!auteur ne soit pas connu » je suis porté à l'attribuer au chapelain de Tabbé , Richard III , qui le désigne positivement sous le nom de N. de Bellon , comme étant le compilateur du livre des cens et rentes de Yerson»
Je ne m^arrêterai pas à rechercher davantage le nom de ce trouvère Normand, dont M. Tabbé de La Rue n^a pas parlé. Quel que soit ce nom, nous sommes si pauvres en poésies locales du XIIP. siècle , que j^ai cru rendre un service a la Société , en mettant sous ses yeux le .type original de cette pièce que j'^avais eu le bonheur de retrouver» Elle est composée de 338 vers , et quoiqu'^elle n'^offre qu'Hun intérêt de localité , j^espère que la Société des antiquaîres^voudra bien la publier.
Satire contre les vilains de Verson (*]
Adeu me plaign a Saint Michlel , Qui est message aa Rei deu ciel , De toz les vileins de Verson ; Et de Osber un vilein félon.
Saint Mlchiel veut désériter.
(l)La pierre deivent amener Toz les jorz quil en est mestler , Sanz contredit et sanz dangier.
Et eus as fors et as moUns Eus sunl plus cuuerz (2) quemastins.
Et eus as molins et as fors ^ Doivent servise toz les Jori Que len i veut fere mesons.
u doivent servir les mâchons , Et dé la pierre et del mortier.
n A défeut d*aatre litre » j'ai donné k eelte pièce le nom de Satire , qui ne lui conTient réellement qm pour les quatre ou cinq premiers vers. Je pense qu'on doit plutôt la considérer comme une apologie indirecte des vassaux de Verson , dont Tauttur na dfstimuk ni les charges ni les avanies.
Tôt cen fait le vilain plénier , Maleetti gre (3) Osber Peenel »
Qui porte malvese noveie.
Les vilains en font lor visconto , Donc il morront a maie honte.
U en ont fait lor plaideor, Por désériter lor seignor:
Nel firent il (4) eu tens Ogier , Et eu Robert le Chevalier , Et eu tens as autres priors , Eus » le fesoient toz les jors. Le premier servise de lan , Si doivent a la Saint Johan , Cest quil doivent les prez fiiuchier , ▲ vaner , et aparelller ,
(1) Ici commence le détail des charges imposées aux habitants de Verson.
[S) Couards ou poltrons.
' Pour malgré* Ne le flrent-il pas.
io6
REGHEKGUES HISTORIQUES
Et tasser en mlleu des prcz.
Quant il les aront assembtez
Porter les dolveqt au manoir ,
Quant len (1) lor veut faire a savoir*.
Et les bordiers les metent enz
Ccst servise font il toz tens.
Apres deivent le bie (2) curer.
Queun i doit o son trublc aler (3) ,.
Ghescun i vet le truble au col ,
Curer les flens et dur et mol.
Queun i vet le truble en sa main ;
Cosl servise fait le vllein.
Et vcz ici (4) le mois daaust , *
Un servise qui ne vos faut.,
Cest que il doivent la corvée ;
El ne doit pas oslre oblice.
Cest quii doivent les blez soier (5) ,.
A vaner et aparollier ,
Et tasser cl milieu del champ ,
Et porter les en meintenaitt,
Porter les doivent a 1^ grandie.
Cest servise font des enfance.
Issi (6) firent lor anceisor,
Tel sorvisc font au seignor.
Lor terres si sont champartables ,.
Ja nen aporloront lor garbes.
Querre (7) vont le champarleor.
Que il i meincjit a grant dolor.
Se le vile in faut a son conte
Le charoparlor le met a bonté ,
Et en lieve grande merci.
Bel vilein quant la deservi ,
Le champart charge en sa charete,.
Neni , ose autre garbc nielre ,
y et a la grange del champart.
Son blé remaint de lautro part ,
Qui est au vent et a la pluie.
Au vilein malement ennuie.
I>e son blé qui gist par le champ ,
La ou il a domage si grant.
Alainz (8) quil puet vient a la grange;
Ou len lèvera merci grande.
SU a nule garbe perdue .
Qui soit chai te (9) en champ nen me (10).
Ses chevaux si atache et lie ,
Ne len lessera mengier mie.
Se le veet le tasseor ,
Il le metreit a grant dolor
11 en voudroit avoir del vin.
Moût faitie vilein maie fin
Qui a del serjanz treis ou quatre.
Lun receitet lautre desquarque (11),
Et lautre amarne (12) au tassoor.
(I) Pour on.
(s) Biez du moulin.
(3) L'an doit y aller arec m bêche.
(4) Voici.
(5) Scier.
(6) Ainsi.
(7) Querrir , chercher.
(8) Lors, ou alors.
(9) Tombée.
(10) Ne peat la relever.
(It) Décharge.
(19) Donne ou amène.
(13) N*euL (li) Jamais.
(15) GoDTleat.
Assez a le vileiD dolor ;
Quant a dechargié , si sen va »
Il nout (13) mes (14) tel joie p4ece a, (depuis)
Et puis maudit eu son language ^
Qui li dona tel héritage ,
Pbrquoi il est si malmené.
Apres vient la foire del pré ,
Et la Nostre Dame en settembre ,
guil covieDt(15) le pon-age rendre., î le vilein a yill. porccaus.
Il en prendra les II. plus beaus , Et lautre après est au seignor.
li ne prendra pas le peior (16). Del sor plus (17) de queun 1. denier, Il lor covient tôt ce paier.
Et après vient la Saint Denis, Que les vilains sunt est)ahis , Quil lor covient lor cens paier; Qui verreit vileins esmaier (18).
Et puis deivent les porprestures (19) , Donc il (lenent les granz clostures , Se Fe vilein .1. (20) sen champ a , Quil gaagne de grant pièce a; Il ne le porra mie clore.
U ne le puet fere , ne n'ose , Devant ce quil ait assis rente Au seignor et quil le consente*
Eue (21) , len apele porpresture, i ni metra pierre en closture , Ne ni fera mur , ne maisiere , Porla terre qui est champarllere.
Une autre chose vos veille dierre (22) , Quil ne puet pas vendre sa lierre (terre) Que le seignor neit le treiziesme Quer nest pas dreiz (23), quii ait le diziesme. SU a sa terre loing de sei (24) , A tornée de mai agrei (25).
Quii bail a gaagncrie (26) , Par de dehors la seigneurie ; L'en en lieve la seque monte.
Et cest rente nest pas toute; L*en en lieve monte et campart , Et la diesme de lautre part , ^Et lautre garbe est au secor ) /«-x Pol I demore dèl hibor. ) ^^'
Suant il a la ferme paiée , out sest bien la terre aquitée.
Sire , sachez quel firmament Je ne sai plus cuuerte gent , Que sunt les vileins de Verson.
Quer ceteinement le savon Cest conte flst Estout de Goz «^Et si dist voir de plusors moz
(16) Le plus peliL
(17) Du surplus de chacun , pour queun.
(18) S'alarmer.
(19) Redevances en grain.
(«01 Pour in. (dans).
(21) Dans ce que.
(22) Autre chose veut vous dire.
(23) Peu s'en faut qu*il n'ait le 10*. (24} De lui.
(25) Ne pouvant la labourer.
etc.
^96)Qu*il la donoe à ferme, hors de la seigneurie,
(27) Ces deux vers sont inintelligibles. r*) Les vers inscrits entre les deux astériquesont été «Joutes par un renvoi au bas de la page du ma-
SUR QUELQUES PAKOISSES DB L^RROVDISSEMENT DE tAEN.
S'an (i) bat orge et lautre froment, Li un achate et lautre venU Se ne puent paier au jor , En la merci sunt del selgnor.
Apres II delvent la coiree.
Quant il aront ia terre arée (8) , Guerre vont le ble au guernier (3).
Semer le deivent et herder , Chescun un acre en sa partie.
Apres cen, si doivent l'oublie A la Saint Andreu baconnel, Trels semeines devant Noël :
Por ce fU oblie apelée. €e ta por la chambre privée.
A Nôel deivent les gelines ; Sil nés (i) rendent bones et fines Le prevost en prendra les gages.
Apres il deivent les bresages.
Cnescun doit dorge IL sesUers « Et de froment doit III. quartiers.
Alez si les frietes paier , Bien se deivent mes aquiter.
Alez , si prenez lor chevaus^ Prenez et vaches et veaux , Prenez gages , pur les ostés , Ne lessiez mie por lor dons; Quer trop sont les vilains félons.
Bien me conta Roger Ade.
Queiionte au vilein eschape.
Se vilain sa fille marie Par de dehors la seignorie , Le seiffneur en a le cuiage.
III. sol en a reison por quel* Sire tel vos di paf ma fei
Jadis avint que le vilein^ Balloit sa fille par la moin , Et la livrait a son selgnor.
Ja ne fusl de si graïit valor, A faire i donc sa volonté Aincols quil li eust el doné , Rente , chatel ou héritage Por consentir le mariage.
Apres vient la Pasque fforle , Feste que Bex a ostablie ,
gue 11 doivent les raolonages.
il en tienent les héritages.
SU ne poent paier au jor.
En la merd sont au selgnor.
BUicrit. Ils MDt de la raénie calligraphie ; main 1 ne peut en deviner le leot .
(1) Si an
(a) . Auront laboure la terre.
(%) Chereher.
(i) Ne les.
Si
A Pasques deivent la corvée.
Quant 11 aront la terre arée, Querre vont le bie au guernier , Semer le deivent el herder.
Chescun si fet un acre dorge ; Et si veut aler a la forge , Et fere lor chevaux ferrer.
Quer el bois les covient aler , En Mont-Pinchon ou en Aunei En Cinguelels ou en Vemd (5) Il en ont moût riche soudée II deniers ont por la jornée Et puis doivent le chariage, Oue len apele le sommage :
tel blc porte a Dan Jehan (6), Que il fesoient chescun an Donc il estoient mal-menez.
Los vildns si sont a censez Chescun I quartier de froment I tant a vuilenage apent.
Et puis sunt en ban de molin.
Se le vilain na fait sa fin , Vers le mounier ainzquK I fout , Del blé prendra tant bas et haut* O le boissel donc len mesure ,
gue 11 ara bien sa mouture, t de la ferine prendra , O lapaletequella, Comble ne sera pas demie.
Et puis si prendra sa poignje* Et puis prendra le vaslerage ; Cest le servlso del portage.
Or lie le vilain en a sa part El si sen vaut a sa maison , Quii ni ait noise ne tencon , Apres si sont en bau de for. Encor est cest ban le pébr (7), <)uant la famé au vilein i va , Ou de ne fri mes piécha.
Et paie moût bien son fomage.
Son tortel et son aiage.
Encor va grochant la fomlere , Qui est moût orguellose et fiere.
Et le fornier requigne , et jure , Et dit qull na pas sa drdlure Requigne et jure les aenz dé ,
Î^ue le for sera mal chaufé; a de boen pain nen mengent.
Tôt cru mal a torné sera.
(5) Bols de HontpiDcon d*Annai, do Cioglaii et du Verney.
(6) Domjean, département de la Manche, i lieves S. de St.-Lo.
(7) Pour c*est bien le pirt.
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APPENDICE
A^ 1". Charte de Richard /*'.
( Cartulaire da Mont St. -Michel. Ch. 3 , r. 18. }
In noniine S^^. et individue trinitatis Patris et Filiî et Spiritus Sancti. Inter celer» bene agende vite opéra , non mînima laude predicatur eleniosina , sicut ait Salyator noster. Date elemosinam et omnia iniindabuntur vobis. Et alio loco , sicut aqua exlinguit ignem , ila elemosina extinguit peccatum. Redemptio enim anime virî divitie ejus , salutare quîppe opus valde nobis est , si ea quae conditor noster nobis misiericorditer tribuit et reddamus ; qua3 namque coemptio felicior potest esse quam dare obo- Jum, et recipere cœlum. Dare peritura et recipere eterna. Dare terrena et assequi celestia. Vénale si quidem regnum celorum dicitur , ad quod emendum unicuique sufficit proprius census cum bona voluntale. Vidii® sliflicit quadrans. Bonorum dimidium Zacbeo. Justo frigide aqiie calix , Qiiid plura. Tantum credimus valere regnum celorum, quantum quisque habet. Uis et aliis divine auctoritatis incitatus hortamentis. Ego Ricardus gratia Dei Dux et princeps Normannonim penas inferni cupiens ('ffugere et paradisi gaudia desidcrans habere post corporis mortem! Loco Sti. Michae- Hs silo in monte qui dicitur Tumba, fratribusque ibidem Deo monastice servientibus , trado quandam villam nomine Versun, cum omni terra que ad eam pertinet culta et inculta, et omnibus molendinis cum pralis et silvulis. Hoc autem facio pro redemptione anime mee, patris mei , matrisque mee et uxoris meorum quoque filionim. Quod si aliquis Lujus donationis testamentum , quod ego hodie constituo pro sainte mea j aliquando violare presumpserit perpétua nialedictione dampnetur cum Juda traditore Dni. et cum omnibus fidem dominis suis non servantibus. lit autem hujus donationis auctoritas verius credatur et fuluris temporibus per omnia firmius conser\'elnr manu propria subtor firmare ruravi. Sig. Richardi niagni comitis. Sig. Richardi filii ejus. Sig. Rotberti filii ejus. Sig. Wilclmi. Sig. Gonnor matris comitis. Sig. Papîe uxoris comitis. Signum Rot])erti arclnepiscopi. Si^. Hugonis Baiocensis Epi. Sig. llugonis Ebrocacensis Epi. Sig. Maugisi Abrincatensis Epi. (i).
N°. 2, Charte de Gonnor.
(Cartuiaire du Mont SL-Michel. i^ Charte, f. iO, R°.. )
In nomine S^<^. et individue trinitatis Patris et Filii et Spiritus Sancti. Ântecessorum nostrorum institutionibus sancitum decretumque est quatinns si quis suamm facuUatem quiddam loco sanctorum alicui vite supeme accensus amore perbenniter possidendum tradere voluerit; sollempne ex inde idoneanim personnarum plurimis a stipulationibus fulcitum , ut id inconvuisum permaneat , testamentum faciat. Quod circa Ego Gonnor esse tam presentibus qtiam absentibus omnibus u tique sub Xpianitatis titulo dogentibus, notum volo quod meorum immensitatem criminum metuens , viteque celestis gaudium desiderans , duo aloda , Britavillam videlicet et Donum Johannem que michi, meus S^®. recordationis vîr Richardus cornes, cum plurimis in dotalicium dédit loco beati Michaelis fratribusque ibidem regulariter Deo serrientibus pro anime ipsius dicti viri precipue remédie ; deinde pro mee anime et corporis, filiorumque meorum Richardi comitis , archiepiscopique Rotberti et aliorum salute quorum voluntate , consensu , donationeque id ago perpetualiter possidenda trado et tribuo. Referentibus etenim quam plurimis ecclesiasticis, doctoribus, dinovi Di^inum
(1) Le roonograme de Richard placé aa-dessut de la 8^. planche du grand Cartulaire d'ÀTraiiclMi » fft également Ggiiré entre les signatures ci-contre. On peut en roir la réduction dans l'allai de Touvrag* de M. I*abbc Desroches sur le Mont St.-Michel.
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tisse preceptum ut illic nostri recordatur thesaurî ubi omni.s aberît furiim A>rmi(lo , omnisque tinearum demolitio , esseque quoddam peccatorum purçratorium elemosi* nam. Et quod Deus in largiendo munificos exposcit qui se in relribuendo préparât munificentissimiim. Detur igitur Deo , non nostrum . sed suum. Quid cnim babere putamus quam quod ab eo accipimus. Tribuatur frigide aque calix ut eterna recipiatur merces. Tanti valere regnum audivimus Itei quantum habemus; et suffecit vidue quadrans profuit et Zacbeo bonorum dîmidium. Que denique ad id quod finitur , ad idqaod non finitur comparatio. Pro terrenis scîlicet celeslia, pro pcriturîs niereri per-
Ktua. His igitur et aliis multimodis salutiferis incitata documentis predicta alcKla îo prelibato confero sub Xpi toliusque aecclesie testiinonio , cura terris cultis et incultis, cum ecclesiis, cum molendinis, ûUm pratis et cum omnibus omnino appendidis, atque cum redditibus et consuetudinibus cuiictis quas in predictis villis usque ad dîem istanibabui, eo tenore, ea lege ut absque calumpnîatione seu contrat ictione omnium succedentium , sive parentum , sive quorumcme aliorum prefalus lonus et habitantes in eo habeat , teneat , possideat. Quod si aliquis diabolice pravitatis telo jaculatus buic donationi calumpniationis alicujus yîm inferre presumpserit , totius excommunicationis atque malecdictionis perbumibus perhenniter îrreliatur vincuUs. Ut auteni hujus donationis anctoritas verius credatur et diligentius per omnia consenretur , firmiusque futuris teneatur temporibus , manibus filiorum meorum comitis quidem archiepiscopi subter firmandam corroborandamque corroboro. f Ht)tberti «rchiepiscopi , f Maalgeri , t Hugonis Constanciensis Epi. f Hugonis Baiocensis Epi. t Hugonis Sais Epi. f Rogeri epîscopi. t Norgoli Epi. t Heldeberti abbatis. f Willelmi abbatis. f Uspac abb. t Willelmi îaici. t Rotberti comitis. f Godfredi. t Willelmi. f Radulfi. t Tursteni. t Tescelini vicecomitis. t Herhimi. t Anschetil vicecomitis t Willelmi filii ïurstini. f Hugonis Iaici. f Gerardi. t Osmundi clerici. f Gaufredi. f Arfast. t Nielli. f Guimundi. t Anschitilly. t Milonis. t Rainaldi. t Odonîs. t Ranulfi.
Le monograme du comte Richard H est placé au milieu des témoins ci-dessus, dans an double lozange ; dans lequel les mots Richardus et celui de come3, Tun écrit perpendicttlairemeut et Tautre transversalement , forment une croix.
iV^. S. Charte de Richard IL
CCartulairc du Mont St. -Michel. Charte a*. , T. 16. )
In nomine S^. et indivîduc trinitatis Patris et Fîlii et Spiritus Sancti. Amen (1). Ego Richardus gratiâ Dei dux et princepS Normannorum, penas inferni cupiens eiTu-
Î ère et paradysi gaudia desiderans habere post mortem corporîs loco Sti. Arcliangeli fichaelis sito in monte qui dicilur Tumba, fratribusque ibidem Deo monastice famulantibus^ Trado «bbatiam Sti. Paterni , sUam in pago Constantino, cum terris cultis et incultis, cum ecclesiis et molendinis, cum pratis et silvis que terminatur ab oriente Yîa puplia tendcnte Constancias; a septentrione rivulo nomine Venleia, a nieridie fluviolo nomine Tarn, ab occasu mare Occeano , cum insula que dicitur Calsoi. Do etiam villam que dicitur Chantelou, cum ecclesia et molendino, cum silvis et omnibus «l^endiciis. Terram quoque Grîmbaldi , que sita est in Briquevilla et in Flamenvilla et in Langrona et medietalem Erengartville. Terram etiam Durandi, que est intra terminos ville que nuncupatur Verlei , et terram Pétri monachi , que est in insula Gersoi. Columbam iterum sitani in eodem supra nominato pago , cum ecclesia et moendino , et cum silvis. Xêrram etiam Bernardi patris Dni. Heldeberti abbatis , que bt in .territorio ville que nominatur Rotoloi, cum molendino et pratis. Trado etiam eonationeperpetua, quandam villam sitam in pago Baicasino , nomine Versun, cum
(I) Le préambole de oette charte est» le même que celui dea deox chartes précédentei.-
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omni terra que ad eam pertinet cuUa et înciilta , «um eedesîis et molendinis omnibus et silvulis , medietatemque ville MondretviUe quae huic adjacet terre. Gonfirmo insuper donationem matris mee de Bretevilla , quam de suo dotaKtio loco superius dicto obtulit , pro palris mei , suaque salute ac mea meoninique fratnim. Villulas quoquc quas avus meus Willelmus in page Abrincatino S**». Michaeli.tradidit ; sed Uobertus cornes , postea vi abstulit , iteddoque bis vocitantur norainibus Maldrei , Carcei, Marrinnei, Curci, Forges, Solinnei, Dummannei, Macei, Scallei , Ptelleton, dimidium Cromeret, Verguncei, Mannei, Saocli Johannis, iterim yillamprope Utils maris sitam cum ecclesia , et vineis , et molendino , et pratis , et villam în yaile.castelli ^loretoni , que dicitur Maisnil-Rauger. Do telooeumque 'totius abbatie et de mercatoribus venientibus et pertranseuntrbus. Monasterium etiam Stî. Pétri aposto* lorum principis , situm in latere montis ipsius tribuo , ea lege ut abbas vel monachi ibidem pro mea meorumque filiorum salute dericos constituant quos voluerint. Si quem autem ex illis sordide aut negligenter res Sanctae Dei ecclesie tractare perspcxerint; potestatem babebunt divinum officium ei interdicendi ; et rïisi correxent eo deposito aiium nullus locum subrogandi. Omnes ad postrenium consuetudines ipsius viiic , tam ad me , quam ad Abrincatensem episcopum pertinentes , sicut pater meus Richardus auctoritate romani Pape conslituit perpetualiterpossidendas' tribuo ; ea ratione, ut in omni successura gênera tione ; abbas vel monacbi ipsius montis, omnes leges, omnesque forisfacturasclericorum ac laicorum , vircurum ac multerum ejusdem burgi absque calurapnia cujusquam nostrorura successorum , seu predicte sedis episcoporum possideàut, et queque corrigenda-fuennt corrigant. Qui siin aliquo a rectitudinis tramite , quodquidem absit , deviaverint euramine animarum incolarumloci neglexerint; jam dicte sedis episcopus sive Deaim timentes vieilli in notitiam boc déferre curent principis qui illis temporibus Normannorum Dux sfecerit , ad quem doinceps pertineat corrigere ea consilio Rotbomagensis arcbiepiscopi , ceterommque optimatum provinciae. Porro de ordinatione abbatum, vel monacbonim, seu clerioorum loci, lioc dccrevimus ut juxta quod ad supradicto meo ^nitore.sancitum est generali assensu Romanieoncîlii , monachi sepelati monasterii ordinandos sibi eligant^ ol ut sibi plaçuerit a quolibet episcopo sue vicinitatis aut in illius sede , aut in suo monasterio ordinari facianl. Ilec omnia prenotata I)eo SaiM^toque Arcbangelo Michaeli in ejus predicli montis monasterio placuit tradere, pro mee redemptione anime, pro mei quoque palris , vel matris et uxoris , filiorumque meopum Richard! et aliorum sainte quorum vduntate eonsensuque id ago sub iestimonio Xpi. totiusque ecclesie 00 tenore , ea lege , ut absque calumpniatone seu contradictione oinnium .succedentium , sive parentum se^i quonimcunque àliopuni prefatus locus et habitantes ineo habeat, teneat , possideat. Ouod si aliquis diabolice pravitatis telo jaculatus qualieanque mpdo bis ealumpniationis vim infecre presumpserit ; ipse consentientesque sibi totius excommunîcationis atque maledictionis auctoritas verius credatur et dihgentius
Ser omnia conseryelur, firmiusque fiituris teneatur temporibus, manu propria subter rmare çuravi fideliumque meorum nomina quonmi consensu id egi subscribi ™mravj. Sig. f Richardi comitis (i). Sig. f Richardi filii ejus (2). Sig. f ;R«tberti fiiii
.ejus. Ego Mangisius S^. Abriiicatensis ecclesie episcopus hanc donationis cartulam manu propria voluntaris confirmo t. Botbertus archiepiscopus ; Hugo Eps. Baio-
.censis; Rbtberlus Eps. Constantie; i{ugo Eps. Ebroicensis; Herbortus Eps.. Luxovieiisis ; Nielhis vicecomes; Tursten vicecomes ; Alveredus viceoemes; Walterius vicecomes ; Richardus viceconiies; Guimundus vicecomes ; Hubertus Od>emus frater comitisse ; Humfredus frater ejus ; Roscelinus Normanmis ; Silveron Bernardus filius ejus; Osbemus filius Arfast; Banidfus frater ejus; *Hugo clericuk, et muiti alii.
(1) FlIii magni Richardi » qui et ? etito dlcltar iccaiidii. (S) Richardus tertilit.
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iV^. U. Charte du comte Bûbert.
( Canùlaire du Moot St.-Michel. 5*: Charte , T. 32. )
In Domine S*^ et ihdividue trinitatis Patris et Filii et Spiritus Sancli. Amen.
Ego Rotbertus cornes filius magni Richardi gratia Dei Dux et Princeps Normannomm : Reddo S^. Michaeli altare suum cum toto monasterio quod predeccssores niei nbi hactenud vindicaverunt. Reddo autem illud tali conditione ut quecumqùe a fidelibus populis ibi Deo et S^^: Michaeli fuerint oblata, monachi ibidem Deo servienles omnino nabeant et possideant in loci utiliiate nec ulterius venîat in custodia clericorum aut laiconim nisi abbatis et monacborum. Et hoc facio pro remcdio aniiparum parentum meoruni , patris et matris , fratrilm et sororum , et mea. Concedo etiani de rébus quas ad proprios usus jure hereditario possidebam , et in usus servorum Dei in eodem loce S*^. Afichaelis Archangeli servientium soUempnîter transfundo. Id est medietatem ihsule quse dicitur Greneroy ad intégra ; et ex altéra, medietatem quam quidemfidelis noster, noinineNigelius,in beneficio tenet omnes consuetudincs quas in meos usus retinebam. Hoc est Melagium , et omnia quecumqùe ex ipso beneficio nieis nsibus proveniunt. Concedo denique in comitatu Abrincatensi viilani que dicitur S^'. Johaimis sitam supra mare cum omnibus ad eam pertinentibus : videlicet Dragum oum eoclesia, et Poterel , et Tisseium, et Tisseel, et Goolt, et Obreium , et Landam, et Reilevillam cum ceteris omnibus, silvam quoque dicitur 6i\îa cum silvulis quibusdam aspicientibus ad eam : scilicet Crapout et Meiron. In eodem siquidem comitatu , dono et in perpetuum donatum esse voio in burgo quod appellatur Bevrona, quicquid in eo meijuris erat, cum VIII^ molendihis, et teloneo, et cum omnibus consuetudinibus ad totum ipsum burgum pertinentibus in omni parte , cum omnibus terris que in circuitu sunt. Addo quoque molendinos Y, et ecclesiam in comitatu Baiocacensi in villa que dicitur Yerson super fluvium qui dicitur Oldum, ut habeant jure perpetuo. Hec omnia pro anime mee remedio et gcnitorum meorum , necnon etiam fratrum et sororum transfundo libens,et concedo in usus cotidianos servorum Dei, qui die noctuque pervigiles divinis obsequiis vel nostris adsunt temporibils vel futuri sunt in prenoniinato S". Archangeli Michaelis cenobio, ut bis temporalitcr sustentati quietam et tranquillam Dei miseratione et nostra heredum quoque nostrorum tùitione agant YÎtam et ne aliorsum idlis unquam temporibus querentes victus subsidia ab assiduitate divinorum obsequiorum sejungantur. Volo ut hec jure perpetuo teneant, possideant, habeant absqûe ulla reclamatione et publicorum ministrorum in^ietndine, sicut res ad fisciim dominicum pertinentes. Precor autem eorum qui michi in hoc quem propieia divinitate teneo successerint honore animos, ut sicut sue auctoritatis inconvulsa que locîs sanctis pro suarumremediis animarum constituent obtabunt inrecepta. Itahoe nostre deyotionis preceptimi inconvulsum et incontamina tum observent; ne quod michi spe firmissima per Dei graliam ptofuturum credo ad anime mçe saltttem violatoruifa temeritati , quod absit, proveniat ad dampnationem. Si quis autem aliquando post'posita hac petitione inslinctu diaboli commotis hoc decretum violare, vel aliorsum vertere presumpserit in diem magni judicii Deo et S^^. Michaele rationem reddere^ cogatur. Et^ut hoc inconvulsum permaneat et omnibus seculis notUm; maiiu profria subtcr fi^mo , fidelium quoque nostrorum testimoniis iirnianduni ti'ado. t Roberti archiepiscopi; Sîg. Uerberti Epi. ; Sig. Hugonis Epi. ; ^g« llugonis Ebroicacensis episcopi. Signum t Effo Rotbertus princeps Normannorum gracia Dei Bux, banc donaiionem manu propna corroboravi et meis iidelibus corroborandam tradidi. Sig; Rogeri iHii Hugonis; Sig. Rotberti Pincerne ; Sig. Nielli iilii^ ejus^ Sig. Gonfredi F àrsels vicecomitis ; Sig. Aymonis vicecomitis; Sig. Hugonis vicecomilis ^ . Sig. Rogerii filii Radulfi j Sig. Turstingi vicecomitis.
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A\ 5. Rote fait par Robert, abbé du Mont St.-^Michel, en 1172. (Extrait ttun) Gartulaire de la même abbaye , T. 188.. t®.
Anno ab incamatione Dni. W. Qfi. iP XXII*» oonvenenint omnes barones Normannie Cadonii in Nativitate béate Marie Virginis ex precepto Régis Henrici Secundi; et ibi recognitum «st ab uno ({uoque baronum ante justiciarii Régis quot milites unusquisque BaroH. deberet ad servitium régis ; et quot haberet ad suum proprium servitinm. Et unusquisque Baronum fecit duos brèves , unum cum sigillo , altenxm sine sigillo. In sigillato autcm , erat tanhimni.odo nunienis mflituro quos debebant Régi. In altero non sigillato, erant nomina eorunidem militum et partes et divisiones.
Et onines isti brèves Baronum tam sigillati , quam non , asportati fuerunt et positi in tbesaurario Régis. Et pro hoc fecit Robertus banc intitulationeni.. Vavassores de Versun et de BrettevtUa^
Guillelmus de TancharviUa chamberlencus XL. acrsis terre et XXX. in uno mor lendino.
Alexander chamberlencus Refis L. aoras.
Ricardus de Versun marescalius Régis LX, acras.
Guillelmus de Bree VIP'". XX»». acras.
Goldevinus de Versun VI"". XX»'. acras.
l^Iolendinum Patricis quod Jordanus Tessun tenet , et molendinum mediuQi qKod •Gaufridus marescalius et Robertus de Bruecont tenent LXX. accaiB.
Goellenus de Mundrevilla L. acras«
Terra de Greinvilla X acras.
Radulfus de Cleci, VIF". XX'». acras.
Radulfus Taillebois de molendino Turneht , XXX. acras.
Feudum Puncelin, IIII<*^ XX»». acras.
Hadulfus fiiius Alveredi , XXX acras.
Robertus de Missi , XL. acras.
Hugo Malaherba , XL. acras.
Feudum Ardevonum quod tenet RobertusB^et et Robertus de la MartreyXXV.âcras»
Rofferus fiiius Turstini, XX. acras.
Guillelmus fiiius Tierri , XV. acras.
Feudum de Ruevilla quod modo habet Johannes fiiius Robert! filii Bernardi , XII acras.
Terra Franconis, XIL acras.
Terra Roberti Sacerdoti , XII. acras.
Isti vavassores faciunt unum plénum nrilitem cum equis et armîs Ad servitium Dni» Normannie.
N\ 6. Extrait d*tmacte de submonition de l*an 12/i5.
Gartulaire da HoDt SL-Vichel, f. 115^ t'.
Anno Domini M*». CC°. XL». Quinto régnante Ludovico regeFrancie fiHo LudoTie. (VII1<>.) Submoneri fecit idem Ludovicus exercitus suos per Normanniam ut irent im expeditionem in terram quam provincia nuncupatur, ad quod servitium Ricardus abbas montis tune temporis submonitus fuit per ballivum Régis : videlicet per Jobanr nem de Domibus , ut haberet suos milites quos residebebat apud Senonen. certa die ; ad ^uem diem et locum présentât! fuerunt n[iilites (V) dieti abbatis mandato Dni. Régis. Unus , etc. ( Je passe de suite au einquièrne). Quintus veromiles fit per homines nostro$ de Verson et de Bretevilla: ita tamen quod solvunt viginti libras Turonenses et niehil amplius. l^i hoc est Intelligendum quod per quadraginta dies per quos miles moratur !n expedilione habet decem solidos pro stipendiis ; et sic sunt viginti libre. Venim si miles infra brevenl terminum; videlicet octo dies , vel plus , vel minus reverteretvr de licentia régis, non tamen propter hoc dicti homines solverent minus quam vigiati libras Domino abbati , vel ejus mandato.
NOTICE HISTORIQUE
Sra I.A BADONMB ET SU* IfiOLm DE TE&N,
l>*APBiS LES GHABnS DB SAYIGNT ;
Pau m. LÉCHAUDÉ-D'ANISY ,
Hembre de plusieun Sodéléi MTanlei •
La paroisse de Taun , Taon , Thaon , Tham , connue aujourd'hui sous le nom de Than , du diocèse de Bayeux , aurait été plus souvent confondue avec celles de Tante ou de Tanu du diocèse d'^Avranches , qui portent les mêmes noms latins , dans les chartes de Savigny, si les eTèques de ces deux diocèses « en confirmant les donations faites à ce monastère dans ces trois paroisses , n'^ eussent fait une mention particulière de celles qui faisaient partie de leur évèchë. On sait que les paroisses qui y en France comme en Angleterre , portaient le nom saxon de Than , plus ou moins défiguré, formaient primitivement la demeure d'^un Thane, ou du baron seigneur du domaine. Plusieurs chartes donnent le nom de Thaonerie aux châteaux qu'ails avaient fait bâtir. Telle est, entre autres , celle de la donation de Tëglise de St.-Bertewin , faite en 1 1 28 , à Tabbaye du Mont Saint-Michel, dans laquelle on lit: a Et capellam quoque cujusdam castri noviquod Taoneria vooatur (i). »
La paroisse de Than , située dans le diocèse de Bayeux , est quelquefois désignée dans les chartes de Savigny , sous les noms d'honneur ou deBaronnie de Than. Ses fiefs s'étendaient dans les communes du Fresne^ de Camilly (2) , de Barbicre et de Cairon : d'autres s'enchevêtraient dans
(I) Carhilaire des chartes du Maine. Anh. de Savigor, n*. 1547. (i) Les paroisses do Fresne ci de Camilly sod( actuellement réunies.
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celle de Fontaine-Henry ^ qui elle-même possédait d^autres fiefs dans Than*
On ne peut aujourd'hui rendre compte du motif qui fit placer Téglise de Than loin des maisons du village et dans un marais , dont le sol s'est exhaussé successivement par les nombreux sarcophages en pierre que renfermait son cimetière. Cette manière d'enterrer les morts s'était même conservée jusqu'à la concession d'un nouveau champ de repos faite vers le commencement de ce siècle , parce que les cercueils en bois baignaient souvent dans les fosses qui étaient remplis d'eau ; aussi les habitants des villages voisins disaient-ils que les enfants de Than noyaient leurs pères au lieu de les enterrer.
L'église de Than est particulièrement remarquable par son architecture , qui appartient au Roman fleuri. Elle fut constamment l'objet de l'étude des antiquaires Français et Anglais , qui ont toujours regardé ce monument , comme l'un des beaux types de l'architecture Normande. Long-temps on lui a attribué une date bien antérieure au X*< siècle. Telle était du moins l'opinion de M. l'abbé de La Rue. Mais tous ceux qui^ depuis lui, ont scrupuleusement étudié ce monument (i), ne lui assignent pas une date antérieure à la première moitié du XI*. siècle. L'absence de titres historiques dans les archives du Calvados n'ayant pas permis à ces archéologues distingués de donner une date plus précise à sa construction primitive, tous se sont contentés, comme Je l'avais fait en 1820 , de dessiner ou de faire dessiner ce joli monument (2).
Ma dernière exploration dans les archives de Savigny m'a permis , il est vrai, de rassembler plus de 200 actes appartenant a la paroisse de Than ; mais ce monastère n'ayant été fondé qu'en 111:2, ces documents précieux ne peuvent cependant jeter qu'une bien faible lumière sur la construction primitive de son église. Je me vois donc forcé de suivre la filiation des (Tlowcester, premiers seigneurs de cette paroisse , pour arriver par induetion à donner, sinon la date précise de l'érection de ce monument, du moins celle qui serait le plus en rapport avec son fondateur présumé et le type de son architecture.
Sans remonter aux temps antérieurs au XP. siècle , je trouve parmi les sei gneurs de Than :
(t) NoUmment MU. A. Le PrTéost, Gage et SUpIeton*
(S) Voyez la planche d-ooDtre » ainsi que les dessins de MM. Cotteman eC Pugtnt.
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l\ HAMON-AS-DENZ (l).
Robert Yace et la chronique de Normandie qualifient seulement cet Hamon du titre de seigneur de Torigny , d'^Evrecy et de CreuUy ; mais on Terra bientôt après qu'il possédait également le domaine de Than. 11 est aussi désigné sous le titre de vicomte , dans les chartes du duc Robert en faveur de Fabbaye du Mont Saint-Michel (2). Frère utérin de Néel , vicomte du Cotentin , il était issu par son père de RoUon , duc de Normandie ; par conséquent , le titre de Thane appartenait au chef de sa famille , qui avait sans doute donné ce nom à son château ou à son domaine de Than et par suite il fut adopté par la commune. Il occupait en outre la charge de dapifer dans la maison du duc Robert , avec lequel il était étroitement lié « et qui habitait son château de Torigny » lorsqu'il jeta f en io3o « les premiers fondements de Tabbaye de Cerisy (3).
Les relations de parenté qui existaient entre Hamon et ce prince, ainsi que le caractère entreprenant qui lui fut concédé par tous les historiens du temps , permettraient de supposer que le zèle religieux de ce seigneur aurait été stimulé par la vue des reliques apportées de Jérusalem â ce même duc, par Turstin d'iJiesmes, en io34 (4)* — Peut-être même fut-il séduit par Téclat et le grandiose des constructions que Robert avait fait faire à Cerisy , et qu'il aura cherché à égaler , ou même à surpasser la magnificence de son suzerain, en déployant tout le luxe architectonique du temps, pour décorer sa nouvelle église de Than. Sous le rapport artistique , la construction de cette église a beaucoup de rapports avec celle de Cerisy , et elle est évidemment antérieure aux deux grandes abbayes de Saint-Etienne et de sainte Trinité de Caen, Aussi , d'après
(1) Boman duRov , toI. t, p Si.
« Dan as Dens Cf (ait un normant
De fié è d'homet bien poisMnt
Sire esteil da Thorigoia
EdeilesIèdeCroliiie»
Quelque» anienn latlni ont tndolt le mot ae-de»z par Âmàtm on Le flardl. fl) Cartulaire de cette abbaye , r«. Si , M et 47. (S) Gall. Cbritt.»p. 40SB.
(i) Jdem , Mem.
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la coincidence de ces Faits matériels , suis-je porté à croire que Hamonas-dens jeta les premiers fondements de Téglise de Than, vers Tan io34* Si cette supposition pouvait être regardée comme admissible , il ne resterait plus alors qu'^à rechercher la date précise de Térection de ce monument , entre les deux époques de i o34 à 1 047 « date de la mort de ce même Hamon (i). Mais jusqu'^ici toutes^ mes recherches ont été infructueuses pour remplir cette lacune , soit en resserrant rintcrvalle des i3 années pendant les({uelles ce monument aurait pu avoir été bâti , soit en les étendant au-delà de la Kmite que je mutais tracée. En effet , il est évident « diaprés le Domcsday-book et la plupart des historiens « que par suite même de la conspiration des seigneurs Normands , Robertfitz-Hamon qui succéda a son père , comme seigneur de Than , fut obligé de se cacher quelque temps en Bretagne pour éviter la colère du duc \ Guillaume : ses frères Richard , Hamon et Roger n^obtinrent que de trè»-légères faveurs du Conquérant lorsquMl devint roi d^Àngleterre. Par conséquent , on ne pourrait pas leur attribuer Térection de cet édifice, qui d^aiUeurs est antérieur a la formation de ce registre.
2*. Robert-Fitz-Hamoït.^
Robert-Fitz-Hamon , seigneur de Torigny et autres lieux , est inscrit dans le Domesday-book sous le nom de Robert de Tham (2). Il suivit le duc Guillaume à la conquête d^ Angleterre avec son frère Richard. Cependant il parait n^avoir été shériff ou vicomte de Glowcester, qu'^après la mort de son autre frère Hamon , qui en portait encore le titre lors de la formation de ce registre cadastral (3). Après la mort du Conquérant, Robert- Fitz-Hamon devint le favori de son fib Guillaume-le-Roux , qui le créa comte de Glocester en 1 090 y pour le récompenser des services qu^il lui avait rendus en soumettant le pays de Galles à son autorité. Henri P'. ayant
(1) SuWut la chronique de Normandie , il Ait tné au Val-des-Dunes le to août de cette même année , après avoir été entraîné par son flnére Neel, vicomte du Cotentin , dans la conjuration des seigneurs Normands contre le dac Guillaume , qui voulaient mettre à sa plan Guy de Bourgogne (*).
(9) Domesd. Bnckliigliamshlfe , p. t45.
(S) Ibid. . Kent, p. 14. Surrej , p. 96.
(«) GfBéalog. d«aBcr«ii« d« ir^ally Tr«d. <1« Diicar«l , p. «04.
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Féuni la Normandie à la couronne d^ Angleterre , après la bataille de Tinchebraj , donua à Kobert-Fitz-Hamon et à ses descendants , le gou- Tcrnement des vîUes de Bayeux et de Caen , dont il lui avait ménagé la reddition. L^année suivante , s^étant rendu sous les* murs de Falaise avec son frère Roger de Glocester, pour assiéger cette ville qui tenait encore le parti du duc Robert , son frère y fut tué et lui-même ayant été blessé à la tètes il perdit bientôt après la raison et la vie. Il mourut dans le mois de mars de Tan 1 107 ^ ^t son corps fut reporté en Angleterre pour être enterré dans Téglise du prieuré de Tewkefsbury , qu'il avait fait rebâtir peu d'années* avant sa mort. Cette translation semble fournir encore une nouvelle-preuve qu'il n'avait pas fait construire l'église de Xhan , comme je l'ai dit ci-dessus. Robert-FitzrHamon avait épousé Sybille « fille de Roger , comte de Montgommery , et il n^eut que quatre filles de ce mariage ^ savoir : Cécile , abbesse de Saftesbury ; Hawise , abbesse dé Wilton^;. Amicie^ mariée au duc de Bretagne ; et la dernière du nom de Mabyle, épousa, en 1 108 , Robert, fils naturel de Henry I^, , Koi dî Angleterre ,. qui suit.^
3*. Robert de Glocestek;
Robert , comte de Kent , fils de Nestà , princesse Galloise ettnaitresse de Henry r^ , était plus particulièrement connu sous le nom de Robert' de Gaen^parce qu'il était; dit-on, né dans cette ville (r). Il ne fut investi du titre et de la comté dé Glocester qu'en'i 109; mais il jouissait déjà des domaines de Thorigny ,.d'Evrecy , de Crcully et dè'Than «que sa femme Mabile de Glocester lut avait apportés* en mariage •-
Robert de Glocester a souvent été confondu par lës' historiens Normands avec Robert-Fitz^-Hamom II fit en: 1 1 38 un échange du prieuré de Saint-Gabriel , prèsThan , avec l'abbaye de Fécamp. La même année il fit une donation a l'abbaye d'Ardennes-, et en« 1 i4Qil en- fit une autre à celle d'Aunay. Quoiqu'il eût fait faire plusieurs constructions en Angleterre , avec la pierre de Caen et même avec celle qu'il tirait de ses carrières de Than et Fontaine» , l'histoire se tait sur sa participation â
(1) Emii hlf t et IT Itbbé De Lt Eae. (om. S , p. t».
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rërcction de Téglise de Thau* On doit d^autant moins lui attribuer cette fondation , que nous voyons dans les actes de Morlain ^ ses deux fils Guillaume de Saint-Clair et Hamon son frère , donner à Tabbaye de Sayigny cette même église du vivant de Robert (i). On y voit aussi que la comtesse Mabille « leur mère , en confirmant cette donation , y ajoute encore tous les droits de justice dont elle jouissait du temps de Henri I*^. , roi d'' Angleterre (2)* Cette charte donnée vers Tan ii4o par Mabille , conjointement avec son fils , ne porte plus que le sceau de Guillaume de St. -Clair , qui ne prit le titre de comte de Glocester qu^après la mort de «on père , en 1 147 (3). Parmi les autres actes qui concernent la paroisse de Tfaan , je me bornerai à donner dans Tappendice la bulle confirmative du pape Eugène III, datée de Tan 11 47 » la troisième année de son pontificat; ainsi que la charte de Henri , évèque de Bayeux, par laquelle ce prélat confirma non seulement la donation précédente , mais encore toutes celles qui avaient été faites à Savigny dans toute Tétendue de son diocèse (4).
Robert de Glocester a laissé quelques ouvrages qui font fait mettre au rang des écrivains Anglo-Normands , et quoiquMls ne lui aient pas mérité le titre de beau clerc , qui fut donné à son père Henri P'. , il eut du moins la gloire de donner le jour a Philippe de Than , qui occupa une place û distinguée parmi les Trouvères Normands du XIP. siècle (5), Protecteur éclairé des lettres , il eut aussi le talent de se faire aimer des auteurs contemporains , et particulièrement de GeofiTroy 4e Monmouth et de Guillaume de Malmesbury, qui lui dédièrent leurs ouvrages (6)^ La Normandie lui doit aussi le grand rôle qu^il fut chargé de faire par Henri 1" en 11 33, pour connaître Tétat et la nature des services militaires que les barons et les vavasseurs de Tévéché de Bayeux devaient rendre , soit aux ducs de Normandie , soit aux rois de France (7). Robert
(1) AJThWes de Morlain , charte n*. ISS de jdob muiiuqK.
(S) Ibidem n«.S39(bb).
(3) Planche S.
(i) Lei archives de Sa^gny renflmnenC de lemblablei ebartei données par tes évêqnes d« MaM , d* Angers , de Rennes , d'ÀTranches et de Goatanœs^ par lesquelles ees prélats confirment égalenent las donations tàîies dans lears diocèses respectif^»
(5) Hist. des TrooTères , vol. t , p. il.
;6) Ibidem , vol. S, p. t06 et lOY.
(7) Kl trait des chartes du Calvados , toI. t, p. iSS.
SUR LA. BÀHONNns ET SUR L^ÉGLISE DE THAN, 1 1 1
de Glocester fut le 4*. gouverneur de la ville de Caeii. 11 fit fortifier son château de Torignj, qu^^iï munit de fortes tours et de murailles dont il ne reste plus de vestiges (i). Enfin, peu de temps avant sa mort , il fit encore quelques donations à Pliilippc II , ëvèque de Bayeux , pour fonder la prébende de Than, ainsi qu^on le voit par sa charte du mois de septembre ti^G (2). 11 mourut le dernier jour du mois d'octobre de Tan 1 147 » et il fut enterré dans le prieuré de Bristol qu'il avait fondé. Robert de Glocester eut de son mariage avec la comtesse Mabille six fils et une fille , indépendamment d'un fils naturel du nfom de Richard de Glocester» qui fut évéqiie de Bayeux en ii33.Ces enfants sont : i"^. Guillaume de St.-Clair ou de Glocester , qui suit ; a*. Roger, évèque de Worcester ; 3^. Hamon-Fitz-Robert , qui fut tué au siège de Toulouse en 1 160 ; 4^t Richard de Than , seigneur de CreuUy et de Cardif en Angleterre ; 5^. Philippe de Than, seigneur <ïu Yemey , et l'un de nos plus anciens Trouvères Normands. Il devait être fort jeune lorsqu'il dédia son Bestiarius à la reine Adélaïde de ïjouvain , puisqu'il était le cinquième fils de Robert , marié en 1 108; Il aurait eu tout au plus i3 ou i4 ans , en adoptant la date de 1 1 :25 que le» Bénédictins ont assignée à cette' dédicace (3). &. Robert de Than , prêtre ; 7*". Itf at&ilde , dame du Sap , femme de Ranulf , comte de Chesfer et vicomte de Bayeux , dont elle eut deux fil»i Hugues et Kichard (4)^^
4^*^ Guillaume db Glocester.-
On a' vu précédemment que Gtiillaume de Sf.-Clair , avant de devenir comte de Glocester , avait donné à l'abbaye de Savigny la sixième partie de sa terre de Than et toute la dime de cette paroisse , ainsi que celle des églises du Fresne , de Camilly et de Yillers (5). Ces diverses donations furent successivement confirmées par ses frères et notamment par Richard, évèque de Bayeux , son- frère uléria% Lui-même renouvela la confirmation- Ci) Bht> ftiannscilte de thorigtiy.
(S) Eilrair des chartes du Calrados , p. 44i:-
(3) Hist. dés Trottféres, tbm. s; p. 45;
(4) GuilladmedeXamièges, liy. S, p. 305.
(5) Arebk da liofUIn , charte n*. S39. (ManmerHl)}
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des concessions qu^il avait faites à Savignj lorsqu^il devint seigneur de Than , après la mort de son père. Dans les lettres de sauve-garde qu^îl accorda alors à c^tte abbaye , il défendait à ses barons et à ses hommes de Than , de ne point molester les religieux de ce monastère , sous peine de forfaiture ( i ) ; mais néanmoins il ae tarda pas a remettre la main sur cpielqueS'Unes de ces concessions pour les donner à Philippe « ^vèque de Baveux. Une semblable spoliatiim devait être contestée et le fut en effet par Tabbé de Savigny , qui en réclama ia révocation auprès du saint siége« Le pape Ânastase lY , ^s^empressa de terminer ce différent et délégua Théobnid , évèque de Paris , ainsi que Baudoin , évèque de Nojon , qui , en présence de Eudes , cardinal légat dans les Gaules (résidant alors à St. -Denis ) , rendirent un jugement en septembre i i54t par lequel Tévèque de Bayeux fut obligé d'^abandonner ses prétentions (s).
L^histoire de Normandie, ainsi queles chartes de Tabbaye de Savigny, nous font a peine connaître Guillaume de Glocester , S\ gouverneur de la ville de Gaen , quoiquMl figure fréquemment comme témoin dans les chartes du roi Henri II. Quelques actes ledésignent seulement comme le fondateur de Tabbaye^de Keinsham , en Angleterre , et d'^autres feraient présumer qu'il fonda également la Léproserie de Than , dont la jolie <*hapelle subsiste encore (3). Ce petit édifice à cintre et à pilastres droits « situé à peu de distance de Tancienne église de Than , est Mti sur le bord d^uu misseau et au pied d^un coteau, dont le plateau, couvert de cercueils en pierre paraîtrait avoir servi de dmetière aux lépreux qui habitaient cette maladrerie. Du moins « huit à dix squelettes , trouvés par le <2hevalier de Touchet et par moi « xlans les sarcophages qui n^avaient pas encore ;été fiouillés , et dont la face était tournée contre terre ., ne nous permirent pas d^établirune autre conjecture (4)«
Guillaume de Glocester épousa Hadwise, fille du ceinte de Leicester, Il mourut suivant quelquep historiens en 1 174 i et suivant d'^autres , en Il 83 .4 ne laissant de son mariage que trois filles pour héritières de tous ses biens (5) , aprts avoir perdu , en 1 1 56 , ,un fils du nom de Robert.
(1) Àreh. deMort^ln , charte n^ S3^
(») Ibidem « 11% iS(bU}.
(8) Planche 3.
(4) Voyez le Happort fait à la Soclclé des Amk|^«. par M. le Cb*'. De Touchet , toI.
(») EnaU sur Caen , p. j280, vol. i.
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Ses filles furent : i^t Mathilde , mariée à Amaury , comte de Montfort ; 3*. Amicie , mariée au comte de Clare , et la 3*. du nom dUsabelle , épousa Jean , comte de Mortain , qui devint ensuite duc de Normandie et roi d^ Angleterre. Cette même Isabelle lui transmit aussi , par droit hérédital , le gouyernement de Caen ainsi que le comté de Glocester ; mais il parait cependant que la seigneurie de Than ne tomba pas en quenouille et que celte terre était passée du vivant de Guillaume de Glocester dans les mains de son frère Richard de Than , dont on retrouve des actes et le sceau dans les archives de Savigny (i).
Je ne pousserai pas plus loin mes recherches sur cet objet , et ce serait en vain que je voudrais suivre la filiation des seigneurs de Than , ponr établir d^une manière certaine la date précise de Térection deF église do cette paroisse. Mais, quoique les documents que j^ai trouvés dans le dépôt de Savigny soient incomplets , j^ai cm cependant qu^ii était de mon devoir de les faire connaître à la Société des Antiquaires de Normandie , pour faciliter le travail de ceux de ses membres qui pourraient se livrer a de nouvelles recherches sur cette église , dont nous devons la conservation récente à une véritable amie des arts. Je ne crains donc pas d^ètre désavoué par la Société en me rendant ici son interprète ainsi que celui des antiquaires Anglais et Français , pour remercier madame la comtesse de La Rivière , des soins qu^elle a mis à nous conserver ce joli monument en le rachetant de la commune de Than, qui voulait le faire abattre et en employer les matériaux à construire une nouvelle église dans un emplacement moins exposé aux inondations. Malheureusement ce dernier édifice diffère beaucoup par le style de Tancien, et je doute fort que, dans 900 ans, il offre aux antiquaires qui nous succéderont le même prestige que Téglise bâtie au XP. siècle.
, (1} ArchiTei de Mortain ; atlas Inédit,
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APPENDICE
N^ 1. *** Bulle du Pape Eugène llî (1) , adressée à Serlon, abbé de Savîgny , par laquelle il met son abbaye sous la protection de Saint Pierre et confirme les donations faites à son monastère dans l'ordre suivant,
« Ex dono Radulfi Fulgeriensis et Ilenrîci filii ejus forestam Savignei cum omnibus appendiciis suis ; et molendînum de Rommiaco. Ex dono Henrici regîs Anfçlorum apud Abrincas vineam de Campo-botri , cum append. suis ; et in foresta de Passais locum de Frainesia^ cum terra de Morelh ; locum de Soo Alveo cum terra de Bello-campo ; locum de Donno-Pctro cum omnibus ad predictaloca pertinentibus; et in eadem foresta de Passeis , pasnagium et herbagium , cum ceteris consueludinibus et in aliis forestis , pasnagium ; et in tota terra sua , et in portibus maris quietancia tbeloneorum et omnmm consuetudinum. Ex dono Mathildis Peuirel lerram de Venions cum append. suis ; et in eodem Venions de dono Matbei de Fraheriis terram de mansuraGood. Ex donoRogerii de Milleio et Wiilelroi fratris ejus locum de Chanlen cum append. suis. De Dono Roberti filii Pagani terram de Romananiacho. Ex dono Willelmi et Amonis fratris ejus locum de Vilers et locum de Taun cum append, suis. Ex dono Roberti de Tostes et Ricard i Baiocensis episcopi locum de Scuriis cum append. suis. Ex dono Willelmi de Ruperia terram de Wimunt et terram de Villcgio cum append. eorum. Ex dono Hasculfi de Suligneio terrain de Vacua-valle cum append. suis. Ex dono Willelmi Patricii terram de Poeio et terram de Landisac cum molendino et append. eorum. Ex dono Roberti de Caligeio terram de Cauvana et terram de Fontanis. Ex dono Gervasii Piscis et d^Vmerée uxoris ejus terram de Noers et terram de Mesio. Ex dono Roberti filii Hernesii terram de Basenvilla. Ex dono Ranulfi de Vireio et fratris ejus ipsum locum de Vireio cum appendiciis suis. Ex dono Fulconis coniitis Andegaven locum de Randanaio cum append. suis. Ex dono Gallerii Meduanensis et Hervei Carbonelli et Fulchonis filii ejus locum de Petra-ponte et Mesreium et Mesreolum et landam de Calumpniis cum omnibus append. eorum. Ex dono Roberli Levata-Lara et Roberti Longuniboscuni et Esventedos. Ex dono Willelmi filii Ursi terram de Maloiseio. Ex dono Amellini de Exclusa terram de Claromonte , et Montfîiiànt , et de Moriers , et de Cathena Normannorum cum omnibus append. eorum. Ex dono Goslîni de Poeio, Cbamocen, et Bruchrel, et Millevain , et Locum de Curvafossa cum append. eorum. Ex donoRadulfi Lospican et Roberti filii ejus magnum campum Mocendi cum append. suis. Ex dono Willelmi de Landavi , et Ricardi filii ejus et Goslini de Poeio , Marchasium et exclusagium molendinorum abbatie. Item de dono predicti Gq^lini et Ricardi et Giraldi etfiliorum eorum terram de Habitu et de Valle-Rainbaldi cum appendiciis suis. Item de dono
S'usdem Ricardi et fratrum ejus terram de Tilleio. Item de dono Goslini et Ricardi ii ejus , et Ricardi de Landavi rivagium aque Cambe y à Marcilleio usque ad Marchasium. De dono Normanns de Castaneis sociorumque ejus terram de Castaneis cum appendiciis suis. De dono Amelini de Lupiniaco et hominum suorum terram de Boelosa cum append. suis. De dono Henrici de Linieriis et hominum suorum terram de Doileth cum append. suis. De dono Pagani Gualan et Pichon cognati ejus terram de Walmeria cum append. suis. De dono Ade de Terra-vasta et filionim ejus et Willelmi de Flacheio et Symonis de Terra-vasta et Willelmi Hirconis terram de Croso. De dono Ebroini et Hainaldifilii ejus et Vitalisnepotis terram de Grossa Silva.
(f ) ArchiTes de Hortaio , n^ 18 , aono 1147.
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Ex dono Gaufridi filii Guimundi tenramde la Jagaliniere. Item de dono ejusdem, et de dono Pagani filii Amelini terrain de Landa-Jaheneth. De dono Roberti filii Tunilfi terram de Veterî- Villa. De dono Amelini de Rotella et Roberti cognaii ejus lerram de Loreur. De dono Ro^erii Fulchonis terram de Bosco-îe-Branc. De dono Rogerii Viariî terram Cbamiavardi. Ex dono Roberti comitis Ferreriis locum de Péri. Ex dono Jacobi de Sancto-Yalrio et Pétri fratris ejus locum de Dallîgis. De dono Gaufridi de Clintonia molendinum de Brentia et medietatem litus ad stagnum faciendum ab eodem Gaufrido , et aliam medietatem ab episcopo Baiocense. Ex dono Roberti viatoris et Peregrine molendinum Filgerii. » Cette grande bulle est revêtue du monogramme du pape Eugène III , et est souscrite par les cardinaux du sacré collège. Elle se termine ainsi : « Data apud Treverim per manum Guidonîs sco. Rom. ecclesie
Diacon et Anno W*. G»*. XL«. VII". Pontificatus vero Dni Eugenii PP. 1I1«.
annoiij**. »
N". 2. *»* Cluirte de Henry, èvêque de Bayeux, par laquelle ce prélat confirme les donations faites à l'abbaye de Savigny dans l'étendue de son diocèse, dont suit le dénombrement (1).
tf Ilenricus Dei gratia Baiocensis episcopus , fidelibus universis tam presentibiis quam futuris salutem. Cum ad nostnmi spectet officium ecclesiasticas personas prr diocesim nostram protegere et eorum bona tueri eis quos de servilio videmus assidue mancipatos , tanto diligentius tutere debemus et protecUonis opem prebere , quanio vigîlanlius cos laboribus et servitio divino noverimus insudare. Ex propter dilectis in domino filiis Abbati et monachis Savigneii omnia bénéficia que eis in epicopatu Baiocensi a fidelibus coUala sunt in perpetuam elemosinam quiète et intègre iiabend concedimus et confirmamus ; que propriis duximus exprimend. vocabiilis. Ex dono Guillelmi de Sancio Claro et lïainonis fratris ejus , concessione Stephani comitis Moretonii elRicardi Baiocensis ejÀscopi tfcxtam jaricin de Taon cum omnibus pertinentiis suis tam in seadaribm quam in ecclesiasticis rébus ; et ten*am de Vilers cum molendino et moitu tocius terre que fuit Richardi de Vilei's , et cum aliis pertinentiis suis, Ecclesiam quoqne ejusdem ville de Vilers, ex dono liichardi Baiocensis episcopi concessione prcdictonnn fratrum. Ex dono predictorum fratrum terram de Melja cum pertiueiitiis suis. Ex donu tiaufridi de Clintone et Gaufndi filii ejus molendinum de Brencia cum masura juxta molendinum et aliis pertinentiis suis. Ex dono Roberti filii Ernesii concedentibus fratribus ejus Hasculfo et Radulfo atque Philippe terram de Basemyilla cuin perlinenciis suis , omnesque pelles arietum qui veniunt ad quoquinam ejus de reddifu i'orestc ipsius de Cingat. Ex dono Roberti deXostis concessione Richardi Kaiocen. eptiM?opi et capîtuli terram de Escures cum pertinenciis suis. Ex dono Guillelmi de TanquerviHa camerarii iandam de Tor et conimunionem pasture cum pertinenciis suis in eadem villa. Ex dono Guillelmi de Rupetra et Rogeri et Goslini fratrum snoi-um , ctmcedcnteWiilelmo do Pontif terram de Guimont cum pertinenciis suis et froca que babebat cum Rogerio de Grata panza , et in maresceo suo annis singulis decem careasod faciendum ignem et ad regendas doroos de coopertura quantum opus fuerit, et pasturam in Marebes et camparta de bordariis qd habebat in eadem vtila. Ex dono Rogerii filii ejus terram de Gornai cum pertinenciis suis. Ex dono Guillelmi Patrici in pceio medietariam de Haiis, et injLandisac medietariam de nuce et molendinum cum pertinenciis suis. Ex dono Richardi Baiocensis episcopi ecclesiam de Landisac ; concessione Guillelmi l^trici cum decimis ejusdem ville et aliis
pertinenciis suis. Ex dono Jordani Taisson terram de Veevis (sic ] et de Villeio
quietanciam de omnibus illis q' ad se pertinent , necnon et omnes pelles arietum q.
(l) Archives de MorUln , n* 60 , anno 1189.
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de foresta €ingalesii ad cjuoquinam ipsius adducuntur. Ex dono Roberti de Caligneio concessione Guillelmifiliisui niasuram Gervasii deCaonia, cum omnibus Dertinenciig suis et terram de Fontibus cum perlinenciis suis , et in molendino de (!aligneio -* . decimam moite totius annone. Ex dono Rogeri Bacon concedenteiilio ejus Guillelmo, jus patronatus ecclesie de Plana-silva et quicquid habebal in terra Herberti. Ex dono Sce Marie de Lernaut terram Radulfi de Rovencestria. Ex dono Alani de Estarevilla concessione Richardi Baiocensis episcopi decimam proprie camice. Ex dono Rogeri de Rodolio molendinum de Ver, cum omnibus pertinenciis suis , liberum omnino et quietum excepta molta domus sue de Croleio. Ex dono Richardi de Sancto Fromundo et Willelmi filii sui , concedente Engelgerio de Bohun in parrocfaia S'^ Clari , masuram unam que vocatur masura Ernaudi , liberam omnino et quietam. Ex dono Guillelmi de Rampen et Rogerii filii ejus, concedente Philippe de Columberiis et Henrico filio suo terram de Gaschières liberam et quielam. Ex dono Guillelmi de Mannevilla apud sanctum Georgium dimidiam acram terre in masura, et pratum
Hamelli. Ex dono Gaufridi de Ye concedente Ricardo de Humet. et Guillelmo
filio ejus duos campos terre quorum unus sitil est inter terram de super gardirium et terram de Macerariis , alter vero est eideni ex una parte contiguus. Ex dono Rogeri Bacon .... na silva, Osbern de Monte-Teoldi et tinementum ejus de X. quartariis frumenti et Robertum Delperer et tenenementum ejus de XI. quarteriis avene et
iu tcnemento Stéphane Ridel Y. boissellis frumenti. Hac péaliqû inspirante
Dco abbatiam de Savigneio in predicta terra facere voluerit ad eandem abbaliam , .superius memorata , pertinebant. Ex dono Guillelmi. Lignebarbe et iiliorum ejus
Herberti, Serloni, atque et Fulcheri fratris ejus, concedentibus Guillelmo
Palricio et Alexandre de Bohun molendinum de Noers. Ex dono Rualdi filii Roberti
Rualdiet Herberti patrui sui align dominium de Brollio et subtus domum
Rainoldi de Alto Brollio quatuor acras terr«^. Ex dono Guillelmi et Rogeri et RaduIQ filiorum Gaufridi de Mercato très acras terrç ante domum Vitalis de Tor. Ex dono Roberti filii Zacharie deBurceio et Willelmi fratris ejusdem Roberti quandam partem terre suç in monte de Escures liberam et quietam. Ex dono Henrici Régis lotum feodum quod tenuit Robertus de Fontan'' , apud Taun, et in masnillio Richardi. Ex dono Hamonis Boteller dimidiam acram terre de dominico suo apud Aneiriis de super
Burum. Ex dono Symonis comitis Ebroicarum apud Garavillam domum
masuram et salinam libéra et ouieta. Ex dono Rualdi filii Roberti Rualdi concedente Herberto avunculo suo, conceaentibus etiam Guillelmo de Caligneio , et Engerranno
Patrie et Roberto Patrie totam terram de Landisiaco cum pertinenciis suis
et medietariam de BuUeio et în Condeio, masuram Johannis de Atis , et in Boceleio, pratum de Gaane , et dominium Marie, et dominium de Belissent. Ex dono Radulfi Lupi et Rainoldi filii ejus concedentibus filiabus ejusdem Radulfi , Maria et Hylaria et earum maritus Helie et Bartholomeo duas acras terre , unam ad mosleriam et
alteram ad fossam et très virgatas apud runcereiumet quinquevirgatas ad Vend
et duas masuras unam <mud Taon et alteram apud Babanvilleq. omnia dictus Radulfus et Rainoldusfilius ejusoe monadii tenebant. Ex dono Helie et Bartholomeigenerorum
' sepedicti Radulfi Lupi sextarios frumenti reddendos annuatim mense septembri
ab uno quoque sextarium unum. Ex dono Ranulfi Verney et mabilie uxoris ejus ,
concedente Philippe filio suoet omnibus lib décime quas clamabant in terra
de Taon, in feodo Roberti de Fontaines , similiter et decimam de XH acris dominie
sui. Hec autem omnia eis confirmamus sicut eis rationabiliter carte
donatorum testantur ; salvo per omnia jure Baiocensis ecclesie et episcopi ; salvo
etiam tenemento decani Baiocen apud Taon , sicut tenuit q cartam istam anno
Terbi incarnati M^. C<*. LXXX^U". vj kal. Junii. Testibus Guillelmo decano Baiocen, Jordano , Roberto archidiaconis , Nicholao priore Plaussicii , Henrico de Sinffueh , Magistro Radulfo Neiret , Rogero Bouet^ Ricardo Conun , Gaufrido de Burgo-Acnardi, Petro de Bosco Canonicis. »
SUR €AM€OTMIM mswm. HARFLEIIR;
Par m. Léon FALLUE,
Menibre titulaire de la Société.
LHtînëraire d' Antouîn est le seul monument de géographie antique qui fosse mention de Caracolinum, ville ou bourgade gauloise, si Ton en juge par son nom qui n'^a rien de romain.
Cette ville est citée , la première , sur la grande voie qui partait de Fembouchure de la Seine , se dirigeant sur Troyes , en passant par huit points intermédiaires. Voici le tableau de ces difiéreutes stations :
lier à Caratxno Augustobonam ,
MP. cuil.
Nombre de lleaes
Li0Qi Indiqués dailf lltinéraire.
I^^lités correspondanleik
ttaloises comprise! d'one localité à rautre.
A Garacotino.
Jqliobona
fillebonne
MP
lO
Lotum
Gaudebec
Ratomago (r)
Rouen
Latomago
Radepont
Petromantalutt
Magny
Lutetia
Paris
Methetum
Melun
tS
Condate
Hontereau
la
Agendincam
Sens
Augastobonam
Troyes
(1) On Toll qas «m iolvûiis lel fe Teifioif dé l'4>bé fleller , qui ivaff comillé les plos aacieiis manuscrits.
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Ni Strabon, ni Pline , qni parlent da pays de Canx , ne font mention de Caracotinum, Ptolemëe, la carte de Peotinger réYelcnt, les premiers, Texistence de Lillebonne , et se taisent sur ia station romaine de Temboochure de la Seine ; elle apparaît , pour la première fois , dans Titinéraire d^Antonin , rédige sur la fin du Iy^ siècle.
Doit-on conclure de ce silence , comme on Ta fait jusqu^à ce jour , que Caracotinum n'a commencé d^exister qu'^à Fépoque où parut Fitinéraire f Ce serait « je crois , une erreur de tirer de pareilles conséquences ; il eût été plus naturel de penser que les auteurs qui ont écrit dans le premier siècle de la conquête ne connaissaient pas encore parfaitement toutes les petites localités de la Gaule « ou plutôt quHl entrait dans le plan de Strabon et de Pline de ne citer que les différents peuples de ces contrées , dans celui de Ptolemée, leurs villes capitales; et, comme la table de Peutinger ne donne pas le tracé de la route de Troyes à Tembouchure de la 'Seine I il n^y a rien.de surprenant que la ville de Caracotinum ne soit pas citée sur les itinéraires.
On ne peut nier , cependant , qu^il n^y ait eu une ville à Tembouchure delà Seine dans Tantiquité la plus reculée, et cette ville devait être un port, puisque Strabon nous dit positivement que César, avant d^entrepr endre ses expéditions pour IWngleterre, avait établi un arsenal et des chantiers de construction à Tentrée de ce fleuve (livre lY ).
Cette ville dut aussi être visitée par César. On sait qu^a son retour d^Ita- Me , ce général parcourut tous les ports de la Gaule-Belgique , où étaient ses quartiers d'^biver, et où ses soldats lui avaient construit six cents navires çt Tingt-huit galères « pendant son absence.
Si nous nous reportons encore à ce que dit Strabon sur les quatre points •où Ton 8':ipmbarquait ordinairement pour passer du coatinpot à File de Bretagne^ nous trouvons les environs de Boulogne^ Pembouchure de hx Seine « celles de la Loire et de la Garonne. Or , un endroit où Ton sVmbarque pour entreprendre un voyage maritime doit être nécessairement une ville quelconque, un port, ou au moins une rade propre à recevoir des navires.
^ais ce port , ce lieu de station , était-il bien avant dans la Seine ? Strabon se charge encore de nous Tapprendre, lorsqu^il nous dit , en pariunt du commerce maritime de Fépoque^ que les marchandises du midi
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étatent transportées, par terre^ de la Saône à la Seine, et que de là on les dirigeait sur F Océan , dans le pays des Lexoves et des Calètes, fToù il y a^ait moins d'^un jour de traversée pour se rendre en Angleterre (livre IV).
Ainsi les nxarchandises sont déposées dans le pays des Calètes , à moins d'un jour de l'Angleterre; tout cela, dirons-nous encore, suppose un. lieu d'^entrepôt , un port toutà fait àrcntrée de la Seine. La ville de Lillebone à 6 lieues en deçà, sur une route parsemée d'^écueil», de bas-fonds ,. n'^aurait pu remplir le même but , sous le rapport de la célérité de la traversée. Il paraîtrait d'^ailleurs étonnant qu'elle n?eùt pas été nommée par Strabon si elle avait joué y elle , déjà capitale d'un peuple , un rôle aussi important. Il ne nomme pas davantage , il^ est vrai, la ville maritime de l'entrée de la Seine , mais ce n'était alors qu'un point connu seulement des marchands et des navigateurs; ses services étaient nouveaux , tt sa renommée incertaine attendait tout de l'avenir et de la fortune.
Si nous avons la conviction qu'il dut y avoir, à l'entrée de la Seine ^ une ville gallo-romaine peu de temps après la conquête ; si , d^un autre côté , nous en trouvons une citée deux siècles plus tard , formant la tète d'une longue voie qui traverse une partie de la Gaule , tout ne nous porte-t-il pas à croire qu'il y a identité entre ces deux villes , et que celle qui possédait des chantiers de construction , un port et dea entrepôts , . n?étail autre que' Caracotinum.-
Quel était l'emplacement de cette cité P Si nous cherchons à le décou-vrir par les mesures itinéraires, le savant abbé Belley trouve que les dix lieues gauloises qui doivent exister de Juliobonwk Caracotinum tombent en-deçà d'IIarfleur , et comme it n'y a aucune trace de station romaine dans ces parages ,41 conclut que les mesures sont inexactes^ et il place, de son autorité privée , Caracotinum à une lieue et demie plus loin,. au château tout d'origine normande de Graville qui est nommé Gresiin dans la carte du diocèse de Rouen v et Crétin dans la carte de Normandie par Delisloi « De Caracotinum, dit-il , on-aura formé Caratinum^ Cratinum^ qui ne diffère pas du nom de Crétin. » Ainsi, l'abbé Belley ne tient aucun compte des mesures de l'itinéraire et s'arrête à un nom qpi est reconnu, depuis Ibng temps , comme ne devant pas appartenir au château de Graville , mais bien à l'abbaye de Grestain , placée
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sur Taiif re rive de la Seine , et transposée par erreur à la place du prieure de GravîUe,
Daiiville , par les mêmes raisons , est tombé dans la même en*eur , qui a été partagée par des auteurs plus modernes. Par exemple « M. Louis Dubois dit tout simplement qu'ion croit que cVst à Graville qu*il faut placer le Caracotinum des anciens.
M. Pinel le place aussi à Graville « parce que , dit-il , le nom d^Harfieur est saxon , et on n^a jamais rien découvert dWtique dans cette ville. INous verrons combien est peu juste cette dernière assertion, ce qui étonnera de la partd\in homme éclairé qui a écrit sur les lieux.
M. Eyriés, savant géographe, cité dans la Normandie pittoresque, 3''exprime ainsi à Tégard de Caracotinum :
« Quand les Romains eurent envahi la Gaule, ils ne négligèrent pas c( les points du littoral favorables au commerce. Ils créèrent donc un port c( à Tembouchure de la Seine. On en ignorerait le nom si Titinéraire c< d\\ntonin ne Tavait donné. Cet ouvrage , que Ton peut appeler le <i livre de poste de Tempire romain , marque une station appelée Carafi cotinum, de laquelle part une route conduisant à Augustohona (Trojes) u en passant par Juliobona (Lillebonne) , f,otum (Caudebec) , Rothoi< magus ( Rouen ) , Mantes , Paris , Meluïi et Sens. La distanc.e de « Caracotinum à Lillebonne était de dix milles ou dix lieues gauloises u de i,i4o toises, ce qui ferait cinq lieues et demie de 4«ooo mètres. « Cette distance eçt bien en effet celle qui existe de Graville a Lille* ce bonne. »
Ainsi , M. Eyriés prévoit Texistence d^un port a Tentrée de la Seine , rend compte avec exactitude de la valeur i)es lieues gauloises , et se trompe seulement sur un point , mais un point essentiel dans lequel réside toute la question , c^est qu^au lieu de cinq lieues et demie qu^il trouve de Lillebonne k Graville , il j en a réellement sept de a,ooo toisel. Ce savant tombe dans Perreur de Tabbé Belle; » mais il en sort d^une manière toute différente. La mesure reste en-deçà d^Harfleur , et « par un calcul de distances inexact, il passe une lieue aurdelà pour arriver à sa conckisiont
Sanson a confondu lé Caracotinum de Fitinéraire avec le Grasnnum ( Grrainville-la-Teinturière ) , de la table de Peutinger , qui ae troiHre sur la voie de Juliobona à Gessoriacum (Boulogne).
DE CARACOTINUM. I2t
Eofin, nous avenis lu quelque part^ imprimé » que Caracotinum était à Orcher , et même à Etrétat^ on Ta vu partout, excepté à Harfleur;
Une chose à laquelle on n'^a pas fait assez attention, en calculant les mesures de Pitinéraîre ., c'^est que la route nouvelle deLillebonne à Harfleur est de 2 kilomètres, ou 800 toises, plus longue que la route antique^ En effet , on a contourné les côtes de Lillebonne et de Harfleur , pour les rendre moins rapides ; on a fait un détour pour passer dans St^^-Romain, ce qui n^existait pas dans la voie antique , qui était toute directe. Ainsi , la distance actuelle de Lillebonne à Harfleur, qui était de ia,:2oo toises , ou 6 lieues et t; i o'' , n^était autrefois que de 1 1 ,4oo toises, près de 5 lieues 3;4i moins 100 toises , et ce chiffre représente absolument la valeur de 10 lieues gauloises de i, i4o toises , d'^après les calculs de Tacadémie des sciences , distance marquée dans Titinéraire d*^ Antonin^
Maintenant que nous sommes d''accord sur les distances , si nous recherchons dans quelles positions se trouvent , sur le bord de la Seine, les stations connues de Lotum et de Juliobona , nous les trouvons toutes à Feutrée de grandes vallées dans lesquelles coulent des rivières , et où les navires pouvaient s'^introduire ; on remarquera que depuis Lillebonne jusqu''à Tembouchure de la Seine, la vallée d'^Harfleur se trouve seule dans cette condition ; que le flot s'^y introduisait à la marée montante , et que les navires pouvaient y séjourner en sûreté , à Tabri de ses côtes élevées , à cette époque où il. n^^xistait pas de barrages et de quais comme de nos jours.
Une autre condition pourla viUede Caracotinutn était de «e trouver sur la voie dont elle est la première station. Qu^on examine la carte , et Ton verra que la route de Juliobona ^ à Tembouchure de la Seine, s^écarte constamment du rivage depuis son point de départ , et «e n^est qu^à rentrée delà vallée d^Harfleur qu^elle revoit de nouveau le fleuve , chose remarquable , et qui éloigne toute idée de placer Caracotinum à Oudale, à Orcher et dans toutes les vallées intennédiaire8> dans lesquelles on ne pouvait accéder que par des sentiers ou des chemins d^uû ordre inférieur
Outre sa .direction sur Troyes^ la station de la rive droite de la- Seine devait avoir des lignes de communication avec toutes les grandes routes antiques qui se dirigeaient vers le nord » et tous les points habités
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du paj8 de Caux ; aussi tronve-t-oQ à Harfleur d^abord une route qui passe par Montivillers , Goderville et Valmont, et va rejoindre, à Grainvillela-Teinturière (Grayinum) ou à Cany , la route milliaire de Lillebonne à Boulogne» D'^autres routes antiques tendent vers Ëtrélat, Fécamp et le bord des falaises.
Nous ne voyons, à Tembouchure de la Seine, aucun point qui puisse approcher d^Harfleur sous tous ces rapports importants. Si Ton ne reconnaît pas de fort romain sur le territoire de cette ville , on sVn rendra compte en pensant que le sol a été culbuté » sillonné dans tous les sens par la forteresse normande , par les fossés prof 6nd8> qui se voient encore autour de cette intéressante cité.
M * Piuel , membre de la Société des antiquaires de Normandie , a dit qu^on ne trouvait aucuns restes antiques à Harfleur , et c^est une des raisons qui lui ont fait placer Caracottnum à Graville , où quelques urnes gallo-romaines ont été découvertes dans le cimetière , vers le milieu du siècle dernier. Nous nous sommes livré en conséquence à des recherches minutieuses sur le territoire d^Harfieur; nous ayons pris partout des informations , et les obligeantes communications de M. Yiau , homme d'^csprit et de savoir, qui habite cette ville , m'^ont été de la plus grande utilité pour imprimer une direction fructueuse à mes explorations.
Harfleur , comme toutes les villes situées dans les mêmes conditions géographiques , ne présente que des terrains d'^alluvion dans le milieu de sa vallée , où court la rivière nommée lézarde ; mais les parties solides de son territoire, c^est-à-dire le penchant des deux côtés, ont été couvertes de maisons dans Tantiquité. On pourra s'^en convaincre en parcourant avec nous, sur la carte, les lieux où nous avons trouvé d^antiques vestiges (V. la pL ci-jointe).
Au pied du mont Caber, sur la gauche de la vallée , nous avons remarqué , dans les terres cultivées {a et b)\ quelques tuiles romaines isolées et beaucoup de fragments de vases en poterie grise.
Dans le champ , les fragments deviennent plus communs, nous y avons trouvé un de ces petits vases en terre rouge qui ont du servir à Tusage de salières ou de coquetiers , et des débris de bols et de plats a rebords saillants.
Dans le champ ^t on a trouvé ^ilyaiaaiS ans , des tombeaux en
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pierre formés de grandes dalles d^une seule pièce , recouvertes d^une pierre plate ; on dit que le squelette qu'ails renfermaient était assez bien conservé. On n^a pu nous dire s^il avait été trouvé quelques poteries ou quelques autres objets d^art dans ces sépultures. On croit qu'ail en existe encore d^autres , qu'ion ne saurait manquer de découvrir , si Ton faisait des fouilles dans le même lieu. Le sol environnant est couvert de frag«» ments de ces vases en poterie grise qui servaient diurnes cinéraires. Tout porte donc à croire que ce champ était un lieu de sépulture antique ; le voisinage de la voie romaine est de nature à confirmer cette conjecture ; car on sait que les cimetières romains étaient toujours au bord des grandes voies , « pour rappeler aux vivants i dit Properce» le souvenir des morts , qui leur furent chers pendant leur vie. >»
Dans la même partie, au point e , on trouve aussi beaucoup de débris romains sur remplacement d^une villa^ dont les fondations existent encore à une certaine profondeur dans la terre.
Dans la cour de ferme f , on remarquait sur le sol quelques débris de poterie » mais dans le champ voisin h « nous avons trouvé une quantité de tuiles assez considérable pour faire présumer qu^une villa galloromaine avait existé sur ce point. Nous avons aussi recueilli un fragment de vase rouge « au fond duquel se trouve le nom de Touvrier ou du fabricant» imprimé avec une espèce d'^estampille ou de cachet.
Ce nom est au génitif et précédé d^un o, ce qui indique que le vase sortait derofficine de jiftnuus (Y. lapL). Peut-être cette fabrique existait-elle à Harfleur dans Pantiquité , et en exportait-on les produits en Angleterre. Le nom du même fabricant n'^existe sur aucun des restes trouvés à Lillebonne.
Les champs jf et y présentent aussi des restes de poterie rouge et grise , et même des fragments de verre antique. Nous y avons recueilli une anse diurne en verre d'une teinte foncée * comme le verre antique commun.
Le prieuré de St.-Dignefort i a été édifié sur remplacement d'une viUa gallo-romaine ; on trouve /encore des restes de murs dans Pintérieur des cours , et les débris de tuiles et de vases romains sont très-communs sur les terres enviromianles. Nous ferons remarquer que ce Ueu est appelé Nolre-Dame-du-Port dans la charte de fondation donnée par Guillaume d'Àttridier, conservée dans le chartrier du château d'Orcher, et que
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depuis ila portée nom de la p^cAen>, ce qui ferait présumer que cette plage, dans Tantiquité, était un anneiedu port d'^Harfleur , et peut-être le lieu d^où partaient les bateaux passagers qui trayersaient la Seine à son embouchure.
D^aulres vestiges antiques se remarquent autour de Notre-Dame-dès- L^oîs (m) , et à peu de distance de là existe un catelier romain (o).
Au-dessous de ce catelier (n) on a trouvé , dans les bois , presqu^à ffeur de terre , en extrayant du caillou , un petit vase en poterie grise , renfermant trente médailles en bronze et en argent. Je tfai pu me procurer de cette découverte qu'Hun Néron fort bien conservé , qui m^a été donné par M. Le Berquierde Rogerville, lequel a eu ce précieux dépôt en sa possession. J^aurais bien désiré connaître la suite de ces médailles; on sent tout rintérêl qu'elle aurait oflFert; mais il m'a été impossible d'obtenir des renseignements plus circonstanciés.
Je ferai remarquer que les terres dans lesquelles existent ces débris sont cultivés avec soin , et que chaque jour on en retire . des fragments de tuiles et de poteries qui sont jetés sur les routes voisines. Il est étonnant que le grand nombre de vestiges qu'on y voit encore ait pu résister à de si nombreux et si jrsles éléments de destruction.
En passnnt sur la droite de la vallée , toujours sur la déclivité de la côte (E et X) , des restes de fondations et de tuiles romaines , épars ça et la sur les côtes et dans les bois , attestent la présence de plusieurs villa sur ce point , et dans la côte de St.-A-ubin-, le long du chemin de Rouelles.
Les champs voisins sont aussi couverts de petits fragments de poterie ; on en trouve surtout au point (t.
La cour A présente des traces d'habitations antiques , et celle de la ferme d' Arcbosc B possède des restes de fondations gallo-romaines.
Sur la route de Rouelles , à l'endroit où elle forme une cavée F , nous avons trouve , renfermé dans la terre , un goulot d'amphore , à dix pieds au-dessous du niveau des champs voisins.
En montant la côte des Buquets , on trouve , sur le bord de la falaise , en regard de la Seine» au point D, une butte de terre qui recouvre les débris d'une villa; il y a vingt ans qu'une voûte de cave de cette maison s'étant affaissée, on fut très-surprîs de trouver dans cette pièce une grande quantité de vases en poterie rouge et grise : il y avait des plats, des assiettes,
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des écuelleff, beaucoup d^ampKores dé toutes formes et de toutes dimensions, dès ustensiles de cuisine eu cuivre et en fer très-oxidé. Tous ces objets furent enleyës par les ouvriers qui étaient sur les lieux , et qui n'^y attachaient aucune importance ; ils crurent que c^ était un lieu de refuge du temps des Anglais. On ne pourra jamais trop regretter la perte d^objets aussi précieux.
La Société des antiquaires de Normandie ayant mis des fonds à ma disposition pour faire dès fouilles à Harfleur , j'ai eu Tintention d'explorer cette villa, mais, muni d'une fausse indication » j'ai fait fouiller la villa voisine.
Après avoir mis à découvert une surface de terre de soixante pieds carrés , j'ai trouvé , à deux et trois pieds de profondeur , une enceinte quadrangulaire , fermée par un mur de 3 pieds d'épaisseur , revêtu de pierres de petit appareil , et, au milieu de cette enceinte, une seule pièce aussi carrée , dont lés murs étaient semblables et parallèles aux premiers. Cette pièce centrale et la galerie qui régnait à l'entour étaient pavées avec une mosaïque rustique , formée d'un bain de mortier de six pouces d'épaisseur, à la surface duquel on avait introduit des morceaux de briques et des cailloux de diverses couleurs ( fig. 1 1 , seconde planche ).
Le singulier arrangement de cette habitation m'a fait juger que c'était une cella ou petite chapelle appartenant au paganisme , et peut-être une de celles que St.-Romain fît renverser et disparaître sur les confins du pays de Caux. Maxime vero apud ultimos Caletes (i).
Bien que dépuis un long espace de temps, cet établissement ait été plusieurs fois fouillé , je n'en ai pas moins trouvé sur les ruines quelques objets curieux , tels que débris de poterie rouge, avec des figures en relief. Une de ces figures, qui représente une espèce de génie ailé , monté sur un cheval bu cerf, prouve évidemment que les sujets qui figuraient en relief sur les vases y avaient été appliqués après coup , ce qui reste de la jambe brisée du génie laissant apercevoir entre le vase et le relief un vide qui lève tous les doutes à cet égard (fig. 6).
Les fig. 4 6l S^ontdes moUillons sculptés qui étaient sous la corniche de l'édifice,
(1) Gall. Chrtst EccIm. Rothomag.
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La fig, 9 représente un fragment de pierre tamulaire, dont les lettres, bien égales et parfaitement fonnëes, indiquent nne grande époque , et fort rapprochée de la conquête.
Les fig. I et i5 sont des crampons en fer qui ont été employés à la charpente de rétablissement.
Nous avons aussi recueilli une espèce 4o lance en bronze , qui a dû servir d'^ornement à une grille ou à un dessus de porte , et un instrument en fer dont nous ignorons la destination (i3 et i^).
Les fig. :2 et 1 0 représentent deux fragments de vases dont les formes sont depuis long-temps connues ; la fig. i6, une espèce de coquilLe en bronze , qui a dû être fixée contre un baudrier , si Ton en juge par le clou à vis qui existe dans Tintérieur.
Enfin la fig. 7 représente uq petit bouc en bronze d^une parfaite conservation ; c^était , sans doute , une de ces amulettes si communes du temps du paganisme. Peut-être celle-ci étaitelle consacrée à la divinité qu'ion révérait dans la eella.
Nous avons en outre trouvé de nombreux fragments de verre, des clous, des charbons et des cendres , accompagnement obligé de tout monument gallo-romain.
L'intérieur de la ville d'*Harfleur, bien que culbuté par la forteresse normande , n'^en est pas privé pour cela de restes antiques*
Une tranchée récemment faite dans le jardin de la propriété dite autrefois cour de la Plie^ pour y établir un conduit servant à Técoulement des eaux , a donné lieu à un mouvement de terres que j'ai trouvées remplies de tuiles et de débris de vases romains.
Beaucoup de maisons et de jardins de Tintérieur de la ville ofirent la même particularité ; on a même trouvé des restes d'aquéducs sur plusieurs points et aune certaine profondeur.
En faisant un puits dans la propriété de M. Yiau (voir le plan, point ^), duquel j'ai déjà parlé , il a été découvert , à 20 pieds delà mrface du sol, des vases qui ont été brisés par les ouvriers ; les débris sauvés offrent une variété de poterie peu commune^ C'est une pâte rouge, avec une couverte, blanche à l'intérieur du vase et violette à l'extérieur ; quelques-uns de ces fragments sont ornés de chaînes en zigzag (fig. 4 )• D'autres présentent des bandes formées de quatre lignes incises parallèles , placées perpendiculairement en forme d'X.
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J'ai YO encore un fragment d^atnphore en terre blanchâtre retiré de la même fouille»
M. Viau possède aussi plusieurs médailles trouvées dans sa propriété ; j^ai reconnu un Commode moyen bronze, dans celles qu'ail a euTobligeance de me faire voir.
Dernièrement encore , en déblayant la tour des Galères , dont il n*^ existe plus que la base recouverte de terre, M» Viau, qui dirigeait ce* travail , a trouvé dans les terres de remblai une moitié de grande écuelle en terre grise , qui pourrait appartenir à Tart Gaulois, si Ton en juge par la manière grossière dont elle est façonnée.
Enfin , dans un travail de terrassement qui vient d^avoir lieu au pied de la chaussée opposée aux remparts , entre la porte de Rouen et Touverture de la muraille correspondante au chemin d'hocher (H) , on a remarqué de nombreux fragments de tuiles romaines , des fonds de vases de' toutes couleurs , des cendres , des charbons et des coquilles d^huîlres, ce qui m^a confirmé dans Popinion que f avais déjà émise , que le travail de la forteresse et de ses fossés avait nécessité la destruction de restes de la plus haute antiquité.-
Il est bien prouvé , je crois , d'^après ce qui précède , que la ville d'^Harfieur a succédé à Tantique Catacotinurn» Seulement, la ville nouvelle est descendue des coteaux voisins pour se renfermer dans ses remparts , car la cité antique devait avoir trois fois plus d** étendue que la ville actuelle.
Il serait bien difficile de préciser TépoqUe à laquelle eurent lieu ces diverses transformations ; on sait que , vers le commencement du V*. siècle, les Saxons, faisant partie de la ligue germanique, s^étaient chargés d'^attaquer nos côtes. Souvent défaits par les généraux de Tempire Mannejus et Severian (i) , colonels de la cavalerie romaine sur nos rives , ils n'^en reviennent que plus forts et plus menaçants sur d^autres points. Les villes frontières gallo-romaines sont successivement attaquées et détruites ; Caracoiinum , en première ligne , dut être renversée de fond en comble, et éprouver un sort encore plus funeste que Juliohona^ puisquecettederuièreapusauverson nom au milieu de tant de désastres,
(1) Ainm. Uareel.
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tandis que Tatitre , offrant un point de station commode pour les envafhisseurs, redevint pour ainsi dire une nouvelle cité , portant uanom barbare imposé par les conquérants. En effet, les personnes versées dans les différents dialectes du nord, s!accordent à trouver que le nom d^Harfleur e^ purement Saxon. On le trouve différemment écrit dans des chartes de Richard II , de Robert, et dans plusieurs autres actes: tantôt c^est Harosfloth (i) , Ilerofluet (3) , Hareflou , Harefliew. La première partie de ce nom est évidemment Teutonique ; il est difficile d^en connaître la signification ; cependant 31« Rêver en a produit une qui parait satisfaisante : il croit que la première partie des mots de Harfleurel.de Honficur serait tirée de la position respective de ces deux villes.
a La seconde partie flot a une signification plus connue , dit Tabbé a Belley ; on sait que le fleot , fleat , flut est un mot anglorsaxon qui <c signifie la même chose que rœstuarium des latins , un lieu , un havre c( où montent les marées; de là viennent les terminaisons de Barfleur, « Honfleur, Fiquefleur, Harfleur, sur la côte de Normandie; de Waînc( fleet et de Saltfleet , dans le comté de Lincoln. »
Peut'être cette terminaison pourrait-elle aussi bien venir de /7tff , met saxonique, qui veut dire bas fond, «t expliquerait-on aussi ce nom donné à des localités devant lesquelles il y a des bancs de sable ou des terres de rapport^ comme Honflcur, Harfleur , le flac aux environs d'^Âiziers, et le f(u^ de la Bputar^e sur la Diye , qjii nVst antre chose que des terrains qui se couvrent pendant les hautes marées.
La colonie saxonne de Harflut «^étant accrue, fonda des établissements dans ^es environs. On vit iSaxon»u>//a( Senneville), Yashuic, OudaliB, Stainhus, Sandouville etla villa de Géràld (Graville) se grouper autour, de rétablissement principal ; 4^autres. colonies .«^installèrent sur la rive gauche 4e la Seine^ et fondèrent Honfleur, Fiquefleur et QuiUebœuC
No^s n'^avons.sur cette époque aucun mgnumfint écrit qui fasse mention de Harfleur ; la légende jeule de St'.-JIononne nous apprend que le corps de cette sainte , trouvé sur le bord de la Seine, fut déposé dans TégUse de Qirajrcii villa (Graville). Bjeiien^iiitejusgu^auxMivaaions normandes;
(1) Charte de >fticliar4«
(S) Gbsrle de Robert en Imar defablMye de MontlfUleff. Gtll. Cbrbt. , lome XL
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il parait que pendant Tépoque mérovingienne celle ville ne s^^était pas élevée au-dessus du rang de misérable bourgade de pécheurs , et qu^^elle était restée dans une nullité bien désespérante pour Thistoire. En effet , les Normands viennent en Seine: on enlève le corps de St*.-Honorine qui est transporté à Conflans. Le monastère de Montivillers est renversé de fond en comble. Certes , Harfleot , aux avant-postes , a dû éprouver plus d'^un revers à cette nouvelle époque de destruction , mais son nom ne se trouve cité nulle part. Il n'^y avait dans ce temps-là que les églises et les monastères qui fussent riches , et par conséquent Tobjet de la convoitise des pirates , elles moines qui ont écrit Thistoire, trop préoccupés des maux de leurs communautés , s'^occupaient peu de misères privées , endehors de Tordre social qui représentait leurs monastères.
Cependant , après la conquête défiiâtive des Normands , quand il fut question de mettre de Tordre dans le désordre , lorsque de riches monastères furent élevés plus brillants que jamais sur les débris des anciennes maisons religieuses , nous voyons Richard II domoier a Tabbaye de Fécamp six maisons d^Harfleur et soixante mesures de sel , Apud Haro$floih hospitia sex et sexagenta pensas salis (i).
Une charte du doc Robert pourra peut-être nous domier une idée ^Harfloùî pendant Tépoque Mérovingienne. Ce prince désirant rétablir le monastère de Montivillers , élevé par Waralou, maire du palais de Thierry , roi de Neustrîe, sHnforme, auprès d^ anciens, de Tétat primitif de cette abbaye et des grands biens qu^clle avait perdus , voulant , dit-il , rendre ce qui a été enlevé et confirmer les restitutions déjà faites par Richard son aïeul» ablata restituerez et restituta firmare. Il donne en conséquence au monastère de Montivillers : portus Héros fluet cum teloneo et sedibus navium. Et plus loin.: in Herosfluet ecctesiam sancti Martini et capellam sancti Albini cum terra et Bardieros.
Si c^est réellement une restitution que fait Robert , comme Findique sa charte , nous pourrions constater que Herosfluet aurait possédé , dès le temps de Waratou et même antérieurement, une église, une chapelle , un port et une posée de navires , entraînant la perception de certains droits sur les marchandises qu^on débarquait dans ce port.
(i) GartuUire de Fécamp.
l3o SCm LA POSITION DE CARACOTINUM.
Oatre ces biens donnés par Robert à Fabbaje quMl relevait de ses ruines , nous voyons quelques églises Saxones ,. telles que Sauvic et Yashuic , et , sur le territoire de Montivillers même , i6 salines , 28 acres de prairies , et toute la dime des biens qui avoisinaient cette abbaye. L^un de ces passages fait évidemment voir que sous les Mérovingiens , et probablement pendant Fépoque gallo-romaine , la mer montait dans la vallée d^IIarfleur et que Tintervallc qui existait entre cette ville et Montivillers était occupé par de nombreuses salines.
Quelques années après , le comte d^Eu donne aux moines de Fécamp le passage de Houfleot à Harfleot , passage qui remontait à une époque très-reculée , et fait encore entrevoir Texistence de la ville de Caracottnum sur ce point ; car le lieu qui mettait en communication les Celtes et les Belges devait être Pendroit le plus remarquable de Tembouchure de] la Seine pendant Toccupation romaine..
Il notait de mon sujet de parler de la Ville d^Harfleur, postérieurement à Tépoque gallo-romaine, qu^autant que je pouvais faire conuaitre le passé par les documenta d^une époque moins, reculée. Je ferai maintenant observer en terminant que les trois stations antiques, Loium, Juliobona, Caracottnum, toujours éprouvant la même fortune, virent élever sur leurs débris ces glorieux rempart» normands qui devaient fournir de grandes pages à notre histoire. Il n^était pas donné à des cités gallo-romaines de végéter long-temps san» souvenirs et sans gloire.
INDICATION
DE QUELQIŒS
DOGUIIENTS HISTORIQUES y
C0NSBBT£S DAIfS LES AKCHITBg PB JPOHT-AUMXBR;
Pab m. a. CANEL;
3IembK de pliuieiiii Sociétés sayaniei.
Les papiers les plus anciens que Ton conserve dans les archives de Pont- Audemer , appartiennent à la deuxième moitié du XY*. siècle. Il y a toute apparence que les documents relatifs aux époques antérieures ont été anéantis par Tinccndie qui détruisit une partie de la ville , lorsqu'elle fut enlevée aux Anglais , en 1 449*
Les archives de Pont- Audemer ont été mises en ordre vers Tannée 1777 ; mais, depuis cette époque, beaucoup de pièces intéressantes ont été enlevées du dép6t, et Ton a jeté une telle confusion parmi les documents conservés que ce n'est qu'après un long et pénible travail que je suis parvenu a les classer chronologiquement.
Malgré Içs soustractions que je viens de signaler , les archives de Pont- Audemer renferment encore de curieux renseignements , non seulement sur l'histoire locale , mais encore sur l'histoire de France. Ou 7 trouve des révélations sur les mœurs et les usages de nos pères , des indications de faits négligés par nos chroniqueurs , beaucoup de lettres-patentes sur différents objets d'intérêt particulier ou général « etc. 11 serait important que l'on publiât quelques-uns de ces documents demeurés inédits ; mais le goût des études historiques n'est peut-être pas assez répandu pour
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qu^une pareille entreprise soit immëdiatement réalisable. Désirant j suppléer autant qu'ail est en moi, je vais mentionner sommairement ce que j^ai remarqué f pour le XY*. siècle, de plus important dans les pièces nombreuses qui me sont passées par les mains. QuelquHncoqaplète que soit une analyse , on ne saurait cependant inéconnaitre son utilité ; elle peut , jusqu^à un certain point , tenir lieu des titres eux-mêmes. Cette considération m^a déterminé a offrir aux amis de notre histoire un premier extrait , que je pourrai compléter ultérieurement si Ton prend quelque intérêt à cette première publication.
Extraits: i449 ^ iÏk>o.
5 septembre t449- lettres-patentes données à Loaviers , par lesquelles Charles YII , à la requête des habitants de Pont- Audemer , les affranchit de la taille pour six années. Elles contiennent des détails sur les malheurs éprouvés parla ville, à l'occasion du siège qui l'avait enlevée aux Anglais. Rançonnée et mise à finance , privée d'une partie de ses remparts qui avaient été détruits, d'une partie de ses maisons qui avaient été incendiées et d'une partie de ses habitants emmenés prisonniers , cette ville était en voie de tourner à ruine. C'est pour qu'elle ne demeure peu inhabitée que Charles VII l'affranchit de la taiBe.
3i août r455. Lettres^patentes qui prolongent de six autres années Tafiranchissement de la taille, à condition d'employer par an 4oo livres aux fortifications. Après le siège de 1 449 9 '^ ^^^^ aL\aii été close et emparée de bois sur bout; mais cette fortification tombait en ruine. La concession est faite pour rendre les habitants de Pont- Audemer plus enclins à eulx employer de corps et de biens à aider k rétablir les remparts de leur ville.
I'*'. avril 1459. Lettres-patentes portant prolongation du même affranchissement pour quatre années, aux mêmes conditions. Il 7 est dit que les habitants ne pourraient achever S eux-mêmes, sans l'aide du roi, la réparation des remparts.
II décembre 1462. Lettres-patentes de Louis XI, données à Tours Qt confirmant les précédentes.
06 avril 1464. Lettres-patentes du même, accordant aux habitants de Pont- Audemer une composition ou abonnement de taille, pour 10 ans , à raison de aoo livres par an , payables à la recette de Lisieux , et à la charge d'employer 4oo autres livres, aussi par an , aux fortifications de la ville.
28 décembre 1464. Mandement des conseillers commis à la distribution des aides, adressé au receveur , à l'effet de payer 8 livres , pour l'achat de 8 bonnets dUcarlau, qu'il était d'usage de donner , lors de la iftte de Noël, au capitaine de h ville , à son lieutenant, au lieutenant du baiUi de Rouen , i l'avocat des bourgeois et aux quatre
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conseillers de layille.^PIus tard, le bonnet fut aussi accordé au vicomte, puis au procureur des habitants et au receveur. Dans la suite, le contrôleur des deniers eut aussi part à la distribution. En 1468, les 8 bonnets coûtèrent chacun 25 sols.
5 août 1465. Mandement des mêmes pour le paiement des frais occasionnés par le service célébré pour l'âme du grand sénéchal de Normandie , et par le repas fait à la suite chez un tavemier , et auquel assistèrent le curé de St.-Ouen , le lieutenant du capitaine , les quatre conseillers et plusieurs bourgeois.
21 octobre i465. Mandement des mêmes pour payer à M®. P. Rastel, prêtre, 5 livres, montant de la rétribution annuelle à lui accordée pour gouverner l'horloge de la ville. ♦
26 décembre i465. Certificat des mêmes, attestant que, sur leur ordonnance, le receveur apayégliv. 3 s. 9 d. pour un poinçon de vin vermeil qui a été, le même jonr, présenté à Louis XI.
1 3 janvier i465. Mandement des mêmes pour le paiement du vin offert au comte de Dunois, à l'amiral de Montauban , aux maréchaux de Lohéac et Jorassin , et autres seigneurs de la suite de Louis XL
3o janvier i465. Mandement pour le paiement d'un poinçon d'excellent vin ( 12 livres ) , d'un poinçon de vin vermeil ( 10 livres 10 sols) , et de 40 boisseaux d'avoine (3 livres], offerts à M. de Chatillon, conseiller du roi, et pour le paiement d'un boisseau de noix franches et de 24 livres de fin lin , offerts au général des finances et aides de Normandie. Ce double présent était fait pour courtoisie et reconnaissance de ce que les deux personnages nommés axment été moyen devers le roy d'ordonner que la ville de Pont-Audemer percevrait, pendant quatre ans, sur tous les greniers de Normandie, 12 deniers par minot de sel qui y serait vendu , pot/r la revenue en être employée à la fortification de ladite ville.
26 juillet et 24 août 1466. Mandements pour le paiement de divers objets destinés à être offerts en présent: 2 galons de ym au grand maître d'hôtel du roi^ 3 id. à un général des aides; 2 chapons, i oison gras , i longe de veau , i demi chevreuil et 2 galons de vin au bailly de Rouen ; 2 pots de vin blanc au vicomte de Pont-Audemer qui festoyait un seigneur venant de la cour ^ i galon de vin et i pot de Malvoisie au maréchal de Lohéac ; i grand lièvre, i butor, 2 levreauxet 3 gouyères (tartres) de crème à M. de Narbonne^ au bailly de Rouen et autres seigneurs du conseil , etc. ... D y a beaucoup d'autres mandements du même genre ; nous ne citerons que les plus remarquables.
17 avril 1467. Mandement pour solde de plusieurs dépenses en vin faites en plusieurs circonstances, et notamment lors A<^Y assiette du guet et de celle du logis des Kens d'armes , envoyés en garnison à Pont-Audemer.
24 décembre 1468. Mandement pour payer les dépenses faites par deux bourgeois .qui.étaient allés à Rouen « devers le bailli du lieu et les autres gens et officiers du roi porter lettres missives pour savoir et par eux estre délibéré et conseillé si les habitans du Pont-Audemer recepvroienten ladite ville la royne d'Angleterre qui lors
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estoit à Quillebeuf , et laquelle avoit mandé que son intention estoit soyyenir loger en ladite ville du Pont-Audemer.
27 décembre 1468. Mandement pour solde de plusieurs dépenses, parmi lesquelles figurent 3 pots de vin offerts le 4 du mois à la reine d'Angleterre qui était àQuillebeuf ; 6 galons de vin offerts au bailli de Rouen quand il vint faire les montres des nobles de la vicomte^ 2 galons de vin pour le chevalier du Fon, conduisant vers le roi Geoffroy de Recouvren, prisonnier; 2 galons de vin et 2 tartes de crème au capitaine d*Honfleur , conduisant les bourguignons partis de Caen ; un pain et un pot de vin à un homme d'armes à cheval , lequel avait voulu battre son archer pour ce qtfil avait battu le varlet d'un bourgois; 6 galons de vin et plusieurs pièces Se volailles à MM de risle et delà Forest, afin qu'ils fissent déloger de la ville les francs-archers du Poitou^
Janvier i473. Lettres-patentes portant que les cordeliers qui s'étaient établis , en 147 1 ) dans un des faubourgs , feraient admis dans l'intérieur de la ville.
14 septembre i474* Mandement pour payer la dépense d'un diner fait chez un tavernier , entre le lieutenant général du bailli de Rouen , venu pour communiquer des affiaires de la ville , et les officiers du roi , avec aucuns des bourgeois.
6 avril 1475. Lettres-patentes, données à Vernen, par lesquelles Pont-Audemer est requis de Caire au roi un prêt de 200 livres, pour ravitaillement de la nef la Siméone. Louis XI j déclaie que, pour résister auiL damnées entreprises des Anglois, il a délibéré me tire sus et avîlailler, pour quatre mois, tout le grand navire de la Normandie, immédiatement après Texpiration delà trêve; auquel avitaiUement il ne peut fournir sans l'aide de ses bons et loyaux sujets, à cause de l'entretennement de sa grande armée. Pour ce est-il qu'il ordonne de contraindre les habitants de Pont- Audemer au paiement des 200 livres, qui leur seront remboursées sur les deniers communs de la ville. Il accorde en outre aux habitants une part proportionnelle dans les prisses qui seront failjss. Cet armement d'une flotte contre les Anglais mérite d'être signalé , car les chroniqueurs n'en ont pas fait mention. Nous croyons devoir ajouter à cette premièreindicationceque les archives de Pont-Audemer font encore connaître sur la même particularité. La somme exigée des habitants fut versée entre les mains de Pierre de La Planche , marchand à Honfleur et bourgeois de la nef la Siméone, lequel en donna quittance au receveur des aides de la ville. Au mois de juillet, la Siiiiéone était de retour à Honfleur. Il fut dit d'abord auxhabitants de Pont-Audemer que , après la vente du butin, leur part de profil serait réglée & Véquipolent de la somme prêtée par eux; puis un de^bourgeojs fut envoyé à. Honfleur pour recevoir six canons que Mess^re Georgqs Legret, maître delà nef du roi , avait ordonné être délivrésàla ville. Enfin, le 29 septembre, le bailli de Rouen ordonna au receveur des deniers pour le fait 4e la fortification de Pont-Audemer, de rembourser aux bourgeois les 200 livres qu'ils avaient fournies.
6 juin 1475. Mandement au receveur de payera un tavernier 8 livres pour un poinçon de vin clairet, qui fut présenté, le 3 du même mois, à Louis XI, lorsqull
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fravelrsa la Rîsle à St.*Samson , pour se rendre a Ronfleur. Ce voyage se rattachait à rarmement indiqué ci-dessus?
24 septembre 1476. Mandement de payer à un tavernier, entre autres fournitures, Hn galon de vin présenté , en février précédent, « à ung prédicateur que Ton dist « estre l'inquisiteur de la foy qui fist sermon solempnel pour le roy. »
22 décembre 1476. Lettre du roi: « Chers et bien amés , pour subvenir à aucuns nos très grans et urgens affaires et mesmement pour fournir à plusieurs grans dons et despenses qu'il nous a convenu faire à plusieurs ambassadeurs qui sont venus par devers nous de plusieurs et divers lieux , et autrement en plusieurs manières..., nous avons ordonné faire lever pour cette fois seullement certaine somme de deniers..., sur plusieursdes bonnes villes du royaume, et mesmement en notre ville duPont-Audemer la somme de 200 écus d'or.... [remboursables en une ou deux années sur les deniers communs ou sur les deniers des octrois et aides de la ville). Si vous prions et néant moins commandons que. ... ne vous veuillez faillir. ... 1»
19 janvier 1476* Lettre du roi portant nouvelle demande. Pour réunir à la couronne les comtés de Flandre, Bourgogne, Ponthieu, Artois et autres terres et seigneuries, tenues naguères par feu Charles, duc de Bourgogne, Louis XI déclare être dans la nécessité de contracter des emprunts et de réclamer Taide de ses bonnes villes. En conséquence , il requiert les habitants de Pont-Audemer de lui prêter 400 écus d'or qui seront remboursés Tannée suivante.
21 janvier 1476. Mandement pour payer à un tavemier les dépenses faites en son hostelpar noble et puissant seigneur Messire Jacques de Harcourt , baron de Beuvron. Cette libéralité avait été délibérée parles conseillers et plusieurs «des notables bourgeois , pour €€ que ledit seigneur atoit fait service à la ville en aucunes choses secrettes , pour le fait d'iceUe.
29 août 147 7- Lettres-patentcft relatives à un nouvel emprunt. Louis XI réclame Taide de ses bons et loyaux sujets, à Feffet de pourvoir à ravitaillement de certain grimd nombre de naiHres, pour le passage de son amé frère et cousin le roi de CastiUe , de Léon et de Portugal. Diverses sommes sont imposées à aucunes villes du royaume. Il demande à là ville de Rouen, iSooliv.; à celle de Louviers, 600 livres ^ à celle de Vont-Audemer , 6ooliv. ; à celle d'Honfleur , 800 liv.^ à celle de Quilldieuf , 1 5o liv.
8 septembre i478« Lettres-patentes par le^uellesle roi, pour parvenir A la pacification des guerres et divisions et pour satis&ireà aucuns grans promesses, ordonne de nouvelles levées de deniers sur aucunes bonnes villes du royaume, affranchies de lataille ou composées. Pont-Audemer est taxé à f(oo livres, qui devront être imposées sur toutes-manières de gens, exceptés toutefois gens d^église, nobles vivant noblement, ofBeiers ordinaires et awiniensaux- du-roi , de la reine et du dauphin , ainsi que les pauvres etles mendiants; ...
1479. Trois articles du compte du receveur , pour I^année 14799 relatifs à l'émigratiw forcée d'ouvriers drapiers. Le premier mentionne le Voyage du procureur des bourgeois envoyé à Rouen pour savoir comme les bourgeois dudit lieu se conduiront
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et appointeront à l'entretennement des mesnagers par eux envoyés en la ville de Franchise en Artois [ Arras] et ordonnés demourer en icelle, afin que selon eux Ton se puisse conduire et gouverner en la ville du Pont-Audemer pour ceux qui d'icelle ont aussi été envoyés.... Le deuxième indique les faits suivants: le fermier des aides avait eu grant perte et dommage tant à Toccasion de la peste qui avait eu cours dans la ville et les faux bourgs, mesmes pour ce que aucuns des ouvriers et manouvriers du mestier de draperie et autres mesnagers avoient été envoyés en la ville de Franchise , que pour les deniers qu'il avoit à ceste cause convenu imposer sur les habitants et manouvriers dudit mestier 4cmourés en ladite ville , le tout suivant lordonnance du roy. Sur la réclamation du fermier, les bourgeois, en considération des circonstances, et pour lui aider à supporter le mariage de sa fille, lui accordèrent sur sa ferme un rabais de 4o livres. Le troisième article mentionne l'acquittement des dépenses de deux envoyés venus à Pont-Audemer apporter lettres des commissaires du roi estant en la ville de Franchise, pour le fait des mesnagers, afin de contraindre six des bourgeois drapiers de Pont-Audemer à aller demeurer en ladite ville de Franchise.
1480. Deux articles du conmte de 14B0, indiquant que les bourgeois envoient un d'entre eux vers les commissaires du roi en la ville de Franchise, pour y assister à la montre et revue des mesnagers , et pour remontrer les grans charges qui leur adviennentdejouren jour, tant pour le fait des mesnagers qui ont esté envoyés en icelle ville de Franchise , que pour ceux que l'on pourroit (]^mander encores y envoyer. ' 1480. Autre article du même compte : a àN. de Fréville et Lemerctiér a été payé la somme de 6 liv. t. , tant pour supporter les dépens qu'ils pourront faire du voyage à eux ordonné/iDdlre devers mons. l'admirai de France , estant à Honnefleur , que pour faire aucun don ou courtoisie au secrétaire de mondit s. l'admirai, afin qu'ils puissent avoir aucun soulagement de la charge qui pourra estre baillée aux habitants de cette ville touchant l'advitaillement des navires ordonnés par le roy notre s. estre mis sus et envoyés pour faire guerre sur la mer, comme il appert par desoharge des conseillers de ladite ville, e^ripte le 26®. jour d'avril audit an 1480..,. »
3o septembre 1480. Lettres-patentes par lesquelles Louis XI affranchit Pont- Audemer de la taille pendant 10 ans, à condition que, pendant 4 années les habitants emploiront 1 200 livres aux fortifications de la ville.
9 septembre 1482. Mandement au receveur d'acquitter plusieurs sommes destinées à faire un présent i la femme du capitaine de la ville, estant de présent en couche d^un beau fils. Voici le détail : un cochon ,2 s. i o d. ; deux butors j 10 s. ; quatre perdrix , lo s. ; six lapins , 7 s. 6 d. ; une longe de veau ,2 s. 6 d. ; deux chapons , 4 s. 6 d. ; six poussins , 4 s. 6 d. ; une douzaine de pigeons, 4 s. 6 d. ; douze râles > 3 s. ; (piatre pots de vin, 1 2 s. ; un pot d'hipocras, 1 5 s. ; un petit panier d'oubliés, a s. 9 d. ; pour le cuisinier y 5 s. ; pour les nourrices , 10 s.
1.3 juin i483. Lettres-patentes par lesquelles Charles Vf II octroie aux bourgeois
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de Pont-Audemer , pour 10 années, la fourniture du greder à' sel , afin de ikcfliter le remboursement des rentes de la ville.
]4B5. Article du compte du receveur portant paiement de 5o livres^àun marchand de pierre de Caen , à coknpte sur ce qui lui était dû par les trésoriers de St.-Ouen pour la pierre qu'il avait livrée pour l^edifice commencé à faire en ladite paraisse*
27 avril 14B9. Quittance de 20 livres donnée par Nicole Le HueU) carme de Pont* Audemer , qui nyaUprecké le Carême. Cet mage qui dura long-temps, de rétribuer un prédicateur pour le Carême, date à Pont-Audemer de Tannée i479- C^^^ V^^ ^^ prêcha le premier ne reçut que 3 livres. Mais N. Le Huen était en grande réputation de sainteté et de savoir: il ne devait pas être traité comme im prédicateur ordinaire.
1490. L'article 57 du compte de i495 à 1496 donne le renseignemrat suivant: en 1490^ le marchand élu pour les villes de Normandie en la ville de Franchise en Artois, apporta à Pont-Audemer , au nom des commissaires du roi, les draps qui avaient été £Bd)riqués i Franchise, et il en fit la livraison aux habitants » sur lesquels on imposa, à cet effet, les deniers à payer pour lesdits draps, suivant la taxation.
4 msars 1490. Lettres-patentes de Charles YHI relatives à la taille des marins affranchis. PourTentretennement^^arde, défense et équipage des grans navires, nels et autres basteaux et vaisseaux de mer estans sur les ports et havres de Normandie, et mis sus pour résister aux entreprises des ennemis , le roi avait levé 5oo marins es élections de Eouen , Caudebec, Montivilliers etLisienx,.eC ordonné qu'ils seroient exempts des tailles de cette année. Par les lettres-patentes du 3 Biars, il ordonne que les 2,029 livres tournois que les 5oo m^ins auraient dû payer, «eront acquittées, pour cette fois, par les habitants de quelques villes franches de laNormandie, savoir : par les villes de Dieppe , Harfleur , Sonfleur , Pont-Audemer et Louviers.
22 février 1491- Lettres du roi , par lesquelles il est demandé à la ville de Pont- Audemer 1,200 livres , pour résister au roi dlAngleterre -qui s'^est ligué avec le roi des Romains et autccs ses adhérents, afin d'envahir la France ep divers lieux. Les habitants demandèrent modération de cette somme Bt il leur £ut accordé de ne payer que 800 livres.
25 juin 1492- Lettres-patentes affranchissant de la taille , pour 6 années , les habitants de Pont-Audemer , à condition qu'ils emploieront annuellement 600 livres aux fortifications.
1 1 avril i494' Lettres-patentes de Charles YIII relatives à «m emprunt. Informé par le pape de la grande détnesse et déconfiture des chrétiens j>ar les infidèles, aux Sfliois de septembre et février précédents , ainsi que désarmements considérables des infidèles pour grever le surplus de la chrétienté^ requis en outre , «omme tous les rois et princes chrétiens^ de s'employer à y faine résistance de tout son pouvoir fM>ar mettre les chrétiens hors de captivité, Charles YIII a promis son concours au pape , aux rois et aux princes chrétiens. Pour mieux faire ladBte assistance et à moindres irais, il est résolu dç r.ecouvrer le royaume 4e Naples qui est assis
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sur la frontière desdiU inidèles » lequel fot usurpé sur ses prédécesseurs de la maison d'Anjou. Mais il ne peut tenter cette* entreprise sans l'aide de ses bons et loyaux sujet»; en conséquence il charge des commissaires de lever un emprunt en son nom sur les gens des bonnes villes par ci-devafit exemptées et affranchies , avec promesse de remboursement dans le courant des deux années suivantes. Les villes nommées dans ces lettres-patentes sont: Rouen , Oriéans , Chartres , Honfleur, Harfleur, Dieppe, Louviers et Pbnt-Audemer. Par des lettres particulières, Font-Audemer est taxé à i5oo livres, mais il obtint de ne prêter que 1200 livre».
1 2 septembre i495* Lettres du général de Normandie. Le roi , dit-il, est à présent en danger, s'il n'est secouru d'argent. A cette cause , ledit général est chargé de faire le plus d'argent qu'il pourra et de parler à tous les gens des villes franches de Normandie pour un emprunt qui sera remboursé à la fin de janvier prochain. H demande aux habitants de Pont-Audemer 25oo livres poiff le i5 courimC. Ceux-ci réclamèrent et ne prêtèrent que 1000 livres. En mai i49&f Bs prêtèrent encore 1200 livres au roi , pour ses guerres d'Italie.
9 mai i5oo. Lettres^ par lesquelles le roi Louis Xli demande iSoo livres d'emprunt aux habitants de Pont-Audemer. Plusieurs articles de courte font connaître que Louis XII avait demandé quelque teaxpê auparavant un antre prêt de 600 livres à cette même ville. La somme fut payée , puis , au moi» de juillet i Soi , le roi écrivit aux prêteurs pour qu'ils eussmt à rendre la décharge qu'ils avaient reçue. On députa vers le receveur général et le général de Normandie pour la leur remettre , selon le bon plaisir du roi.
ESSAI
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INTRODVCTWJir^
Bf. de Genrille publia , en 1824 » ^^ mémoire dans lequel ii soutient que la cathédrale de Coutances est du milieu de TXP. siècle , sauf des restaurations que le temps et les guerres civiles avaient rendues nécessaires. Il aignale spécialement quelques chapelles et la partie de la façade ouest , comprise entre les deux flèches., comme offrant les caractères d'aune date moins ancienne^ Le monument serait donc dans son ensemble le même qui fut presque entièrement écUfié par les soins de Tévèque Geoffroy de M ontbray , que les fameux Tancrède et les autres seigneurs Normands aidèrent puissamment de leurs trésws.
« L^architecture de notre cathédrale ^ qui pour la beauté du travail a ne; le cède peut-être à aucune autre en France , dérange , dit M. de « Gerville dans son mémoire , les idées reçues sur la théorie de Tart ; il « me parait nécessaire de prouver qu'acné fait exception, •••• Je n^oserais c( hasarder des raisonnements sur cette matière , si les faits n^étaient pas « incontestables et concluants.
« Toutes les grandes fenêtres des deux côtés de la nef et la plupart des
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c( chapelles appartiennent à la restauration de la basilique» Parmi celles- « ci , plusieurs offrent même un travail postérieur. On peut en dire ce aniant de la chapelle de la Vierge et de celles qui sont au midi du « chœur. Entre les clochers , il est également facile de reconnaître beauce coup de traces de la restauration de la fin du XIY*. et du commence- « ment du XV*. siècle.
ce Mais ces deux clochers , maïs cette admirable lanterne qui est sur ce le chœur , mais la plus grande portion du côté septentricmal de ce ce chœur , et presque toute la partie centrale de Tédifice intérieurement , « sauf les réparations faites aux colonnes et a leurs chapiteaux , sauf ce aussi celles de la voûte , me semblent du travail primitif*
ce Je m^attends bien que mes assertions ne passeront pas sans coatra- <e diction « surtout de Im part des antiquaires Anglais , dent elles dérana gent les théories ; mais je les prie de vouloir bien , avant de contester ce les faits que j^avance , considérer que les meilleures théories sur « Tarchitecture sont fondées sur des observations. »
L'école anglaise , dont M. Gally-Knight s'^est encore récemment fait récho , n'^en persiste pas moins à nous contester cette gloire , que je suis tenté d'appeler nationale , car , d'après cet antiquaire , si notre cathédrale actuelle est celle de Geoffroy , l'adoption du style en pointe « en France , a précédé de i3o ans son apparition en Angleterre.
Cette dernière considération ne devrait arrêter (]u'un Anglais , en présence d'une tradition unanime et constante , qui proclame l'antiquité du monument; mais M. Gally va plus loin. Pour établir l'impossibilité absolue de ce phénomène architectural , ce touriste distingué ajoute : ce Cette cathédrale ressemble-t-elle enfin à quelqu'un des édifices qui ce furent élevés à cette époque sur un point quelconque de la terre ? ce Bien loin de là , elle appartient au style en pointe avancé , et les ce réparations datent d'une période plus récente (i). •>
Vainement objectons-nous à ces MM. , avec M. de Gerville , que c'est à ceux cfui rajeunissent ainsi notre basilique , contre toutes les idées reçues jusqu?à ces derniers temps » de produire la preuve de leur
(1) Relation d'un voyage en Normandie , en tS31 , insérée dans deoi bulletins des mémoires de la Société pour la conserralloQ et la descriptioA des moaaiiieiilB kliCoriqaes.
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opinion y en établissant et sa reconstruction et les catastrophes qui auraient déterminé sa ruine , dans un temps où elle ne pouvait encore périr de vétusté. Ils s'en croient dispensés. Attribuant trop d'^autorité a Tanalogie, ils nous Topposent comme une arme victorieuse. Leur raisonnement est tellement spécieux , que les archéologues , même Français , qui nous honorent de leur visite , sourient maintenant , quand ils voient que nous ne partageons point Fopinion d'^outre-raer. Nulle part ailleurs y disent-ils avec M. de Gally y la belle ogive qui règne en souveraine dan» la cathédrale de Coutances , n'a paru aussi dégagée du style d'architecture qui l'a immédiatement précédée, avant le milieu du XIIP. siècle y ou , au plutôt , avant la fin du XII*. , comme le prouvent une infinité de monuments dont la date est certaine. N'est-ce pas alors un beau rêve dé croire que , par une sorte de miracle , la cathédrale de Coutances soit sortie seule et tout-à-coup de terre , dès le milieu de l'Xr. siècle , dans un coin isolé du monde , avec d'aussi élégantes et d'aussi majestueuses proportions , sans conserver plus de traces de la lutte entre le plein cintre et l'ogive ?'
Comment d^ailleura Guillaume-le-Conquérant , prince riche , fier et généreux , qui avait assisté , en io56 « à la dédicace de cette basilique , eût-il souffert que son* église St.-Ëtienne de Caen , à la dédicace de laquelle l'évêque Geoffroy se trouvait à son tour , quelques années plus tard , fût demeurée tellement en arrière du genre svelte et tranché de la nôtre, si déjà celle-ci eût été aloi;sà peu près ce qu'elle est maintenant (i)?
Comment aussi , dans la construction de l'abbaye de Lessay , fondée en 1064 f pour ainsi dire aux portes de Coutances et par les conseils de Geoffroy lui-même (3) , eût-on adopté sans exception le plein cintre et la massive simplicité de la plupart des constructions de Guillaume , si l'on eût eu sous les yeux un aussi élégaQt modèle?
(i) LerablMyes de Caen occiJ|>aiéiit bemoMti» moins Gulltauitte que ses eipéditions miliUires. Toot le monde sait qne la eoastracUon de ces monastères Ait une sorte de pénitence imposée par le pape , selon le prudent conseil dé Lanfranc , lorsque la dispense nécessaire pour valider le mariage du oonqué* Tant (tat accordée.
(i) Voir lacbarte de fondation de Tabbaye dé Lesiaf dans Norma/tnia pin. « Rlcbardus , qui vocatur
« Heralduc, cum Amiâ » uxoresuâ: Eudo quoque fliius eorum, in honorem Ecclesiam flerl con-
« stituernnt, Gaufridi consilio conslantiensis Episcopl, Gulllelmique Normaanic prlBcipIspermissione» « iBCoosUntieiisipago,l0TlllàqaBdleitifrS. OfiiioriiiMk »*
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Voilà , certes , des objections (Tun grand poids : on voit que je les pré* sente avec la meilleure foi et dans toute leur force. C^en est assez pour faire sentir combien est piquante pour un français « surtout Normand , et jusqu^à quel point est curieuse pour IHiistoire des arts et le classement des monuments nationaux , la question qui fait le principal objet de mon mémoire. Elle ni^a demandé des recherches longues et d^autant plus pénibles que je n'^ai pu y consacrer que de rares moments « dérobés à des occupations et a des soins continus. Il ni^a fallu passer lentement à travers la poussière des manuscrits et des chartes de près de 8 siècles j pour recueillir jusqu^aux expressions échappées , comme par hasard « aux rédacteurs de ces actes antiques ; ils ne pensaient pas à prévenir nos doutes sur un fait aussi éclatant ; ils «e contentaient de Tadmirer.
On voit, d'^après ce qui précède, cpie ce quHl importe de prouver , c^est moins la construction, avouée de fout le monde , d%me cathédrale à Coutances dansTXP. siècle , que cette proposition : La basilicpie actuelle est, dans son ensemble, c^est-a-dire , si Pon en excepte quelques additions ou quelques réparations , dont nous pouvons aussi , en général, assigner la date précise, celle^à même qui fyt édifiée à la mémorable époque des TancrèdCy.
Voici lé plan que je me 6uis proposé de suivre. Après avoir dissipé le merveilleux qui semble s'^attacher a Topinion que je défends , et répondu aux objections qu'ion lui oppose , je prouverai plus amplement que ne Ta fait M. de Gerville , ayant été a portée d'^étudier plus à loisir le monument , que notre cathédrale actuelle offre les caractères attribués à celle de Geoffroy de Mentbray , par un auteur contemporain de cet évèque ; je ferai remarquer ensuite que les développements ou modifications de la basilique sont en réalité gradués , comme ib doivent Tètre , diaprés les chartes et autres archives, en supposant Fidentité du monument principal , et qu^il n'^y a dans aucun des écrits que j^ai pu recueillir , pas plus que dans les pièces nombreuses du cfaartrier diocésain , qui ont péri depuis 60 ans , mais dont j^ai sous les yeux un état suffisant pour en juger , aucune trace de reconstnictioa du corps de Tédifice ; qu^il résulte au contraire de Fensemble et plus évidemment encore de la nature intrinj^èque des actes qui concernent la cathédrale^ le chapitre, ou les évêques successeurs de Geoffroy , quMl est impossible de placer
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aflleHrs que sous ce dernier prélat et par conséquefit au milieu et vers la fin de rXP. siècle , te pbënooïène atchitectural qu^on s'^obstine à nous contesterr
JMndiquerai accessoiremeBt les restauratians qui ^ quoique étrangères à mon principal bat » me sembleront pouyoir intéresser les archéologues.
CHAPITRE I
Est-ce donc une si grande menreiUe que de supposer dans VXV". siècle , a Coutancesyla construction d'aune cathédrale dans le style ogival pur?
Tout le monde sait quePon distingue principalement deux sortes d^ogives, celle qui semble se rapprocher du plein cintre ou dudemi-cerele, parceque son angle est obtus r et une autre plus élancée , dont les arcs forment un angle aiguvllne parait pas^doutem que Tune et Pautre espèce ne fût connue et jusqu^à un certain point usitée dans le monde , même en France,dès ayant le siècle où nous plaçons k construction de notre cathédrale^
Je regrette de ne pouvoir répéter ici toute9le9'pveuTe9'de Tancienneté du style ogival qui ont été données daos^ un mémoire la à la a*, séance de la Société archéologique d^ÀTranches r par H^ Guiton de la YiUeberge.^ Je n^en citerai que quelqu^s^ passages afin de n^ètrepas trop long. « Dans les ruines de Persépohs * on a trouvé des arceaux en forme ce dWètes , et des colonnes de diverses formes allongées et étrangères a aux ordres* réguliers (Mantisc* di Pietro dMa valle y
ce A Syracuse ^ dans la prison appelée Poreille de Denys , le rocher est Cl taillé envoûte aiguë;
«. A Arpino f royaume deNapfef ^ o» rencontre une porte ogivale dans «.uamiff cyelopéen^r
. tf A la bibliothèque du Vatican; , on ^it ene copie du Menologiufn m Grœeorum ^ manuscrit du IX*.* siècle ^ dans lequel des arcades ogim 9ale$ figurent comme ornements arehiieciomques^
« Dans la campagne de Rome , on troOTc des ogives à Paquédue de «^ Tivoli ( ouvrage d^ Adrien) «. et parmi ^et ruines de constructions des 0. Yl% et YIP. siècles , qui sont près de Subiaco. On en voit aussi dans » la mosquée , anjourJhin cathédrale de Cordoue , terminée à la fin du <Ym\ siècle.
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« La mosquée de Toulouo , au Caire , ouvrage du IX*. siècle i est ua « type de style ogival ( grand ouvrage sur l'Egypte ).
ce La Sicile eu préseiite aussi un de ce siècle dans le château de la « Cuba , dont on a iuaitë les grandes arcades au palais .4e Médicis à « Sienne.
a Les deux arches du pont d^Almaraz, en Estramadure, sous lesquelles « le Tage passe à plus de 3p mètres de profondeur « jen offrent un autre a qui date aussi, de cette époque. »
Pour se convaincre que T^give est beaucoup plus ancienne , en France même , qu^on ne le croit communément , il suffit d'^examiner avec attention les planches des éléments^e paléographie de M.. Natalis de Vailly , chef de bureau de la section administrative des archives du royaume,. On sait qu^en général Farchitecture a servi de type aux sceaux des rois de France , des évéques ^ des abbés , etc. , pour la forme comme pour le détail des ornement^. Or». si jusqu'^auX*. siècle la forme circulaire a été exclusivement usitée , nous trouvons dès la fin du même siècle le sceau du roi Uobert II « dans la forme ogivale élancée,.
Yoici en quels termes M. de Vailly parle de Tintroduction des sceaux de ce genre. (Eléments de Paléographie y tom. 2 , p. J^i^et 41 • 'et lettre autographe de l'auteur. )
« Au XI P. siècle , les sceaux en ogive étaient fort nombreux ; ils « étaient employés surtout par les évéques, les abbés , les abbesses , les (c mofiastères , les ehapitros , les officiaux et les^^ames. Cette forme est a «lettement caractérisée dans le sceau de la reine Constance ( planche « IP , v!". 5 ) dont les extrémités sont formées par Tistersection de deujt (( ;m-c€ de cercle. C^est là le caractère distinctif de rogive; mais les « rapports du grand axe avec 4e petit axe « ou^ en d^autres termes, de a la hauteur avec laiai|;eur , n^avaient rr\en de fixc^ Dans le sceau de ce la reine Constance , par exemple, le petit âxe a vingt-deux lignes, et c( le grand axe en a trente-quatre. Un sceau de Guah>n, évéque de Pari/s^ « déposé aux archives du royaume, ëét beaucoup plus étroit à proportion , n puisquMl u^a que treize lignes de largeur sur trente et une de hauteui^. (c Moins il y a de différence entre la longueur du grand axe et celle do a petit axe , plus un sceau en ogive tend à se confondre avec les sceau! « en forme de cercle ou d^ovale applati. En effet , les points d'aimer-
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ce section des arcs étant alors peu saillants , les deux extrémités de Togive « paraissent plutôt courbes qu^aigus. Tel est» par exemple « le sceau de .ce Robert ( V. sur la pi. le n*. 4 ) que les Bénédictins ont regardé comme « ovale, et qui, dans la réalité^a la forme d^une ogive résultant de Tinter* ce section de deux cercles de vingt-neuf lignes de diamètre ; le petit axe de
a cette ogive a vingt-trois lignes et le grand axe n^en a (jue vingt-huit
ce Nous avons pensé quHl était important de faire remarquer la forme « réelle du sceau de Robert , parce que les Bénédictins ne font remonter -* remploi de Togive qu^au XI'. siècle; Heineccius avait même supposé « qu'^avant le XIV*. siècle , celte figure ne pouvait se rencontrer que ce dans les sceaux ecclésiastiques ; mais trois modèles reproduits dans la «c série des planches jointes à cet ouvrage (de M, de Wailljr, pi. B , n*. 5, c< pi. C f Vl". 4 * ^^ pl* £ 9 x^^* 3 ) , prouvent Pinexactitude de cette obsera vation. Les Bénédictins citent d'^ailleurs, entre autres exemples, un sceau « en ogive qui fut employé par Adam de Herefort, après le milieu du XIP. te siècle. Quant à Torigine des sceaux en ogive , il est probable cpi^elle est « beaucoup plus ancienne cju^'on ne le suppose généralement ; le sceau de <x Robert prouve qu^elle remonte au moins à la fin du X*. siècle. La « Société de Fhistoire de France vient de publier , dans son Annuaire « de i838, un Essai sur Tarchitecture religieuse du moyen âge. L^auteur a de cette notice curieuse, M. Mérimée, prouve cpie Togive a été en « usage dans les plus anciennes constructions. En ce cpii concerne la tt France, il signale Temploi de Pogive au YIIP. siècle dans la chapelle a de St.4^uinin, à Yaison. On ne doit donc pas s^étonner que, deux tt siècles après , on ait imité cette forme dans le sceau de Robert. Les tt sceaux du X*. et du XI*. siècles sont trop rares pour qu'ion puisse justi- « fier cette opinion par des preuves nombreuses ; nous pouvons citer du ce moins un sceau plaqué au bas dWe charte de Fulcon , évèque de « Beauvais, en 1090; ce type, en forme d^ogive, a vingt-une lignes de hau- « teur sur seize de largeur. Tout en faisant remonter jusqu'au règne de m Robert les premiers exemples de Temploi de Togive dans les sceaux , « nous n^en reconnaissons pas moins cjue cette figure ne se rencontre pas « ordinairement avant le XIP. siècle; devenue plus rare au XYS , elle
l46 SUR LA TÉfUTÀBLB ORIGIIfE ET SUR LB9 VICISSITUDES
« a cependant persisté jusqu^au siècle saivant (Y. sur la planche, la forme a de plusieurs sceaux plaqués (i).) »
Mais , s^il est incontestable que les architectes et artistes « même antérieurs de beaucoup au XIP. siècle , connaissaient le style ogival , est-il aussi certain qu^ils en aient fait dès-lors application générale à quelques monuments et spécialement à des basiliques? Voilà maintenant la principale question. Sa solution sort déjè plus ou moins directement des faits avancés par MM. Guitpn et de Wailly , spécialement de Texemple de la chapelle de St.-Quinia, k Vaison. Essayons de lui donner un nouveau jour. Ces contrées lointaines qui ont eu avec notre Normandie les rapports leg plus intimes » dans le temps même de la construction de notre cathédrale , par suite des conquêtes des Tancrède , fournissent Teiemple de monuments a peu près contemporains de notre basilique , et où règne en souveraine Togive obtuse* M. Gally nous en cite plusieurs exemples. Je u^en rapporterai que trois; je les emprunte à ses Mémoires.
a Messine , dit le touriste anglais, fut la première place qu'*attaqua le
« comte Roger» fils de Tancrède (a).. L^œuvre architectonique , la
« plus ancienne que possède cette ville , est une partie de la cathédrale
(I) 1^. Forme d^un sceau plaqué au bas d*nne charte donnée , rtn lOtO, par Fulcon ou Foulque , évéque de Beaurais (Archives du royaume • S®». Domaniale , S. 3250 ).
J*ai distingué, dit M. de WaiUy, le contour extérieur, qui est tracé au crayon, et le contour intérieur, qui est tracé à Tencre. Ces deux contours sont toi^oan analogues l'un à l'autre ; mais il arrive soufent que Tun des deux est altéré par la rétnsté , et , dans ce cas , il faut se borner à reproduire la forme de celui qui subsiste.
%\ Forme d'un sceau plaqué au basd*ane charte donnée en f fOS par Gualon» éréque de Paris (contour extérieur ). Arch. du roy™*. Section dom>*. S. 1SS7.
La partie ombrée n'est pas intacte ; mais il en reste assez pour qu*il soit flicile de reconnattre que c'est bien à peu près la forme réelle du sceau qui est représentée. Deux arcade cercle qui passeraient, l'un par les points a , b , c , l'autre par les points a ^ d , c , détermineraient , sans doute , a?ec exactitude , le contour Intérieur de ce sceau ; mais cette partie de l'enceinte est trop altérée pour qu'on puisse rafDmer avec certitude.
3^ Forme de la partie inférieure d'un sceau suspendu à aneoharie^ donnée, en lOSSou 10S9 (td*. année du régne de Philippe) , par Richard , archevêque de Bourges ( Areh. du roy"*. S^. donii% 8. no5).
C'est le oontour Intérieur qui est représenté ; ii est incomplet , parce que le haot du sceau est Msé.
i*". Forme de la partie supérieure d'un sceau plaqué au bas d*une charte, donnée en 10S5, par Hilgot, évéque de Soissons (4rch. du roy"*. S*"», historique, L. 1469)..
G*est encore le contour intérieur qui est réprésenté ; il est incomplet,paroe que le bas du sceau est brisé.
Observation générale : la date réelle des sceaux cités d-dessus peut être rapportée trés-piobaUemeDC à la date du sacre des évéques qui les ont employés.
(^ Bulletin monumental , 5*. volume , n"*. S » p. 90, 91 et M.
Tûrmt Jiin Sce«cu jjl^fui tupi i^* i'uni cltturh.
Formé dv.n Sceau p2m.^m.i mu isLS Jùnê
ô-wifUnnte Zuéfu* ^ ùmim
Unv^U «» ft9i pair ^xlj^l ^^tfuê J» Jotew
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« actuelle ; elle fut commencée par le comte Roger dans les dernières a années de sa yie , yers 1098^ etacheTée par son fils. Comme c^est le « premier édifice normand que j^aie tu en Sicile , je me suis trouvé (c spontanément conduit à le comparer dans mon esprit avec les œuvres <c contemporaines des Normands en France. Il ne m^a pas été difficile (c de comprendre qu^on ayait suivi dans sa construction des principes tout « différents , mais je me suis aperçu aussi quHl avait arec elles beaucoup
•c d^analogie Il est impossible de douter de la collaboration decer-
« taines personnes à qui la constructiùn des églises de France était
« par faitement connue Les arcades qui soutiennent la yoûte de la
« crypte ont des ogives obtuses, et sont supportées par de courtes colonnes «c surmontées de chapiteaux normands Etc.
(i) a Passons à la petite ville de Patemo : elle est bâtie autour d^une « éminence » au sommet de laquelle le comte Roger éleva une forteresse, <c dans le temps qu^il tournait ses armes contre les Sarrazins de Catane « ( In edito colle Patemionis arce constructà « copias in Catanam Comes « reduxit « ann. 1078 )• Un vaste donjon penché sur le bord d'^un préci-
« pice est tout ce qui reste de la citadelle Normande Le quatrième
« étage , qui est considérablement élevé au-dessus du sol , présente une a arcade à quatre cintres , dans laquelle sont formées deux arcades en <i ogi^e 9 partagées par une colonne. On retrouve sur le côté opposé de a rédifice des fenêtres semblablement disposées.... La rangée inférieure a des petites fenêtres éclaire une longue salle « surmontée d^une voûte ce ogivide en pierre. Au quatrième étage , nous nous trouvâmes dans une ce vaste et hante salle voûtée.. .. éclairée aux deux bouts par des fenêtres ^ comprises dans les arcades à ogive. Sur cette salle ouvrent plusieurs ce petites chambres voûtées.... Elles ont toutes des portes ogivales.
M. Gally dit encore ailleurs : « Ce qui prête à la cathédrale de Cafala a nn puissant intérêt , c^est la certitude de sa date. Dans Tautomne de « Tannée i i3i , le roi Roger ^ revenant de Calabre en Sicile , fut surpris a par une affreuse tempête. Dans cette circonstance périlleuse , il fit ce vœu , s'^il échappait à la mort , de bâtir une église à Tendroitmême où ce il prendrait terre. (Test à Cafala qu'ail aborda , et Tannée suivante vit
(1) ruse lis, lbi4.
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c( commencer la construction de la cathédrale. C^est un édifice de grande c( dimension , bâti dans la forme latine. Sa conservation ne laisse rien à Ci désirer. Il se compose d^une nef, d^aîles latérales et de transepts , et a a trois apsides à son extrémité est ; mais il est dépourvu de tour centrale. . . • (c l'ouïes les arcades sont de forme ogivale: celles qui bordent la nef , a celles qui se trouvent à Pintersection de la nef et des transepts , celles c< du triforium « celles qui décorent Textérieur du monument , toutes ont « adopté Togive. »
Je ferai ici une observation importante : on bâtissait ainsi en ii3i et dès la fin du siècle précédent « immédiatement après de grandes commotions militaires; c^est une indication que ce genre était déjà ancien k cette époque.
On voit par ces exemples , et par beaucoup d'haut res cités par M. Gallj « que Togive obtuse est le genre d'^architecture d^un certain nombre de monuments et spécialement d'^églises, élevés par les soins des Tancrède » et que dans Temploi de Fogive ces fameux Normands devancèrent au moins la plupart des peuples du continent de TEurope. L^honorable voyageur croit quHls empruntèrent ce style aux Sarrasins ; il cite , parmi les constructions de ces derniers , comme ayant Parcade ogivale , le Kilomèlre , construit en S5g, la mosquée de Teyloun élevée en 879 , et celle de Haken , en 100 3.
Quoiqu^ilen soit de cette première origine de Togive, sur laquelle nous avons déjàentendudeux autorités respectables, il est clair que Tintroduction de ce genre d^architecture dans la Normandie Française était naturelle et « facile.Tenons-Iepourincontestable, dit encoreM . Gally, Parcade ogivale u est venue d'Afrique en Sicile; mais comment « plustard, s^est-elle frayé « une route jusqu'à la France du nord et jusqu'à P Allemagne, pays du contia nent de PEurope où elle s'est montrée d'abordf Oesten Normandie (i)
(1) « En archéologie, comme dans bien d'autres sciences, dit M. deGaornont^IesmeilIearesmétbodefl « de classification reposent nécessairement sur des abstractions diTcrsement graduées : il n*est pas aisé « de circonscrire absolument les limites temporaires dans lesquelles on doit renfermer le régne de tel ou « tel style d'architecture. Ces limites peuvent varier^ Jusqu'à un certain point, suivant les localités « f Cours d' Antiquités nimumentales , chap, 3>^.
« Une grande impulsion donnée en Italie avec l'Orient, les pèlerinages à Jérusalem devenus plus « fréquents , et surtout les croisades , établirent entre l'Orient et l'Occident des relatibns nouvellet, qui « faTorisérent de plus en plus la naturalisation du goût byzantin dans nos contrées Cest aussi A
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I « que nous nous serions attendu à trourer les traces les plus anciennes
I ce de sa présence « à cause des relations qui ont toujours existé entre ce
« que Ton peut appeler la mère-patrie et la colonie Sicilienne » Ibid,
J^ajouterai , par les mêmes motifs et avec autant d^assurance , que c'est I dans la Basse-Normandie , et plus spécialement dans le diocèse de Cou-
tances , quHl est naturel de chercher en France un des premiers types de ce nouveau genre d^architecture , les Tancrède étant nés tout près de cette dernière ville, et ces célèbres et heureux aventuriers ayant d^ailleurs fourni à Tévéque Geoffroy » qui s'était rendu auprès d'eux sur le théâtre de leurs conquêtes , une grande partie des fonds qui ont servi à la construction de la cathédrale du XP. siècle , comme nous le verrons bientôt. Le prélat put au mpins rapporter des idées, peut-être même amener un architecte de ces régions lointaines pour l'accomplissement de ses projets.
Si donc notre cathédrale ne présentait que l'ogive obtuse , quoique le plein cintre fut encore le genre d'architecture généralement usité chez nous, il n'y aurait rien d'étonnant de la supposer du XP. siècle et l'une de nos premières basiliques ogivales.
Nous avons déjà fait un pas immense; caria révolution difficile à opérer dans le nord de l'Europe était moins , ce semble , le passage de l'ogive obtuse à l'ogive élancée , que le génie ou le hasard a pu faire éclore beaucoup plus têt dans certaines localités que dans d'autres, que la substitution entière de l'ogive au plein cintre*
Il résulte d'ailleurs de ce qui précède , sur les sceaux , que l'ogive élancée était , à l'époque de la construction de notre cathédrale y employée dans les arts(i)«
Je n'ajouterai plus qu'une réflexion , c'est qu^l est prouvé par d'autres monuments , qu'à la même époque les constructions ne manquaient ni d'élégance ni de richesse de détails , quand tel était le goût des fondateurs :
« partir de la fin du Xf. siècle jusqu'à la Un du XII*. que Vo^ve a été substituée au plein « cintre (Ibid. , chap. rilj.
Qrc'egt dès le commencement du XP, siècle^ en 1003 selon 9L Gallyt et vers SOIS d'après l'art de vérifier les dates ^ que Drogon, chef normand , et ses quarante compagnons , auss^ geatitshnmmts normands , firent preuve de bra¥oure à Salerne en revenant d'un pèlerinage m Jérusalem ; et ce fut à partir du retour en Italie de ces célèbres pèlerins, suivis d'un grand nombre de leurs compatriotes^ après quelques mois d'absence , que commencèrent des rapporte mmtinuels entre les deux pafs*
(1) n serait toperûa de signaler l'oglYe algue <|iii se tronte dans ciuelgoes moAomeDts de traoslllniù
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témoins la nef de la cathédrale de Bayeux et rabbaye-aux-DamesdeCacn^ Je prie du reste qu^on se rappelle que je ne me propose en ce moment que de dissiper Tapparence de merveilleux qu^on veut attacher à notre opinion sur Tantiquité de la cathédrale^ et ({ue jen'^ai pas promis de preuves rigoureuses^ Pour résoudre le problème de la possibilité absolue des faits contestés, ne suffirait-il pas cTavoir établi que la généralisation de Togive dans un édifice pouvait être connue en Nonnandie, du temps desTancrède« (jue Togive élancée était dès-lorsun style employé d^ailleurs dans les arts en France , et que dans notre province on bâtissait, à la même époque « des églises ave€ richesse ;et élégance, quand tel était le goût des fondateurs (i)f
CHAPITRE IL
Réfutation c2e l'objection tirée de V analogie.
Passons à Pobjeotion tirée de Tanalogie. On attribue , ce me semble , à cette dernière beaucoup plus de force contre les preuves historiques dior céBaines, qu^elle ne doit en avoir. Il n'^^n est pas des faits produits par Télé^ ment libre et souvent bizarre du monde intellectuel, conmie de ceux qui ne se rattacheiit qu'eaux lois par lesquelles les corps sont régis. Dans le monde physique, la marche est tellement uniforme qu^il suffit de recueillir dans chaque ordre quelques phénomènes pour généraliser arec certitude; tandis que, dans la sphère pu agissent comme cause la liberté de Thomme et son génie fécond , Tanalogie admet dctp exceptions. Pour qu'^elle ait de Tautoritéet qu^elle supplée jusqu'^à un certain point aux faits, il fautqu'^elk ait de bien plus larges bases , et qn^aucun document historique ne soit négligé.
Or , sans parler de tant de monuments que le temps , les tremblement^ de terre et tant d^autres cajuses destructrices ont effacées de la Normandie
(1) « réglittdelMS7,dUll.deGsrTllte(arohH^BKdeié|lifMdeiallaiich € est, après la cathédnte, la phis belle et laplnsvaste qui |ioas reste : elle est iou(-è-blt fomaiie » « entièrement Toûlée, et» sous ee rapport, bien supérieure à «elle de Gerisj.... Au surplus, c'est le « même genre de traradl , la même simplicité. Tel fui probablement le goût des fondatetu^, ou des m religieux qui devaient habiter fies communautés , car , dans la nef de la cathédrale de Bajeai eit « dansrabbajedeS^^'.-Trloiléa Caen , construites à la même époque, nous avons la preuTe qm*«»« « poonaitslofs prodigner les ornements. «
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Sicilienne , comme de TEarope entière , et dont le germe demeurera foujoars inconnu , que d^églises ornées de la belle ogive dans notre Normandie , et sans doute bien ailleurs , dont la véritable date est complètement ignorée î Tantôt on manque de documents anciens ; on en est réduit à des conjectures^ Tantât il y a des archives où Ton pourrait trouver des lumières sur ces questions architectoniques , mais on ne prend pas le temps de les explorer : témoin notre cathédrale. Comme je crois le faire voir, Torigine et les vicissitudes de cette basilique sont indiquées dans de nombreuses archives et dans des mémoires inédits du plus grand poids ; qui est venu jusqu^à présent exploiter cette mine féconde f Ces dépâts sont cepaidant d^autant plus importants à compulser qu^anciennement on n^àvait pas le goût d^en tirer tout le parti possible sous le rapport monumental. A4-on examiné dans ce but» et avec la plus scrupuleuse attention, toutes les pièces historiques qui concernent les églises de Séez,de Hortain et de tant d^'autres endroits? Si Ton déduisait delà masse des églises classée» par Topinion des antiquaires, toutes celles dont la date est ainsi sans titres, au moins connus , ne serait-on pas effrayé du petit nombre de faits constatés auxquels on veut assujettir tous les autres du même genre (i) f Disonsle franchement « nous nous plaçons à la remorque d^un peuple voisin : les antiquaires d^Àngleterre ont donné pour base à Tanalogie qu^ils nous €ipposent les monuments de leur patrie , où Ton ne pouvait guère s^oe* cuper d^(^ve et de plein cintre, tandis que notre Guillaume en faisait la conquétCr Ces Messieurs ont trop obéi à un sentiment national dont nous devons nous défier nous-mêmes. M. de Gerville le leur reprochait déjà dans son mémoire de 1834* ^ '^ pense , disait-il, que Tamour de la « patrie avait mené trop loin M. Mtkver , en lui faisant dire que Tarchi- « tecture gothique avait eu son origine en Angleterre , et qu^elle ne « remontait qu^àTan ii3o. »
Il est vrai , Pintroduction de rarchitectore gothique en Angleterre n^eot lieu que vers la fin du règne de Henri I*', , couronné en 1 100 et
(1) A la réunion de la Société pour la conierration et la description dei moDiunentfl historiques, tenue à Amiens en 1839, M. de Gaumont soumit cette question : Le style ogival étalt-41 généralement adopté ea Picardie an commencement da Xin*. siècle t Or TOicI la réponse : Pour savoir si ce fait peut être cemsiaié en Picardie p il faudrait avoir , ce qui manque^ des dates bien précises, .^^ Où possède dam cette province très-peu d'églises de transition.... Jd. RigolloC disait aussi dans la même réunion : à tréi-peu d'exceptions prés, la cathédrale est le seul monumeot de celte époqu9 iBuUêtinmomumentat)»
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mort en ii35« Les nouvelles cathédrales, les églises innombrables « les beaux monastères et autres établissements religieux qui s^élevèrent de toutes parts , attestent suffisamment la prospérité dont jouit TÀngleterre sous ce règne. Les moines de tous les ordres, au milieu de la paix et du bonheur , déployèrent la plus étonnante ardeur dans tout ce qui pouvait accroître la splendeur du culte. Le zèle animé des fidèles les portait à démolir partout les habitations et les églises pour Les rebâtir plus belles* ( Observations sur Tarchitecture gothique , traduites de TÀnglais , par M. Lange , et insérées dans les mém<^es des Antiquaires Normands, année 182S.)
Cela ne prouve pas que ce mouvement n'hait pas eu lieu cent ans plus tôt en Normandie , où Ton n'^avait pas besoin de démolir les églises et les monastères pour en élever d'aune plus riche et plus élégante architecture, la fureur des Normands» avant leur conversion, ayant détruit tous les édifices religieux.
Mais j^entends ceux qui ne partagent pas mon opinion dire que , quelr que peu nombreuses qu^on suppose les dates précises des monuments du moyen âge , il reste dans la Normandie même assez de faits certains pour balancer les preuves que je me propose de donner; les églises de St.T Etienne de Caen , de Lessay , de Cerisy , etc. , sont là pour protester contre la perfection que j^attribu^ à Tarchitecture 4u XP. siècle dans notre province^
Je ne contesterai pas Tesactitude des dates de la fondation de ces basiliques. Mais il ne faut pas perdre de vue que ces établissements étaient , comme Le Bec et Fécamp, des monastères de Bénédictins (i). Le célèbre Lanfranc, abbé du Bec, et depuis archevêque de Cantorbéry, est signé avec Geoffroy de Montbray , à la fondation de Tabbaye de Caen. Fécamp a fourni le prexnier abbé à Lessay. L'^abbaye de Cerisy était aussi desservie par des religieux du même ordre. Dè^-Iors il ii^est pas étonnant qu^on ait, pour ainsi dire , calqué ces églises les unes spir les autres. Au^ » M. Gally trouve beaucoup de traits de ressemblance entre les ëglbes de Fécamp et de Lessay* M. de Gerville en ai^nale de frappants entre cette dernière église , celles de St.-Etienne de Caen et de Cerisy (a)^ la En com-p
(I) Gallfa Ghristlana, Noimanniapii, sli. (t)MémotNtdel8Bft.
« parant, dit-il, Téglise de Cerisy arec celle de Lessaj et la nef de celle « deTabbayede St. -Etienne de Caen, on voit que, pendant les deux fic tiers de ce siècle , il n'^y eut aucun changement bien marqué dans H rarchitecture. C^est partout la belle et séycre simplicité qui caractérise a les constructions de GuiUaume-Ie-Conquérant. )»
Cette similitude parfaite entre les courents de même ordre , et cependant de dates déjà si différentes, s^explique très-bien , surtout quand on pense qu^alors les architectes ne se trouvaient guère que dans lé clergé et spécialement dans les monastères. A Tantipathie générale pour toute nouveauté , même dans les accessoires , en fait de religion , s'^ajoutaicnt, chez le moine architecte , Thabitude et Tamour comme inné du style des édifices ou il avait été élevé et instruit*
Les religieux de ces temps de simplicité et de ferveur craignaient d^ailleurs de tomber dans le luxe. Je ne citerai ici qu^un trait, il m^ est fourni par Fannaliste du monastère de Nuys: il se plaint du faste déployé par Sigisvinus , archevêque de Cologne , dans la reconstruction de Téglise de ce monastère , vers 1091: veteres enim monachi cellas qutdem, et alias mansiones humiles habebant et tenebricosas-, sed eorum corda erant lucida valdè in amore Dei; novi autem ecclesias , cellas , domosque et omnes mansiones lucidas fabricant ; sed corda eorum çitiis et desidiâ plena tenebrosa sunt. f Annales no^. apud Martenne et Durand.) Je passe sous silence le faible des religieux pour tout ce qui pouvait rappeler Tancienneté de leur institut , et le respect avec lequel ils conservaient, jusque dans des temps rapprochés de nous, le genre reçu et comme traditionnel d'^architecture de leur ordre. Ces observations sont corroborées par celles que fait M. de Gerville sur Pabbaye de Lessay , dans son mémoire cité plus haut, et sur les églises de Bayeux et de la sainte Trinité de Caen.
L^élégante ogive a donc pu régner long-temps autour des monastères
avant d^y pénétrer. 11 ne serait nullement surprenant qu'Hun moine habile
cul présidé , comme architecte, à la construction dW nouveau monastère
tout en plein cintre et d^une grande simplicité , même long-temps après
avoir dirigé le travail d^une église séculière ornée de la plus belle ogive.
Ne serait-ce pas jusqu^à certain point tomber dans le sophisme appelé
irafwVua à génère ad genus , que d'^assîgner Tàge de nos cathédrales
d'^après celui des églises des couvents ?
âo
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Je ne veux pourtant pas dire que les religieux aient partout admis avec une extrême lenteur les constructions ogivales « quoiqu'ils aient en général suivi de loin les nouveautés et le luxe. Nous voyons dans Thistoire du Mont Saint-Michel ( p. i45), par M. Pabbé Desroches , que Richard II, fib de Richard P'. et de Gonnor, qui posa la première pierre de noire cathédrale , fit rebâtir Péglise de ce monastère avec magnificence « et que c^est à Tépoque de ce prince qu'il faut rapporter les grosses colonnes cylindriques , la nef assez bien conservée et une partie des voûtes. Or, si les planches de Touvrage sont fidèles , dans les parties souterraines au moins , quoique ce soient les premières constructions , nous trouvons Fogive.
On regarde comme un monument de transition Téglise de Tabbaye Blanche à Mortain. Or , ce fut en 1 1 o5 que ce monastère fut fondé par Guillaume , comte de Mortain , fils de Robert et frère de Guillaume , roi d'Angleterre.
L'ogive de l'église paroissiale de Mortain « autrefois collégiale » est beaucoup plus rapprochée de celle do la cathédrale de Coutances. M. de Gerville a prouvé (i) que cette église est du même siècle que notre basilique. M. Desroches^ dans ses longues et consciencieuses recherches sur l'Avranchin , n'a rencontré aucune trace de reconstruction depuis le XP* siècle (2).
Nous avons tout près de nous , parmi les églises séculières , un modèle encore bien plus remarquable de la belle ogive dans la cathédrale de Séez ^ contemporaine de la nôtre. Ce n'est pas seulement dans leur genre d'architecture que ces deux cathédrales ont des rapports très-frappants; mais «encore dans les circonstances qui ont accompagné leur construction. Il fallait réédifier en entier , et dans le même siècle , les deux basiliques ( Gaïlia Christiana , etc. ). « Yves de c( Bélesme , évêque de Séez ( Trigan , histoire ecclésiastique de Nor-
(1) Mémoires de la Société des Antiquaires : année iSi4^
(a) « C'est le comte Robert qui a fondé et doté, Féglise de Mortain. Les 'arctifTes da diapitie en « conservent encore la charte , qu'on a eu soin de revoir et de relater de temps en temps. Elle est dt « 1032. On y dit en termes eiprès que lui et son épouse Mathilde firent l)Atir une église nouvelle.... « que celte église était fondée en l'honneur de Dtea et du bienheureux Eviou» confesseur, b Toiciquelques termes de cette charte: Deâicaverunt Guiil*, Rothom, archieps et Michaél abrimc, €p$, 4, éo Bahe. tp. Gaufridus eps» Const. eps., etc. (Toustain de Billy : bibliothèque rojale, & Paris ; n^ tony
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« mandie) , ayaitdéjà trouyé des ressources chei les Normands dltalie « pour son église incendiée. Geoffroy put s'^en promettre dVussi gran- « des..i.. L^éyêque de Coutanceé entreprit ce voyage ; il ne le fil pas en « vain. » Ce témoignage éclairé du Curé de Digosyille est cohfirmé par M. Gally^Knight sur les premiers faits : Ceux qui concernent notre cathédrale sont puisés dans un mémoire contemporain, dont je parlerai bientôt (i). Voici les expressions mêmes de cet abtiqûe manuscrit : Anna Dominicœ
Incamationii io48, duodecim tantum diebus anni restantibuê
Venerandus Gaufridus , posî Robertum Constantiensis Episcopus Rothomagi consecratur : nobilium Baronum prosapiâ orius , staturâ procerus, wltu decorus , prudentiA consilioque proçidusf quanquàm sœptssimè curialibus negotits regiisque obsecundatiimibus irretitus , tamen ad œdificationem et incrementum Ecclesiœ suœ omni nisti et iH^luntatepernoctemerat etperdiem. Qui ut eamdem Eceh$iam cetebrem gloriosamque restitueret, in Apuliam et Calabriam adiré Rober* tum , cognamine Guiscardum , parochianum êuutn^ alioêque Baronoê consanguineos sues et alumnos et notas , peregrè profectus , multiim in aura et argento et gemmis et pûUUs , ^ariisque di^tiarum donariis acquisivit; asportasnt phialaspuro plenas oppobalsamo , aliaque pretiosissima quibus posteà prœfatam Ecclesiam intxu et extiis locupletavit ; majoremque crucifixum largis sumptibus et tempore longo eanstruxit.
Le plaisir que j^ai a citer cet auteur contemporain de notre cathédrale me faisait perdre de yue que j'^en étais a la comparer ayec celle de Séez, qui est du même siècle. Serait-ce donc détruire la yraisemblance fournie à mon opinion par les églises de Mortain et de Séez , que de supposer gratuitement qu'houes ont , aussi bien que la cathédrale de Coutances , été rebâties en entier dans des temps plus Toisins de nous f Ne faudrait-il pas frapper du même coup la cathédrale de Chartres , tellement rapprochée de la nôtre pour le genre et Pépoque qu^elle met aussi Tanalogie du côté de mon opinian f u Enfin la réyolution architecturale « éclata, dit M« Emeric Dayid en parlant du Xll*. siècle; elle était déjà cf faite , ou plutôt elle ayait commencé à Téglise cathédrale de Chartres.
(I) Lint Bolr da cbapitre de ConUncet .
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<c Yves , 62*. ëvéque de cette église , nommé en 1090 et mort en i r i5 ^ <c aussi habile architecte qu^illustre prélat « Très, que Baronius appelait « lumière de TOccident , ornement du monde , sentit , par la seule « puissance de son goût naturel ( c^est ce qui reste à prouver ) , qu^une ii seule colonne y montant d^un jet du sol à la voûte, produirait un effet (c bien plus grandiose que ne pouvaient produire deux posées Tune auu dessus de Tautre qui arriveraient à la même hauteur. Le grand changece ment , continue le même auteur , commandé par le goût , commencé i< par Yves de Chartres , continué par des hommes de génie à N.-D. de c€ Paris et à St. -Denis , complété à la sainte chapelle , est » quant à la « France » une véritable révolution. »
Notre prétention , a Coutances » est de nous trouver seulement quelques années plus tôt à la tête de cette admirable révolution architecturale. Si Parchevêque Soscion ne suivit cet élan qu^ en 1170a Tours (Bulletin monumental , tom* 4 ) t ^^^^^ ^^ ^^ ^^^ seulement à cette époque qu^il j eut nécessité de remplacer, par suite de guerre et d^incendie, la cathédrale élevée et décorée par St.-Grégoire , et consacrée par lui en 582. On fut 90 années à édifier la plus belle partie de la nouvelle basilique. Si Patelier de constructeurs , renouvelé peu à peu à mesure qu^il était moissonné par la mort, fut appliqué ensuite à d'^autres travaux du même genre , il dut suivre à peu près le style auquel il était formé ; en sorte qu^on pourrait retrouver à près de cent ans de distance deux églises sortant pour ainsi dire du même ciseau et à peu près de même architecture.
Je me résume: Tanalogie qu'on objecte n'a pas de bases assez larges ni assez solides pour dispenser d'examiner les preuves de l'ancienneté de notre cathédrale , surtout , si , d'après les motifs exposés ci-dessus , les monastères et tous les monuments, à date incertaine sont mis hors deligne{i). Bien plus , des faits de l'espèce de celui que je me propose d'établir semblent faire militer en notre faveur les vraisemblances et l'analogie. Que dira-t-on enfin 1^ que, quelque rares que soient les basiliques séculières à date certaine, il en existe assez pour prouver qu'on en était à peine aux essais et à la transition dans le siècle où notre opinion place déjà la perfee-
(l)0n doit aussi écarter Jusqu'à certain point, les exemples fournis par d'autres provinces : J'ai fait remarquer ailleurs combien les limites de deux contrées ont été difficilement franchies , en fiiitds progrès en architecture. Il y a telle proTince où encore aujourd'hui la belle ogire est à peine connue
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îian du nouyeaa genre ? Fera-t-on objection de la nef de la cathédrale de Bayeaz , parce que cette nef, du XI*. siècle , est en plein cintre (i) ?
Un seul moment de réflexion suffit pour faire disparaître ces difficultés^ Elles partent d'un faux principe ; elles supposent qu'Hun chef-d'' œuvre ogiral, afpparaissant pour la première fois sur Thorizon de notre patrie a dû dissiper soudain toutes les ténèbres , enthousiasmer instantanément tous les Français , et inspirer à la foi» tous les artistes du pays , de manière à les faire passer aussitôt de Tenfance à la perfection de la nouvelle architecture. Il faut , au contraire , se figurer des confréries de maçons suivant avec autant de docilité que d'intelligence IMmpulsion d'un architecte qui les dominait de toute la hauteur du génie fécondé par ]a foi la plus vive..
Or , à quoi compareroBs-nous cet essaim de constructeurs cosmopolites , errants comme les patriarches qui voyaient dans les plus beaux fthefs-d'œuvre de leurs mains de magnifique» tentes servant d'abri à la piété de leurs frères , mais qui les trouvaient toujours bien au-dessous de l'idée que leur foi leur donnait du temple étemel et de l'infinie grandeur de celui qui habite les cieux P Nous pouvons les comparer à un atelier de peintres de premier ordre , marquant leurs traces par des chefsd'œuvre 5 mais beaucoup trop élevés au-dessus du talent de la foule, dont tIs excitent l'admiration à leur passage » pour trouver aussitôt des imitateurs : ils n'en établissent pas moins une longue lutte entre l'ignorante- routine des contrées qu'ils parcourent et le germe de perfection déposé par le génie étranger..
(1) Nous avons déjà fait remarquer que là perfection du fravall de cette nef fournit un argument en' aveur de rancienneté de la cathédrale dé Coutances. Nous ferons en passant deux autres observations , dont nous abandonnerons le jugement & des personnes plus versées que nous dans Thistoire de la cathédrale de Bayenx.
t^ Hugues, évéque dé ce diocèse , depuis 1006 Jusqu'en 1040, avait commencé la basilique vers la fin^deson épiscopat (Gallia Chrlstiana). Odon, son successeur, ne fit qu0 Taugmenter ou qu*en poursuivre les travaux dés son avènement au siège pontifical uubi prouul eonsecratus fuit , pantificahm, eeclesiam in honorem B. Marias nova m auxii (Ibid.). Qui s^it Jusqu'à quel point ce prélat eût encore po changer le genre d'architecture adopté par son prédécesseur ?
i**. Si, très-peu d'années après la mort du fondateur de la cathédrale de Coutances, 'en 1106, le chœur et l'apside de celle de Bayeux sont détruits par le feu , dans quel style en poursult-on la reoonstraclion radicale à travers le Xn*. siècle? N'est-ce pas dans le genre de la cathédrale de CoutJancei^ c'est-à-dire dans le style ogival ordinairement attribué au XUI*. siéclef
(Voir la Notice de M. Lambert sur la cathédrale de Bayeux, p. 640, t. YI, des Mémoires de la Société des antiquaires de Normandie , et le rétablissement de la confrérie pour la continuation de» ttravaux de la même basilique au XU*. siècle : t. TIU, p. 443 des mêmes mémohres.]L
iS8 SUfi LA vtBITASLE OftIGIRE ET 8UB LES TIC1SS1TUDES
Il en est d^ailledrfi à peu près « dans ces moments âe crise, de T^rchileeture connue delà littérature , de Torthographe et de récriture mèiae : les grands^pères les conservent 4ans Tétat à peu pr^ primitif, tandis que les petits enfants , pkis hardis ou plus habiles , franchissent tout d^un coup le pas de la nouveauté.* QuelquecHiûs même parmi les jeunes , «urtout dans les temps où il n^est pas dans les mœurs d^accorder de bonne heure rémancipation , n'^admettent que lentement Tinfluence des améliorations auxquelles il peut être quelquefois fort difficile d'^atteindre : de là , des mélanges progressifs., en attendant que, long-temps après , le goût et le talent assez répandus et per&ctionnés achèvent la métamorphose^
Aussi , en fait de paléographie , par exemple , les plus expérimentés conviennent qu'ail est très-facile de ^e tromper de 5o ou 60 années , lorsqu^on assigne la date des écritures uniquement diaprés la forme des caractères , et cependant, dans ce genre, quelle facilité pour suivre le progrès des améliorations ! Que de milliers de manuscrits enfantés chaque jour dans Tunivers ! que de mouvement^ dans certaines pièces d^écriture de province à province ^ de nation à nation , du centre de la catholicité jusqu^aux extrémités les plus reculées du globe t Si , malgré ces circonstances , les améliorations ne se sont généralisées que lentement , que ne doit-on pas penser des difficultés qui ont du retarder le progrès des nouveaux genres 4'*architecture , dans des temps surtout où les voyages étaient si difficiles et si rares ! Si , malgré les larges bases de Tanalogie qui dirige le paléographe , et quoiqu'^une immense quantité de titres anciens conservent le millésime^ des erreurs considérables seraient faciles et fréquentes dans le cas où Ton voudrait regarder comme les plus anciennes les écritures les plus parfaites et les plus pures , combien , a plus forte raison, ne commettrait-on pas d^erreurs en procédant ainsi dans la classification des monuments !
Du reste , nous n'^en sommes pas réduits à des inductions : nous pouvons constater directement par des faits combien il peut falloir de temps à un nouveau genre d^architecture , évidemment plus parfait ^ pour se propager et surtout pour se généraliser. I J suffirait , pour s^en convaincre, d^examiner les sceaux des notabilités civiles et ecclésiastiques des différents siècles, puisqu'^ilsfiont comme le miroir où vient se refléter Tarchitecture de chaque époque. Que de sceaux en plein cintre , longrtemps
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après rintrodactîon de la forme ogÎTale î Que de sceaux grossiers , bie» postérieurs à d^autres remarquables par leur élégance ! Mais voyons la ▼érité de ces observations dans les monaments même. Consultons le mémoire lu par M. Emeric David , le i o août 1 838 , à la séance publique de TAcadémie des inscriptions et belles-lettres. Il nous apprend que Sl.-Dîdier, évoque de Cahors>, en 63o « bâtit par exception son église en pierres , non suivant notre habitude gauloise , dit Fauteur de sa vie ^ maia suivant la manière de construire les murs d' enceinte \ avep de grandes pierres carrées , non quidem nostro gaîlico more , sed $icut antiquorum murorum ambitus magnisque quadrisque saods extrui soleil
Néanmoins « en 845 , Tévéque Hincmar termine Téglise de Reims commencée par Ebon , son prédécesseur , et , malgré le péril des incendies, qui devait se joindre au bon goût pour faire abandonner Tancien genre gaulois, dès que Tautre avait commencé a paraître , Marlot nous apprend eipressément que cette basilique était en bois» Et si , vers 674 « Wilfrid , évèque d^Torck , veut se conformer , dans la construction de sa cathédrale et de deux autres églises , au genre adopté par St.'Didier , 44 ans plus tôt ,-il est obligé d^appeler des artistes de France et dUtalie pour exécuter dans sa patrie ces gr.inds ouvrages d'^im nouveau genre.
U«e année plus tard , Biscops , abbé , vint pareillement d"* Angleterre en France chercher des constructeurs capables de lui élever une église en pierres , a la manière des Romains ; Gallias petens , cœmentarios qui lapideam sibi Ecelesiam . juxta Romanorum . quem amabat , morem, facerent , postulavit , cBccepit , attulit... fVenerab. BedaJ..^ factumque e(U ut çenerunt fintri f adores) nec solum postulatum opus compleverunt, sed et Anglorum ex eo gentem hufusmodi artificium nosse et discere fecerurU (IbidJ.
Je risquerai , en terminant ce chapitre , une observation que me fournit encore M. Emeric David. Guillaume deMaknesbury nous apprend que le Conquérant , arrivé en Angleterre en io66« introduisit dans ce royaume une nouvelle manière de bâtir, nwum œdificandi genus. Ou il veut parler du ^eure romain , ou d^un genre moins ancien , qui semblerait devoir être Togive : si la première hypothèse est vraie , on voit plus clai* rement encore avec quelle peine et quelle lenteur ce genre d^architectùre «e serait répandu en Angleterre ; si Malmesbory veut parler de Togive» cet
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auteur est encore bien plus favorable à mon système. On serait porte a ad« mettre la seconde hypothèse ^ quand on pense que réglîse de Cantorbéry» construite avant l'arrivée de ce prince , était , comme nous Tapprend Gervasius , religieux de ce monastère, du genre de Tarchitecturie romaine ^Gervasius, de eombusttone et reparatione Cantuariensis Ecclesiœ; apud hist. angl. scriptores X, ch. 54 , f. i>. Par ce motif , et à cause de ceux qui sont exposés plus haut « il n^est nullement étonnant que Lanfranc , venu en Angleterre à la suite de Guillaume et élevé à Tévéché de Cantorbéry , ayant trouvé cette église incendiée , Tait rebâtie entièrement dans le même style et sur le même plan : seulement , il ajouta une tour au-dessus du chœur et deux clochers à la façade. Je livre , du reste , ces dernières observations » superflues pour mon but , à ceux qui peuvent les apprécier par la connaissance 4cs lieux et des monuments.
J'ai détruit , ce me semble , suffisamment toutes les objections puisées dans l'analogie contre l'ancienneté de notre cathédrale ; et je crois avoir assez montré que les vraisemblances sont même en faveur de mon .opinion.
Je ne m'arrêterai point à cette dernière objection de M. Gally : le tombeau de Jean d'Essey est au milieu de la cathédrale de Coutances. Or» dans ces temps antiques , cette place était réservée aux fondateurs des basiliques. Donc au moins le chœur de la cathédrale est du milieu du XlIP. siècle , époque où siégeait cet évêque.
En attendant que je prouve jusqu'à l'évidence qu'aucune construction de ce genre ne peut être placée sous cet illustre prélat » je me bornerai à dire que tout ce raisonnement est ruineux , parce qu'il part d'un faux supposé. C'est cette étonnante erreur qui m'a donné la première idée de mon mémoire. Jamais le tombeau de Jean d'Essey n'a été au milieu du chœur; il est, comme celui de deux de ses successeurs , dans un coin du sanctuaire (i). Je dois dire que l'inscription , qui s'y voit encore aujourd'hui , peut échapper au voyageur « parce qu'elle est habi« tuellement cachée par l'escabeau du célébrant.
(1) Gallia Christlana dU eo parlant de TéYéqae de Coalances » Àrtvr de Goasé , mort à Paria cb 1M7 : Corpus Constantias relatum in medio chori sepultum est. Tous nos antenra sont d'accord sur et point. Le même ouvrage dit de Jean d'Essey : sepultus est in sinistré parte majoris altaris ecclesim cathedralis. C'est là que piaca aossl sa sépaltnre l'abbé de Billy qui écriTalt avant la confection dm pavé actuei du s&nctnaire » où a été grayé le nom de Tévéque déftmt. C'est encore le témoignage d« père Dumonstier et de Trigan , témoin oculaire qui écrirait avant la fopprtislon dt l'ancien monument mortuaire.
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Je terminerai ce chapitre par cet argument , comme on dit , ad hominem : si la cathédrale de Coatances était des XI1% , XIIP. ou XIV". siècle , réyèque au zèle duquel on devrait sa fondation eût été inhumé 9u milieu du chcBur. Or il est constant que ce n^est que dans des temps bien plus rapprochés de nous qu^on a osé disposer arbitrairement et pour la première fois.de cette place d^honneur; les diverses histoires de nos évèques , comme les archives et monuments , en font foi. Donc il serait au moins déjà vraisemblable , d'^après cette seule considération « qu^aucun des prélats de ces trois siècles n^a fondé cette cathédrale.
On ne peut rétorquer Targument contre la fondation du XP. siècle ; car , comme nous le verrons bientôt , Thumble Geoffroy de Montbraj avait demandé expressément a être inhumé sous le larmier de Téglise , et ses vœux furent exaucés : celebratis divinis mysteriis omnibusque rite dispoaitis sepelierunt eum honorificè in stilUcidio Eccle^iœ , sicut ipse prœceperat vivens adhuc in corpore ( Livre noir ).
Laissons maintenant les vraisemblances pour entrer dans Pexamen des faits qui établisseqt que la cathédrale de Coutances est du XT. siècle.
CHAPITRE IIL
Nous trouvons , dès le début de nos recherches archéologiques sur la cathédrale de Coutances, des renseignements de la plus haute importance, dans le mémoire contemporain de la basilique inséré dans le fameux Livre noir du chapitre (i). Ce cartulaire en parchemin, appelé noir de la cou- Ci) Malhearcusement ce cartalaire , l'un de nos plus anciens manuscrits * ne se trouve plus dans le char trier de révéché ; nous espérons qu'il n'est égaré que rooroentanément. Dn reste, nous sarons au juste et même iious possédons ce qu'il contenait. « Yoilè bientôt une quinzaine d'années , m'écrivait , Il 7 a « quelque temps» M. de GervUle, que ie copiai entièrement sur le Livre noir f état des bénéflces-cures sous « répisoopatdeleand'Esseyet le Liber feodorum Domim régis Philippi,réd\%éêOJïs le régne de Philippe « Auguste. J'ai envoyé en Angleterre et à Rouen des copies de mes copies. 11 n'y avait aucune note parti- « culléM avant ou après ces deui documents importants qui n'étaient pas, è bcauooup prés , ce que con- « tenait ie Livre noir. J'ai assez présente la mémoire du reste de son contenu, pour vous en donner un « détail sur lequel vous pouvez compter. Il y avait d'abord le récit de l'état de l'église cathédrale do « CouUnces , depuis les ravages des Normande , Jusqu'à sa reconslrnctlen par 6eoffh>y de Montbray. « Tous connaissez ce monument, tel qn'U ezlste dans le tt*. volume de Gallla Ghristiana s c'est une « copie Adèle de ce qui est dans le Litre noir. J'ai encore remarqué dans ce cartulaire une règle de < St.-Bénott , qui a été imprimée plusieurs fois , et dont ie possède un bel eiemplalre qui a appartenu « à Dom BOudIer , général de U congrégation de St«-Bltur. Voilà pourquoi je n'ai pas voulu la tran*
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leur de sa couverture , fut commeocé en i ^5 1 sons les yeux et par le» ordres de Jean d*^£ssey , alors évéque de Coutances, mais il ne fut arrêté et reconnu qu^en 1278. Il portait en tète Thistoire latine des ravages des Normands, dans le IX'. siècle, et de la reconstruction de la cathédrale sous Geoffroy deMontbray deux cents ans plus tard , telle qu'elle est transcrite dans le Gallia Ckristtana; sauf de légères fautes , que je rectifierai en quelques endroits , d'^après la copie , plus ancienne d'un siècle , du père Dumoustier: celle-ci m'a semblé plus exacte, soit que le copiste eut mieux lu, soit que le cartulaire fût alors mieux conservé. Ce mémoire antique , trop connu pour que je le donne tout entier et cité, en 1824. en partie notable par M. de Gerville , dans un mémoire publié par la Société des antiquaires de Normandie, est empreint de tous les caractères de l'époque où il a paru. Il fallait que Jean d'Essey , né dans le diocèse de Coutances, où il fut d'abord archidiacre avant de devenir évêque en 1 25o , trouvât cette narration authentique et parfaitement conforme à la tradition orale et écrite , au moins en ce qui concernait les faits relatifs à la nouvelle cathédrale qui fixait tous les regards , pour qu'il la mît ainsi , sans commentaires, en tète du code diocésain.
c( scrire , non plos qa*une coatume de Normandie , imprimée plusieurs fois et dont nous arons à la « bibliothèque de Valognes uoe édition princeps. Je puis certifier qu il nY a aucune note historique du « genre de celles dont tous me parlez.
Tontes ces parties du Livre noir en font un code à la foit ecclésiastique , civil et monastique , ce qui lui donne un grand caractère de publicité, d'authenticité et de vérité.
M. Pltton-Desprez est possesseur d'une ancienne copie , sur parchemin , de Tétat dès bénéfice»<urei sous Jean d*£ssey ; cet état est suivi de quelques bulles et de quelques chartes spécialement sur Coutances. On avait appris avec peine que ce pouvait être un fragment du Livre noir même ; c'eût 6té Tespoir de le retrouver tout entier. Ce qui avait fait incliner M. Pitton vers ce sentiOMnt, c*est un ancien cttrait du Livre noir, indiquant le chiffre de la page copiée , qui se trouve être le même dans le cartulaire de M. Pitton. Hais peut-être avait-on suivi dans la copie la même pagination sons tous rapports que dans l'original , en renfermant dans les pages le même nombre d'articles et de lignes , ou , ce qui est plus vraisemblable , peut-être le chanoine , qui fournit le caractère apparent d'identité, avait-il elle l'autorité du Livre noir d'après la copie même dont il s'agît. Quoi qu'il en soit, il me semble certain que le eartalairede M. Pitton n*est , comme l'a soutenu M. de Gerville, qu'une copie fort ancienne ; elle doitélM de l'épiscopat de Louis d'Erquery : l^ la pagination est complète ; S"", le genre d'écriture, qui est le même jusqu'à la fin, a beaucoup d'analogie avec celui du spécimen donné par M. de WaiUy et indiqué , page 91*. de ses Eléments de Paléographie, sous le n"*.! , comme fac-similé d'un manuscrii de la bibliothèque royale, de l'année 1404; 3^ on voit dans le mannscrit daM. Pitton , «t écrite de la même main , une bulle de la 4". année du pontificat de Bonifiice YIII , qui ne Ait élu pape qu'à la fin de l'année 1^94 ; 4°. on y Ut leitnellement..... de dono et ordinatione bonm memoriœ Boberti qnûndam Constantienâis Spiseopi ; ce qui doit se rapporter à Robert d'HaroouH , puisque ce passage hit suite à rindicalion de chapelles fondées par lui , comme Je le prouverai dans la suite de mon mémoire ; 5*. l'évêque du temps 7 est appelé Louis : ce ne peut être que Loais d'Erquery , mort yen 1871.
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Remarquons que Fauteur du mémoire est contemporain du bon <Jeoffroy , car il dit : quod çidimus et fedmus* On peut même inférer quHl ayait été sacristain ecclésiastique de la cathédrale , du temps de Pévéque fondateur^ de ce passage, où est peint le zèle ardent du prélat pour la pompe du culte, a Quid etiam de thure ? Singulis mensibus susci- <( piebat summus custos ecdesice, sex enim erant custodes clerici , plenam
« acerram thuris totumque , uî sndimus et fecimus, illud eligebatur
a inceasum.
Uauteur écrivait cependant quelque temps après la mort de Geoffroy « arrivée Van 1093 , puisqu^il nous donne le détail de ses touchantes et solennelles funérailles , et que même il nous parle clés commencements de Raoul son successeur. Il n^y avait donc que cent et quelques années entre cet écrivain et la jeunesse de Jeand^Essey» qui se trouvait ainsi à portée de juger de T^xactitude des principaux faits qui, à une telle époque , devaient être encore dans toutes les bouches , en même temps qu'ails étaient vraisemblablement consignés alors dans d'^autres écrits.
Eh bien, c^est ce précieux manuscrit qui est parvenu jusqu^à nous« Toute la partie qui concerne la fondation de notre cathédrale, a , comme je viens de le dire, été transcrite dans la vie latine et inédite des évèques. de Coutances, par le père Arthur Dumoustier , récollet de Rouen, vers le milieu du XVIP. siècle (i). A la fin du même siècle, Tabbé Toustain de Billy {2)^ M. Dairaux du Vaudême et M. Mangon du
(1) J'ai aoe t>onne copie de la partie des manoacrits du père Dumoastler , qal concerne le diocèse de €onlancei » Cest M. de Bérenger de Trelly qui a eu l'^bllgeanoe de me la confler. Le manuscrit original est à la bibliothèque royale i Paris.
On sait que 1^ père Dumoustier , mort en 166S , est Taoleur de la Ntustria pia , imprimée è Rouen en tses. Ce volume in-folio est le S*, de l'ouTrage oompleL Le même religieux est auteur de quatre autres volumes Inédits. Les deux premiers des cinq traitent des archevêques et des évèques de Normandie, aous le titre de Neustria Chrisiiana ; le 4*. traite des saints , sous le titre de Neustria Sancia ; le 5*. est un mélange , il porte le titre de Xtustria àfùceilanea ( Voir la bibliothèque historique du P. Leiong, et les manuscrits mêmes à la bibliothèque loyalei Paris).
(3) € Toustain de BHIy , souvent rite dans œ mémoire , naquit à Malsoncelies-la- Jourdan , près de « Vire. Peu après avoir été ^ordonné prêtre, Il obtint la cure du MesnII-Opac qu'il a conservée Jusqu'à «c sa mort, arrivée le 17 août 1709; ce qui fait environ iO ans. Quoiqu'il fût mal avec M. de « Brienne, sonévêque, Il n*en cultiva pas moins les lettres et surtout Thistoire. Le diocèse de « Coutances lui doit une histoire manuscrite , fort exacte , presque toujours fondée sur des actes et des « titres que souvent 11 copie en entier. Cet ouvrage a deux parties: la première contient l'histoire des « villes et principaux lieux de randen diocèse de Coutances; la seconde est la vie des évèques, qui unit c à tf. de Brienne (apad Blason). »
lG4 SUR LA VÉRITABLE ORIGINE ET S0R LES TICISSITUDE»
Nouguet ont aussi connu et cité le mémoire contemporain de notre cathécirale. M. Démons, dans ses conjectures sur la ville de Coutances, etM« Trigan , dans sa vie inédite de nos évéques « y puisent aussi leurs renseignements. En lySS, il fut communiqué par M. Pouret (i) , chanoine et pénitencier de Coutances, aux rédacteurs de Gallia Christiana^ qui Tinsércrent, en partie, dans le ii\ volume de leur savante compilation. Cette pièce fut encore publiée plu» tard par lea Bénédictins daiis leur ouvrage intitulé: Galliœ scrtptores anliqui. Enfin, M. de Gerville, juge compétent , atteste avoir tenu et lu le manuscrit original où tous les autres auteurs ont puisé. Il est indispensable pour avoir rintetligence et sentir toute la force des preuves que je vais tirer de ce précieux document , de lire avec attention au moins les passages qui parlent le plus expressément de notre cathédrale. Je vais les donner en faveur de ceux qui ne sont pas a même de puiser aux sources (a).
Voici d^abord comment Tauteur nous peint Pentière destruction de Tancienne cathédrale , au IX'. siècle : « Prima Normannorum gravissimà
Le tout réuni, qui renferme de loags et IntéresMiits délaik sut la Cfttbédrale, forme un fort Tolanie fn-f^ Il en existe plusieurs copies : ti y en a une complète à la bibliothèque de Coutances ; celle de Caen possède les mémoires decet auteur sur fe Cotentin. J*ai prié une personne bonorabfe de faire des rcchercber à Paris, à la bibliolbèque royale, concernant les manuscrits de cet auteur. Voici les renseignements qui
m*ont été obligeamment donnés : « J*ai tu les manuscrits de Billy Ce sont deux liasses, cotées lOSO
« et 1097 à la bîbliofhéque royale; elles sont presque tout entières relatives à Thistoire ecclésiastique «dcCotttances.il paraît, d'après plusieurs iettres, quef l'évéque Fran^fs-Charles dte Léoménier « de Bricnne encourageait dés-Iors les recherches savantes. Aussi al -je trouvé là un grand luxe de « détails sur plusieurs points , spécialement sur Tabbaye de Montebourg et les mausolées d'AmArévUIe, « avec des planches ; sur les abbayes de Blanchefande, fa Pérlne, la Bloutière, St.-Sauyeur-Ie-Vioomte ; « sur Ta ville de Valognes, celle de St -Lo et Fe prieuré de St.-Lo de Rouen. Pour ce qui est de Cou- « tances , je n'ai'remarqué que des extraits du Livre noir, une liste des évéquef de i037 à 1646, et un « dessin des statues desTancrède, pufs quelques pièces détachées. » On trouve aussi, à cette même bibliothèque royale (cotée 1087 , 5 f. ), l*bistoire du Cotentin , par le même Toustain de BOly.
(i) Maximo nobis auxllio fuit N. Pouret ecclesis Constantiensls canonlcus et pœnitentiarlos (Gallia Christ., t. XI, p. 863).
(8) Il est fait mention du Livre noir du chapitre de Coutances eo ces termes dans noe délibération capitula ire de 1496 :
« Venerabilis vir Dominus et magister Thomas Cornet canonicns hi^oi ecclesi» exhtbnit In capttulo certum librum cooperlum corlo nlgro , quem , ut dicebat , receperat à venerabillbus et drcamapeetla viris dominis et magislris Johanne Lemarquotei canonico etiam higus ecclesis , vicarioque, et canonleo Bajocensi , ac magislro Barthol. Damon etiam Bajoc. canonico , a( dominis capitule fa^Jus ecclesiae Constant iensis, quibus spectat, traderet et exhiberet, prout hodie tradidit et exhibuit, et datl sunteidem Cornet trcs dies fï-anchisiarum intuitu servitiorum per eum impensorum huic ecclesis à panels diebns. »
En 158S , on regardait le Livre noir comme très-ancien; on en tirait des actes qui faisaient foi en Justice ( Manuscrit de M. Pouret).
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* per^ecùtionfc saeviente ampliùs quàm triginta alini8,iclest, ab anno
* Dominicae Incamatronis 836 , secimdà quoqae RoUonis illustrissimi ce Normannorum Ducîs ebuUiente , ejusdem sacrosanota^ Incaroationis <i ann. 876 » indîclîone 8. Walgrîà , FrÎ8ià , Flandrià , Burgundià , « Britanniâ, et totà Neastrià « qnes nunc dicitur Narthmaimia, partimque tt Francîà inenarrabiliter desolatis, plurimœ captse et coacrematœ sunt « urbes , oppida dîruta , destnicta^ Ecclesiœ , praedia sanctorum et Eccle- « siastica Jura et privilégia ditepta : cleras et incola populus , gladiis aut « fugi» annulatus ; sanctoratn Reliqais& et eorpora abscondita , rel fugà ce per diversas prorincias exporlata.
<c HisitaqueimseriiffiDgruentibtis, saacf a constantiensis Eeclesîa , quae ec ptœterito' j'am multa tempore floruerat ^ jamque sub triginta tribus « Episcopis' Dec fideliter militarerat , funditùs eyertitur : clero et populo, «c prœdiis simul et pririlegiis priv^tur ; Reliquiis et sanctorum ccnrporibus « viduatur (f), contimiisque 74 annis, ut legituv inchronici^, £aeditate «c idolotatrise et pagani» usibus cooculcatur, Tanto* vero desolationis « hujas déeurrente spatio , multi qui Reliquias et eorpora sanctorum « defulerant , in exilio tàm longo defuncti sunt ; et ob hoc per diversa et terramm spalia eorpora sanctorum multa defunctis custodibus reman^ ci serunt. »
Après de longs et' intéressants détails , étrangers à mon sujet , Tauteur du mémoire arrive ainsi à la construction de la nouvelle cathédrale : a hn)us (Roberti' Episcopi , qui Herbert^ successit , necuou Episcopus c( fuerat Luxoviensis) temporibus incœpta et ex parte construcla est « JEcûlesïa constantïen^s , ftmdante et coadjiivante Gonnorrâ comitissâ « (T auiiiiantibus efiam canonicis deredditibus medietatis-altaris ad tempus c opericoncessîs': cooperantibus* quoque Baronibus et paraN^hianis fide- « libus, quodusqttehodiècontestanitur aliquotipsorumnominalapidîbuâ «i insculpfo in^ Ecclesiaë arcubus.
« In his pro Certo' diebus eadem' rudis erat et inculta et imbecillis a Ecclesia, quinqtie tantùm candnicorum personis contenta; bibliothecis « cœteriscjue autbentrci^ et canonicalibas Ubris et oroamentis penè peni- .n tus dfestituta.
(1) GUndlos Robertns inqait : Theodoricns , EplMopu Gonstaottensis , transtnlit Reliqalas mictt tuM BoiboBSgiUD, temppre RoUonU, Normannorani Dncis, sot^anoo 911 (apod?. Dumontier},'
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« MiseratorautemetmisericorsDoimiujspatieiis et multùm misericors «c hujus sanctœpauperisËcclesiœ tandem misertus^ quiavenerat tempus (c miserendi ejus , ut suscitaret à terra inopem et de stercore erigeret pauc( perem ; ut sederet cum priocipibus et solium gloriae teneret ; gratià su» xc beniguitatis ceepit eam multimodarum virtuUim iUustrare signis et mira- <<( culis, et corroborare charitate principum et regimine Gaufridi Praesulis.
c< Anno igitur Dominiez locamationis i o48 » duodecim tantiim diebus ce ipsius anui restantibus , id est » 4 I^^ aprilis , indictione secundà . a yenerandus Gaufridus, post Robertum, congtantiensû episcopus PiOthoa magi consecratur : nobiiium Baronum prosapià ortus, staturà procerus^ ce vultu decorus , prudentià coosilioque providus. Quanquam ssepissimè c< curialibus negotiis regiisque obsecundationibus irretitus « tamen ad ce a&dîficationem et incrementum Ecclesiœ suae omni nisu et volantate « pcr noctem erat et per dîem. Qui ut eamdem Ëcclesiain celebrem ce gloriosamque restitueret, m Apuliam et Calabriam adiré Robertum , « cognomine Guischardum, parochianum suum, aliosque Barones ce consanguineos suos et alumnos et notos peregrè profecius ^ multùm « in auro et argento et gemmis et pallîis , yariisque divitiarum donariis ce accjuisiyit ; tresque asportavit phialas puro plenas opobalsamo ^ aliaque ce pretiosissima , quibus posteà prœfatam Ecclesiam intùs et extùs locii- (c pletayit « majoremque crueifixum largis sumptibus et tempore lango ce construxtt. » On entend ici en général par majorem crueifixum , le transept , à cause des expressions , largis sumptibus et tempore longo construodt.
Cùm autem non haberet in civilate siye in suburbio tantùm possesce sionis Ecclesiœ ubi maneret Episcopus, Tel proprius equus cjus <( posset stabnlari ; sed neque propriam domum , nisi quoddam appendice cium humile, quod pendebat de parietibus Ecclesiae.^... Episcopalem
ce aulam et reliquas officinas constnixit capitium majus Ecclesiœ
a cum circatâ et hinc et tndè duo minora nobiUora et ampliora construi ce curait* Duas turres posieriores àfundamentis , tertiamquoque super a chorum opère spedabili sublimaçit in quibus classicum (i) consonans
(1) M- Pourel dit dans son maDuscrlt sur les usages et affialres du chapitre que, c le M décembre « i(»3a eut lieu le transport des cloches, qui étaient dans la lanterne et dont les cordes pendaient dans « le chœur , dans la tour de fontaine. »
Les délibérations capitulaires du temps nous apprennent • que la ebarpenic , qui portait las aloebes
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« et preiiosum imposuit ; et hœc omnta plumèo' coopérait (i). » Le zélé Geoffroy ne négligea point rintérieur de sa cathédrale « car notre auteur ajoute : <t Caeterùm omamenta Ecclesiastica et Ustencilia , ti calice» ^ cruces « capsas , phjlacteria, candelabra , thuribula , bacinos, «c siculam et ampullas aurea contulit et argentea : casulas quoque « dal- <c matîcas , tunicas , planetas , albas , cappas mirifici operis , nec non « dorsalia serica et lanea , cortinas et tapeta ; sed et bibliothecas , passio- <c nales* « omeliares , missales aureis litteris ditatos sufficientesque et ce compétentes 13>ros subrogavit. Super hœc omnia pretibsum famo- « sumque clerum , quo nihil pretiosius in Ecclesià et utilios « in ofiBicium « et servitium divini cultus delegavit ; septemque canonicos , quos Episce copus Hugo Rothomagiin ecclesià Sti Laudi irregulariter constituerat , <c apostolicÀ auctoritate Ecclesiœ matri reyocavit ; itemque duos alios ce adjecit : cantorent quoque et succentorem ac Rectorem Scholarum et ce custodes Ecclesiae « clericos' quoque praebendarios. Aurifabros , (( fabrumque ferrarium, carpentarios, et magistrum cœmentarium in opus* €c Ecclesiœ , constituit. O virum prudentem et domui suœ benè prœsi- « dentem , qui de vivis et electis lapidibus domum: sanctam composuit et €< mirabilibus columnis eam snstentavit ! 9
Notre mémoire' contemporain va même nous apprendre le nom de' celui qui veillait à tout en Tabsence du bon Geoffroy , dont il avait toute la confiance : a bis itaque omnibus universisque Ecclesiasticis et Episce copalibus rébus , Petrum Camerarium , prudentem virum , ecclesiasce ticum, magnanimum V benignum » rationabilem , prudentem , opece rosum , vicarium suum et Ecclesiœ Decanum , in Rectorem prœposuit ce et quidquid habuit ejus dominatui subjugavit. Hic igitur , nbicumque « Praesul essetf aut in Kormanniâ, aut in Apuliâ, vel in Angliâ, educationî *c et operibus et procuration! rerum et legum invigilabat ; omniaque quœ c< sibi videbantur congrua Ecclesiœ et necessaria disponebat et emebat ; Cl cultumque Ecclesiœ ac mores doctrinâ simùl et prœceptis magnifiée
« de la grosse tour appelée le plomb, éUUsi lisée et poarrie qu'elle ne poiiTait plus subsister , oequf « foisatt que les clochev au nombre de sept , dont il y en a?8lt deux cassées , étaient prêtes de tomber « comme c*ètalt arrivé déjà pour une de oes clochea» ce qui eût pu causer une grande ruine et démo-- «^ lition à ladite tour. »
(1) Ce passage impoitant est cité d'après le père Dumoustlerv
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« inrormabat ; clerumque subditum et eorum causas contra mupdanos « turbines non segniter procurabat. i>
L^auieur écarte ensuite la fausse idée , que Guillauine4e-Conquéraqt aurait été le principal bienfaiteur et fondateur de la cathédrale, a Venex( rabilis quidem et memorandus Episcopus non , ut aliqui putaqt , de li copiosà abundantiâ anglicae superfluitatis omnia haec operabatur , quia^ a cùm pauper esset et Episcopatûs redditus essent imminuti , ut supra c( tetigimus , ita ut in domo ejus secundo pane vescerentur famuli , illis 'c tamen dicbus insistebat ecclesiastico operi; terrasque prœscriptas ex « maximâ parte ante belhim anglicum acquisivit celebremque dedicau tionem Ëcclesiâe magnis multisque sumptibus celebravit , praesente te W illelmo , Normannorum Duce , et archiepiscopo et coepiscopis et €< abbatibus, et principibus Normanniœ et aiîis quibusdam Britanniae^ «c nnno Incarnationis Dominicae io56, Indiction^X. »
L'^église a donc été dédiée en io56, quoique les travaux ne fussent pas encore terminés ; ce qui n^a rien d^étonnant a cette époque : a Cùm a auteni post anglicum bellnm , quod actum est noiio sequenti anno , id u est, ab Incarnatione Domini 1066, in Ângliâ pluriès moraretqr» animus a tamen et amor ad œdificationein Ecclesia desudabat : illic ornamenta a pretiosa , et brodatiiras et aurifrisas cum smaragdis et gemiqis parabat. « Kedditus Episcopatui necessarios et operariis Ecclesiae , scilicèt , sculp- CL toribus , vitrariis « caementariis, aurifabris et caeteris omnibus , quibus a opus erat , per manum praefati Canuerarii abimdanter expendebat ; et (< indè canonicis suis quandoque pretiosas vestes et cléricales pelliceas et
u superpellicia delicata transmittebat Magistros scholarum, gramma-
ce ticos et dialecticos, qui famae célébrions erant , organistas largo sumptu c< Constantiis retinebat , largisque donationibus remunerabat. »
Il ii^oubliait pas non plus la dotation des chanoines : u eo siquidem a die , quo crucifixum , quem magistrante Z/amfferto multo sumptu ce feccrat , festiv^ leva^nt , dédit canonicis in commune quoddam munece rium nomine Wiltrebornam in Angliâ, » Ceci confirme ce que j^ai déjà f^it observer , savoir , que tout le travail n^était pas fini pour la i". dédicace. Gallia Chriêtiana dit festinè lepaoit : la même faute existe dans un autre endroit, où il est question des premières vêpres de TÀssomption , chantées par Geoffroj peu de temps avant sa mort. Le P. Dumoustier a évidemment mieux copié.
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Âpres quelques passages étrangers à mon sujet « spécialement sur la mort de Guillaume et sur les différends et les guerres entre le nouveau duc de Normandie et son frère le roi d"* Angleterre , notre auteur ajoute : «( Parcomm suorum destructorias confractiones viriliter diùque sustinuit a (Gaufridus) ; sed magnanimitate fidei zeloque justitiœ subnixus Ecclea siam in recto statu , et in dominio Ducis Normanniœ , ipsoque volente, « prudente rémige , conseryaTit. Nec mirum si prudens navita fideliter « pervenerit ad portum, qui neque yentis, neque fluctibus confractus , <v in iUam prœcelsam maris stellam , quœ yerum peperit solem , totum « sùBd mentis infixerit oblectamentum. j>
Viennent ensuite de nouveaux détails sur le culte, ce Quîd de cœtero tt Ecclesifie culta referam ? Quid de cerà ? Non solummodo in lumia naribus et expensis Ecclesiae quidquid in diebus Pentecostes et toto a anno altaribus offerebatur ; et quidquid de Sancto JEpdio reddebatur, « annuatim expendebatur ; praeter fasec omnia praedictus camerarius sdiebat « unoqnoque anno in Purificatione Sanctae Marise et item in Paschâ cen- « tumsolidostribuereprocomparationecerae; praeterillametiam, qoam « pnesul eq>endebat in usus proprios familiae. Quid etiam de thure f «c Singulis mensibus suscipiebat summus custos Ecclesiœ ( sex cnim erant ce custodes clerici) plenam acerram thure ; similiter in Nativitate Domini, a Theophanià, Paschà, Ascensione« Pentecosteet ÂssumptioneS. Mariae : et totumque, ui vidimus et fecimtM, ilUid eligebatur incensum ; et si quid a cortids vel resinse , yel aliud quodlibet , quodpuram et candidum non d esset incensum , totum toUebatur et aliud incensum inveniebatur.
a iSmiliter etiam frumentum, quo conficiendae erant hosliae , granatim
« magnoqne studio vidimus eligere, multoque cum cultu conficere »
Plus bas , notre sacristain ecclésiastique nous entretient des dégâts causés par la foudre à la cathédrale et des réparations qu^y fit faire le bon GeoflBroy avant de mourir. Laissons parler Fauteur , clair et précis sur les faits , mais un peu entaché des préjugés de son temps sur les présages et les songes. « Appropinquante autem tempore peregrinationissuœ, a luctus et desolatio Constantiensis Ecclesiae evidentibus praennntiata fuit « sîgnis. Anno namque Dominiez Incarnationis 1091 , Indictione XY , « lY Nonas Novembris , cùm esset idem Prsesul Constantiensis in aulâ ^ Episcopali » quam fecerat et plantaverat , terras motus factus est et
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a Quod si aliquis irreyerens et contumeliosus « araritiee tcI cupiditatis u stimulis agitatusy eam de terris suis, sire legibus siye consuetudinibus , « siye ornamentis, al^sque justà etnecessarià ejusdemEcdesiœratione, « et clericorum assensione , minorari et decurtare prœsumpserit , ab his « omnibus suprà scriptis ordinibus maledictus , et perpetuœ damnationis « anathemate circumseptus , priusquàm vità decedat , terribiii illum a divini examinis judicio persequente , omnibus in commune tanti sacria legii yiolator appareat, et in perpetuum oum Judà traditore et Herode, <c Pilato et Caïphà, cœterisque sanctae Ecclesiae adversariis « ignem aeter- « num possideat , semperque cum diabolo et ejusangelis cracietur, nec <c ullam insecula seculoram misericordîœ scintillam mereatur , nisiprius- « quàm illa anima tenebrosa de corpore exierit , resipuerit et ad satis- « factùmem venerit. Fiat. Àmen. »
a Hoc itaque scriptum ipse legit et confirmavit , pluriesque coram se <c recitari fecit ; necnonEpiscopi et abbates , qui eum adhùc in corpore <i yiventem yisitaverunt « et qui postmodum ejus sepulturœ interfuerunt , « id est 9 Odo Bajocensis , Michael Âbrincensis Episcopus « Willelmus c< Dunelmensis Episcopus , et Gilbertus abbas Cadomensis , Rogerus ce Exaquiensis , et item Rogerus Montisburgensis : respondentibus omni a clero et populo : Amen. »
Après la narration d^un songe d^un religieux de Cerisj , regardé aussi comme un présage de la mort du prélat , Tauteur reprend :
« Gloriosus itaque pater et prœsul Gaufridus Constantiensis « quam ce pauperem et rudem susceperat Ecclesiam , locupletem et gloriosam «c féliciter rexit annis 45 et sexaginta sex diebus : id est » ab anno Incarnate tionis Dominiez io48, Indictione II , usquè adannum logS; dieque ce 4 nonarum februrarii , yesperèf fcrià quintà (apud Galliam Christia- <c nam, quartâ)» lunâ prima , in plenà fide et confessione etpœnitentiâ, c< présente et psallente clero et populo , yitam reliquit transitoriam , à « Deo, sicutcredimus , percepturus aeternam. »
La description des funérailles pompeuses de Geoffroy se termine ainsi : « Sequenti yero die , qui est tertius nouas februarii , Episcopi et abbates « prcedicti unà cum clero et populo , celebratis diyinis mysterits , omni- « busqué rite dispositis, sepelierunt eum honorificè in stiUtcidio Ecclestœ, « sicut ipse prœceperatvivens adhùc in corpore. »
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On trouve , dans le manuscrit du père Dumoustier, un dernier chapitre du même mémoire, qui n^a point été inséré dans Gallia Christiana. Il n^a pas trait à mon sujet ; il n^j est question que de prières pour nUustre défunt. Son successeur Kaonl rè^e , entr'^autres choses , quMl sera célébré à perpétuité un service solennel dans tout le diocèse pour le fondateur de la cathédrale.
Voici donc , diaprés Thistorien contemporain et tout4-fait digne de foi 9 qui vient d^ètre cité « les principaux caractères de la cathédrale du XP. siècle. Si Ton en excepte quelques constructions « qui étaient ellesmêmes très-récentes et très-peu avancées , et qui ne pouvaient s^étendre que depuis les deux flèches exclusivement , jusqu^au chœur et ses dépendances, y compris le dôme , aussi exclusivement , la cathédrale de Geoffroy était d^un seul jet , ou le résultat d^une même conception , qu'aune réunion unique et comme merveilleuse de circonstances mit à même de réaliser en peu d^années sous la direction habile , active et puissante du même prélat. In his pro certo diebus (à Tarrivée de Geoffroy) eadem rudis erat et inculta et imbecillis Ecclesia. Ce prélat accompagne le portail de deux tours ; il fait bâtir entièrement et à grands frais, non pas à Pentrée, mais au-dessus du chœur , supra chorum , un dôme magnifique , ainsi que le transept dont ce dôme occupe le centre , le chœur tout entier , avec ses doubles latéraux enveloppant le sanctuaire. Pour la chapelle actuelle de la sainte Vierge» nous verrons qu^elle est d^une date bien postérieure. Il élargit le premier plan, imprime à cet immense travail , spécialement au dôme, un cachet de magnificence : capitium majus Ecclesiœ cum circatâ et hinc et indè duo minora , nobiliora et ampliora eonstrui curant: duas turres posteriores à fundamentis, tertiam quoque super chorum opère spectabili sublimasnt.
On ne peut douter que par ces mots , capitium majus cum circatâ et hinc et indè duo minora y nobiliora et ampliora, on ne doive entendre Tensemble du chœur et des deux nefs qui Pentourent; car plus loin le même auteur, parlant des effets de la fondre tombée sur le dôme, s^exprime ainsi : a Terrœ motus factns est et fulgura extiterunt nimia, ita ut gallum c( deauratum, quimajori Ecclesiœ turri supererat , minutatim conscin- H. derent, ipsamque majorem turrùn ab orientali parte scindèrent; « majusque capitium Ecclesiœ et quœ sunt hinc et indè minora con-
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<i quassarent ; et ex plana macerià singulatim quadratos lapides eradi-
<i carent de arcubus yero fenestrarum turris majoris lapides magni ,
<( vi tempestatis eniti , super aulam prœdiciam corruerufit« »
Or , tous les caractères que nous venons d^énumérer conviennent parfaitement à la cathédrale actuelle ; par exemple ^ les deux flèches , depuis les fondement jusqu^à la cime, à fundamentis usquè ad summum; le dôme et tout le transept , le reste du chœur et les deux galeries qui Pentourent et forment le rond-point, offrent, surtout àriatérieur, une telle ressemblance, jedirais presque, une telle identité, dans le genre d^architeeture, d'yogi ves, d^omements,de matériaux, et ^ussi dans le degré de perfection du travail ; depuis les embases des nombreuses et élégantes colonnes et oolonnettes jusqu'^à leurs chapiteaux , etc. , qu^on dirait qu'Hun même ciseau aurait ébauché et fini le tout Ce n^est pas assez dire, toutes les parties semblent sorties d^un même moule.
Il n'^échappera pas nonphis àToeil de Pobservateur attentif, que les gorges des embasements des colonnes engagées de la grande nef, les chapiteaux des mêmes colonnes , ainsi que les pilastres correspondants qui ornent, dansTintérienrdelapetitenef sud. Tentre-deux des chapelles, et en général tout ce qui doit , diaprés le Livre noir , être de Tépiscopat de Robert, présentent des ornements d^un caractère essentiellement différent, qui ne se trouvent imités ailleurs qu^à la naissance de la seconde et principale entreprise, comme pour servir de transition. Pen cite pour exemple ces fruits ou appendices qui rompent Puni des gorges des embasements des colonnes et pilastres qui, d'^après le même cartulaire , sont dus à Tévêque Robert. Les chapiteaux de ces mêmes colonnes se ressemblent entre eux et diffèrent des autres pour le genre et le fini du travail (i).
Il est naturel de supposer que le développement donné ao plan de la cathédrale par Geoffi^y, et la construction des flèches et surtout des arcades du dême, mit dans la nécessité d^exhausser les côtières de la grande nef; aussi la partie supérieure de ces côtières se trouve seule en harmonie
(t) Les pltneheB qoi sont à la s«ite de ee mémoire feront sentir la resserablanœ de rarcUlectaie des diBUx extrémités de la basilique » et les diflérences essentielles qui se trouTent entre elles et le centre, tf . de Caumont a signalé dans son Cours d'antiquités publié en iSSl ; les principaux chapiteaux de la grande nef comme offlrant quelques caractères d*une architecture plus ancienne que les autres. Ce sentiment , sans étie essentiellement lié à mon système , serait une nouvelle confirmatTon dn récit du livre noir.
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avec le style du chœur ; aussi les deux ailes sont-elles trop basses et trop étroites pour Feiiseinble de Tédifice ; aussi » pour corriger ce dernier défaut dans la grande nef y dont on voulait conserver les fondations , a-t-on vraisemblablement eu Tidée du retrait des côtière» , qui , seules dans la basilique , semblent se fuir à meswre qu^elles^s'^élèveut. Ce qui a fait supposer par quelques personnes un travail de tassement de Tei^semble, ou de pression irrégulière des voûtes '^ ce que ne peut admettre , diaprés d^autres connaisseur», la perfection de Tédifice ni Tuniformité évidemment calculée du retrait isolé dont je vien» de parler : ce retrait a lieu d^ailleurs en ligne droite et ne semble- exister que dans les groupes de colonnetteSi qui ornent intérieurement ces côtîères'(i)»
Que conclure de tous ces détails préliminaires ? que , dans Thypothèse d^une chûtis et d^une reconstruction générale du premier monument , par exemple an XIIP. et XI V^ siècle», il faudrait supposer une chose beaucoup plus incroyable que Papparition même de rogive pure au temps des Tancrède ; savoir , que Tincendie , la foudre , le» démolisseurs , la guerre, ou Tinjure des temps auraient observé dans la destruction brusque ou successive du monument , ou qu^on eût au^moins suivi,'en le réédifiant, précisément le méine ordre que la première foi». Le même fondateur aurait encore rebâti les flèche», le dôme et le chœur tout entier avec ses accompagnement»; la grande nef aurait été commencée la première et terminée avec le» extrémités de la basilique; les six chapelles du»ud auraient aussi été ajoutées après coup; car je ferai voir qu^ellessont postérieure» au reste de Tédifice.^ Ne serait-ce pas autant de supposition» entièrement inadmissibles^ plu» étonnantes que le»^fait8 notoires que Ton combat?
De plus, si la ruine et la reconstruction eussent été lentes et successives, cette harmonie parfaite, sous-tous rapport», que nous venons de signaler, n^existerait pas; évidemment chaque époque a son gienre d- architecture et son degré propre de perfection^ dan» les détaâ».
En supposant d^ailleurs un événement majeur et brusque qaà aurait ruiné la cathédrale de fond en comble r de manière à ne pa» ea laisser
(f) Les rosaees, qui ornent les chères de la grande nef, Mn( yraiMmblablenient dèmeoréei qnelqne temps seulement étauchées , eomme lea rosaocs correspondantes , qui sont des deax eôlés de Torgae.
pierre8urpieiTe(i), et une réédification rapide du monument ; où trouver dans notre histoire diocésaine, je ne dirai pas seulement une cause suffisante du malheur, mais cette réunion unique et comme merveilleuse de circonstances qui résolvent si bien le problème de Funité? La destruction absolue au IX*. siècle de Tancienne cathédrale ; la protection généreuse du duc et de là duchesse de Normandie, ainsi que des autres hommes riches et puissants de la province ; la conversion récente des Normands ; Tardeur incroyable de Tépoque pour les constructions grandioses ; le trèslong épiscopat d'un prélat éminemment capable et d'un zèle ardent et persévérant; les richesses des Tancrède ; leur goût pour édifier les basiliques ; leurs rapports politiques et de parenté avec notre diocèse , et avec le bon Geofiroy en particulier ; tout explique l'admirable unité qui fait un des principaux mérites de notre cathédrale. Nous ne pouvons, encore une fois, placer à une autre époque quelconque une chute et une reconstruction rapides , comme il faudrait les supposer. Ces faits immenses pour la ville et le diocèse de Coutances n'eussent pu d'ailleurs s'accomplir sans laisser beaucoup de traces de leur passage. Or, les hommes érudits qui, dans ces derniers siècles, ont écrit la vie de nos évéques ou l'histoire ecclésiastique du diocèse , et qui ont, dans ce but, exploité avec la plus scrupuleuse attention notre chartrier, lorsque les pièces, dont il ne nous reste plus que la nomenclature , s'ajoutaient aux archives nombreuses que nous possédons encore, et que j'ai compulsées, ont senti l'impossibilité de placer ailleurs que dans le XP. siècle d'aussi importants travaux. Ils n'ont même pas eu la pensée de douter , tant les matériaux de l'histoire locale sont liés entre eux et répugnent évidemment, comme nous le verrons bientôt, à donner une «itre place au fait de la reconstruction de la basilique.
Ces arguments qui sortent naturellement «xt^m&tis re», suffiraient pour détruire entièrement ceux que l'école anglaise tire d'une analogie dont nous venons de peser Id valemr, et dont le prestige n'a été entretenu cpi'à lafaveur de cette prétendue nuit des temps, qui n'existe ^e pourceui qui regardent les faits de si loin qu'ils n'aperçoivent plus la lumière vive qui les éclaire.
(1) Ce ne sont pas sealement les cbapileaux , mais aussi ies bases des oolonnes de notre cathédrale , qoi , au jugement des archéologues , accusent le XIP. et le XUI*. siècles.
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CHAPITRE IV
Suite de texjamen du monument. Statues, spécialement celles des
Tancrède.
Il est à regretter que quelques noms des premiers fondateurs gravés sous les arcades ou aux voûtes de la cathédrale , diaprés le mémoire contemporain , n^'aient point été conservés jusqu^à présent. Cette disparition ne peut 9 du reste , fournir aucune objection sérieuse ; car, si le vandalisme a effacé dans ces derniers temps quelques peintures ou armoiries qui se voyaient autrefois aux principales voûtes , le marteau ou la truelle d'^un maçon ignorant , ou la chute de quelques portions des voûtes , causée par la foudre ou le défaut d^entretîen, a pu facilement détruire ces noms, qui nous seraient si précieux aujourd'hui pour donner un nouveau cachet dUdentité au monument.
Le passage du Livre noir, auquel nous faisons allusion, conduit du reste a regarder déjà comme très-vraisemblable , que (icoffroy dut laisser surtout un monument particulier de sa reconnaissance envers les Tancrède, qui étaient les principaux fondateurs de la basilique. Aussi la tradition écrite et orale nous apprend que tel était le but des sept statues qui ornaient extérieurement, encore quelques années avant la révolution de lyQSi la côtière de Taile septentrionale.
Voici comment M. de Morel , conseiller du roi au siège présidial de Coutances , parle de ces statues dans ses Louanges de cette même ville, publiées en 1647 • "^® "^^^ évêque , Geoffroy, en mémoire éternelle a d'une libéralité si remarquable , fit élever leurs sept statues , vêtues a <c la royale , la couronne a la tête et le sceptre en la main , en-dehors a de la nef de Téglise, par devers le septentrion (i), »
(i) L'auteur ijouCe : « Et le temps qui dévore tout » a eu assez de respect pour ne pas oser toucher , « depuis six cents ans , dod seulement les précieui monuments d*une antiquité si vénérable et si « m^estueuse ; mais même a épargné Jusques aux plus délicates figures dont elle est enrichie ; parais-
< sant ce grand édifice aussi beau et aussi entier, tant par dedans que par dehors , qu'au dernier
< jour que son maître maçon le quitta après Varoir parachevé , que nous tenons ici par tradition « avoir été le bienheureux St. Jouvin , originaire de ce diocèse • lequel y employa quarante années;
< et certainement il ne bUait pas moins que les trésors de sept rois , les libéralités de ce duc appelé par
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L^abbë Touslain de Billy « qui avait aussi le monument sous les jeux , écrivait en 1706 (î) '• << On doit remarquer sept statues, yétues à la royale, (( posées en- dehors de Téglisc, vers le nord, sur sept corniches, au- (( dessus des chapelles de ce côte-là. Ce sont celles de Tancrède de « Hautteville et de ses six fils , Guillaume , Drogon , Onfroj , Robert , « Herman et Roger , si fameux par leurs victoires et leurs conquêtes ; « ce fut par leurs grands bienfaits que notre cathédrale fut achevée. Le
« antonomase le Conquérant , le compas et le niveau de ce saint homme , la conduite de cet évéque, « tenu partout pour béat , et moins de temps que quarante années » pour donner Taccomplissement et « la perilection à un si bel ouvrage, dans lequel cette sainte Dame » e& l'honneur de laquelle il est « consacré , a opéré tant de miracles. »
L*abbé de Billy dit aussi qu*il ne faut pas confondre St. Jonvin du diocèse de Coutances avec St. XoQTin , abbé du Poitou. ^
Je crois devoir faire remarquer que d'anciennes statues de St. Jouvin , fort vénéré dans le diocèse dt Coutances , nous représentent ce saint armé d'un marteau , et que dans la ville épiscopale ce saint est de temps Immémorial regardé par les tailleurs de pierre , sculpleura et raacona, comme un de leon patrons.
Yolci ce que Je lis dans un ancien registre du char trier contenant copie des statuts des diverses corporations d'ouvriers de Coutances au XVr. siècle : a Les maîtres- tailleurs de carreau et Imaglnfera , fisront « célébrer quatre messes à notes en chacun an aux églises paroissiales de St.-Nicola8et de St.-Pierrr«.... « la première , an jour et fête de l'Ascension de Notre-Seigneur Jésus-Christ; la seconde , le Jour et
« léte de H. St. Thomas, apôtre les deux autres messes seront dites et célébrées à l'église SL-
« Pierre; la première, le Jour de rAssomplion de U glorieuse Vierge Marie; la seconde, qui est la « dernière, le jour et fête de M. St.-Jouvin. »
Et nous lisons sur un des piliers de l'église St.-Pierre de Coutances , dans la chapelle de St. Jonvin , une inscription où il est fait mention de cette dernière fête.
Voici ce que Je lis encore dans la vie Inédite des évéques de Coutances , par Trigan « Ce n'csl
« pourtant pas à Guillaume que la cathédrale est redevable de Vétat magnifique où elle est , c'est à « la noble femilie des Tancrède de Hautteville , qui se voyant dans un si haut degré d'élévation , vou- « Inrent Mre bâtir un magnl6qne temple à Dieu,dans le lieu de leur nais8an€e:ce qu'ils firent. Il Ait dédié « aous Geodi-oy de Monlbray, lequel de sa part y contribua, et il en est regardé comme le fondateur. Dp « dit que St. Jouvin fût architecte de cet édifice. La mémoire de ce saint est en grande vénération dans « ce pays. Il y a une chapelle bAtle en sa mémoire à une lieue de Goatanees. > Il eût suffi du reite que le mattre-macon de notre cathédrale se lût appelé Jouvin , sans être saint, pour que son patron fftt deveao celui des ouvriers employés par lui et dont il devait exciter l'admiration. Cette fête eût pu ensuite se perpétuer.
Je n'ai pu pousser plus loin mes conjectures sur le nom de l'architecte de notre cathédrale. On a remarqué aussi ces expressions du Livre noir : maglstrante Lamberto.
Trigan nous rapporte encore un trait cité par d'autres avant lui : « Geofflroy près de mourir se fit « porter sous la lanterne (le dêmc ) de son église , où prosterné en terre , les yeux baignés de larmes € et le cœur véritablement contrit des manquements de sa vie, après avoir récité le cantique Nunc il dimittis , il mourut.
« Sa mémoire est demeurée en bénédiction à la postérité , son nom est écrit en l'obitoaire de Cou- « tances et l'on en fait mémoire tous les ans le IS*. Jour de Juillet.
(1) Manuscrit donné autrefois par Tauteur à la bibliothèque royale.
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« bon GeofiProy voulut , par reconnaissance , leur faire élever des statues, a qui , malgré Pinjure du temps , se sont conservées entières jusqu^à « ce jour. »
Je n^ajouterai que le témoignage de M. de Mens qui écrivait dans le même siècle : a Les sept statues couronnées qu^on voit dans le mur extéce rieur de la cathédrale, du côté du nord , ont confirmé cette opinion , « que Geoffroy reçut des Tancrède des sommes assez considérables pour « terminer la basilique , et sont regardées encore avjouréPhui comme a un monument destiné à conserver également la mémoire du bienfait ^ et de la reconnaissance. » (Conjectures sur la ville de Coutances).
Diaprés le témoignage positif et certain de ces témoins oculaires , non feulement au milieu du XY IP. siècle et au commencement du XYIIP. , et encore depuis , on voyait au centre des contreforts des chapelles du septentrion, les sept statues dont nous parlons; mais, d'^après une tradition unanime , ils affirment qu^ elles étaient Fexpression et le monument de la reconnaissance du bon Geoffroy. Et en effet, par quel incroyable hasard les eût-on fait entrer et mises en honneur dans un monument eatièrement nouveau , et étranger aux libéralités de ces fameux conquérants f
Hais que sont devenues ces sept statues , que nous serions si heureux de pouvoir contempler et examiner de près? Elles nous révéleraient ellesmêmes par leur genre Tantiqnité du monument dont elles furent pendant tant de sièeles les honorables sentinelles. Malheureusement , elles ont été entièrement détruites dans la révolution de 1793. M. Bisson , né à Geffosses y d'^abord vicaire-général de la Manche , et depuis évéque constitutionnel du Calvados , parle ainsi d^un acte de vandalisme qui dès auparavant avait attaqué le préeieux accessoire qui nous occupe (i) : «c Sous le pontificat de M. de Matignon , qui prit possession en 172a ce (et mourut en 1757)1 le château de la Motte, situé dans la pa- «I roisse de St.-Evremont , fut démoli. Depuis longtemps il n^était ce phis habité et il exigeait des réparations dispendieuses. L^obfigâtion ce d'^en faire d'^indispensables à la cathédrale en fut le prétexte. Celles-ci
(l)N«lemlMde la inaiB de M. BfitoD dans ooetie des éréqnei de Ceutancei , par le enré de St.- Ptlr. Je Mb la oofle de cette Mte à rebllgeance de M. de Bérenger.
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c< se firent d^une manière solide ; mais on supprima quantité d^ome- « ments (i) ; et , ce qui excita justement la réclamation du public , il « ôta les statues couronnées des fameux Guiscard , qui avaient tant K contribué à la bâtisse de ce superbe édifice, d
Bisson exagère ; il en resta au moins trois dans les niches qne nous YOjons encore au mur extérieur des chapelles St.-Nicolas et St.-Georges. Nous pouvons nous faire une idée de Tensemble des sept statues des Tancrède , ainsi que de celles qui ornaient anciennement le grand portail et même le dôme , dans la gravure de la cathédrale que dédia, eu 1747, à M. de Matignon , alors évéque , Bichue , peintre assez distingué de Coutances. On constate par cette vue de la basilique , ce que révèlent du reste assez les témoignages ci-dessus « qu'ail j avait jadis quatre autres niches au centre des contreforts delacôtière du septentrion , faisant suite aux trois dont je viens de parler; que les sept statues occupaient ces niches , et que les sept autres niches y qui couronnent les mêmes contreforts , étaient dès lors dans Tétat où nous les vojons aujourd'hui.
Nous devrions déplorer bien plus amèrement la parcimonie de M. de Matignon , si ces statues eussent dû survivre , comme monument profane et véritablement national, à la tourmente révolutionnaire de 1793. Mais on prit, dit-on, alors ce qui restaitde statues des Tancrède, ponr fe5 rois mages; on les brisa. Il n'est pas sans intérêt pour l'antiquaire , ni sans importance pour mon sujet , de savoir dans quel état de conservation était ce monument de la reconnaissance du bon Geoffroy, lors de l'avènement de M. de Matignon au siège épiscopal. Le travail de Bichue ne peut nous satisfaire entièrement.
Des devis du XYIP. siècle nous appreiment que ces statues étaient un peu mutilées , et que , d'après la tradition de l'époque , on faisait remonter ces mutilations au temps et au malheur des guerres. Ce renseignement est d'autant plus remarquable qu'il s'agissait d'établir entre le seigneur évêque et le chapitre des catégories de réparations , provenant de force majeure ou de vétusté , pour assigner ce qui était à la chaire de
(1) BisBon ijoote : « Mate 01 H. de Matignon sembla vteer trop à répargne pour iei répaittlonf de la « cathédrale , Il ftit plus généreux d^ni lei travaux qu'il entreprit k l'éréché. Lei écurleequ'U 01 bâtir c font encore aqjourd'hui i upérieurei au palais construit par son successeur M. Duquesnoy. >
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chaque partie plaidante. Il est Traisemblable que par ces guerres on entendait surtout le siège que la cathédrale avait soutenu au XIV. siècle, comme nous le verrons bientôt. Car il ne paraît pas que les protestants aient attaqué ces statues qui ne choquaient point leurs idées religieuses.
Quoi qu'il en soit , nous pouvons contenter , jusqu'à certain point , notre curiosité sur le caractère et la conservation de ce précieux accessoire de notre basilique. J'avais rais en principe qu'il avait dû être reproduit par le crayon de quelque amateur; j'ai été asses heureux pour deviner juste. Les sept statues sont fidèlement représentées dans l'atlas de mon mémoire. Tout porte à croire que le dessin original (i) date au moins d'environ cent ans. On peut en juger par les circonstances que j'expose dans ma note et par le genre même du dessin (a) , et de la légende qui l'accompagne et que je vais copier textuellement.
« Ces figures ont été tirées d'après les statues en carreau de Caen» « lesquelles sont placées en-dehors de la cathédrale de Coutances , du « côté du septentrion ; lesquelles représentent les sieurs Tancrède , « gentils-hommes Normands de la paroisse de HaulteviUe-la-Guichard , « distante de Coutances de deux lieues. Le premier des garçons s'appelle « Drogues, le second Onfroy. le troisième Guillaume . le quatrième « Herman, le cinquième Robert, depuis surnommé Wichard on Gui- « chard, le sixième nommé Roger. Ils se rendirent maîtres de la PouilU. « Calabre , Sicile et Naples; après enavoir chassé lesSarrazins , combattu « les empereur» de Constantinople et d'Allemagne , et passé en Asie , « où ils subjuguèrent la plus grande partie de U Grèce , et firent sept « royaumes, dont chacun d'eux porta le titre et la couronne (ceci n'est « pas exact , au moins pour le père , qui n'est sans doute honoré d'une
JL IMS euS. L corienx mMOKritt de To»«idn de Bill,, qui n'ont point l. forme d'un oumge ÏÏ? Zmmr^m k lbUtol« eecl««tl,a. de Cont«K=e.. On , t««« un g«nd ««" Jf^»*^ î ln««»ini. •ntr'antre» wr lei uliqaitét de VMmjt de MonMioaig , le* mauioléeid AjnW- TJ^ecTl.'^^Ji^ï^ÏÏS^r^ •• PéH.e.l.Blo«tté«.8t..S.««He.Vlcom..;
rûXiÎ^ etle U-^deS..^.deBon«..Ponr«e,n...td.^n.»c«,onr«n.«n» nrtont de. exiwite du Llne nrtr et «ne IMe de. étéqne. de Coatance. de im à WW. T^doto^M»elgnemen..à l.eompUl..«edeM.GébrWDen«.te, .«cet pré. 1. oo« «rele de
**« Je doto ina cepto à M. ir*bé Lemoonler et «u trient *mi «neleD o«clef du gtole , q«l rt eiéeiitieevec le pluigwndwln et U plu» publie eaettlwlei
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« couronne qu^en considération de ses fils). Ils contribuèrent beaucoup <c a rétablir Téglise cathédrale dudit Coutances en Tétat qu^^elle est à « présent, ayant envoyé pour cet effet 4cs trésors et sommes considérables (( pour continuer le bâtiment de cette église sur les fondements qui en « avaient été jetés par Robert , 4^*. évèque. Et il la consacra en Thon- *t neur de la Vierge , présence de Guillaume , duc de Normandie , et de (c Tarchevèque de Rouen , en Tannée io56.
Ce même dessin des statues de Tancrède et de six de ses fils a été assez fidèlement reproduit en i83o , dans Tatlas de Thistoire des conquêtes des Normands en Italie , en Sicile et en Grèce , et de leur établissement en Italie et en Sicile de Tannée ioi6à ii4o, par E. Gauttier d^Arc. (Paris , chez L. De Bure , libraire , rue de Bussy , n*. 3o).
Un des membres les plus distingués du comité historique de la capitale ( M. le comte de B.) , homme très-versé dans ces sortes de matières , croit diaprés Thistoire de la statuaire et surtout d'^après les costumes que le dessin , dont }e donne la copie , indique que les statues sont de i !2oo à i3oo, mais plus probablement de la fin du XIIT*. siècle. Cest aussi Tépoque qu^on assigne à notre cathédrale , quand on ne la juge que par analogie. Il serait à désirer qu'ion eut encore plus de données historiques sur ces statues et plus de certitude sur la fidélité du dessin qui les représente (i).
Je ne quitterai pas cette côtière sans donner les autres détails que j^ai pu recueillir sur les réparations ou changements qu^elle a subis extérieurement.
Par suite du fameux procès qui eut lieu, au XVII*. siècle^ entre H. Claude Auvrey , alors évèque , et son chapitre, à Poccasîon des réparations à faire à la cathédrale, il y eut en exécution des arrêts une visite générale du bâtiment par des experts. On y lit : « Et à la i~. des six vitres du bas de la nef
(1) U y a âttlhwUMida< portail Itténil sud , at-dcssiiB dû poiehe , an milteu dei quatre lymbolM dci évansèlifleB , ane sfalue mutilée de graodear laUireliede NoCre-Sefgoear attittor un trône : le oostmc du penonnage » la forme du trôae , la »îinpliciCé des aooeaioifes » me paraiflfledfc afoir «De retgemUane remarquable avec le sceatLd*fidonard^le-Coiilé8tear , roi d*ADgleterre, et nirtoQt aTee celai de Gamaamtle^Conquérant^son flueeessear; maittaa earaoléte dUdeotité da monnraeiit. Le fronton nord corretpoDdant offre les mêmes analogies. La Vierge qai le décore , et qui est aussi représentée assise sarnn trône , rassemble à Teffigie de rimpératrlce Maltaide, telle qu^elle est tiur le sceau de «Ile princesse (Atlas de 18S4 , Mémoire des aotlquaires de Normmidie}.
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« d«KKtc4tédanord.noi«aTon.rcn,arquéqu'eUe est faite de neuf et qu'il « ya..xlo«mges«,nipue8; et à la .-. du même côté , qu'ilvmanque ,2
« réparer le, montants dont le carreau est emporté et rompu . d'environ « tro» pieds et demi de haut; et qu'il j a eneore environ 4 pied, dû « carreau de«l.J, montant, prèsde tomber; le^juelle, tombant pourraient « atUrer la totale ruine de la vitre.
« Ala4«., nou, avons trouvé 10 losange, emportées et rompue,. 11 « convient aussi de réparer le, montant, de ladite vitre . faute de quoi il a pourrait arriver péril et dommage à ladite vitre.
«< A la 5*. , qu'il y manque aa losanges ; il est nécessaire de réparer le « montant du milieu.
« La 6*. a été faite de neuf, à laquelle il manque seulement deux « demi-losanges.
« Et étant sorti, au-dehor, de ladite église, nous avons remarqué que « les montants de carreau de 3 de^lite, vitre, «ont caa,é, et rompus; il « convient de les réparer en plusieurs endroits. »
Je lis dans l'état général de, travaux effectué, en 1687 « Aux
« plateî».forme8 du côté du septentrion , il faut sept chapiteaux ou fleu- « rons aux piliers des arcs-boutants.
« AlacôUère du même côté, il faut refaire plusieurs bosse, près de « tomber et récimenter le, joint,.
« Art. 145. ^ux niches de de$sus les piliers d'entre les chapelles du « côté du nord, il faut trois montants , jugés inutiles, et regarnir le « haut de la vitre St.-Nicolas.
« Au portail , du côté de St.-Nicolas les cordons du haut et l'arcade
« sont beaucoup mangés par l'injure du temps. »
Je trouve qu'il est encore fait mention de cette côtière dans le devis dressé par ordre de M. Dnquesnoy et du chapitre eni 763, par le sieur de Cussy , architecte de Lantheuil , diocèse de Bayeux.
« La nef vers le nord est en assez bon état , excepté néanmoins quel-
« qncs rejointoiements à faire , tant au pied de hdite côtière , que de se»
« piliers. Raccorder ensemble le couronnement de dessus la niche pra-
« tiquée dans le premier pilier , proche l'huis froid. »
Cette niche est celle qui était occupée par la statue de Roger. La
l84 SUR UL TÉBITABLB OBIGINE ET SUR LES VICISSITUDES
petite porte appelée Ams/rotV{ est connue aussi sous le nom dePèrtui$- Troam, qu^elle a donné à la rae yoisine. En voici la cause et la date précise de cette ouverture :
a Uabbé de Troam occupait , comme chanoine de Coutances , une a maison appelée la maison de Técole , autrement Bodin. Il proposa au (c mois d^octobre i48i de la prendre à perpétuité pour lui et les abbés c( ses successeurs , et demanda quinze jours pour en aller conférer avec Ci son couvent (i).
« Hàc die Yeneris, P. D"'« abbas de Troamo cùm conquereret in ce capitulo ex eo quod Domini de capitulo non fecerant sibi aperire viam ce seu ingressum , per quem ipse débet ire ad domum suam canonialem , ce quamnuperacceptavit , juita statuta. Domini canonici obtulerunt sibi ce aperire seu aperire facere dictam viam ; et ad visitandum locum commi-
cc seront Dominos cautorem pro referendo ad primum capitutum :
praeFato D°o. Episcopo se opponente per expressum , ne aperiatur , nisi <c ibidem apponaiur Janua quœ de nocte claudetur f^aj. »
Il est évidemment question de ^la porte extérieure du couloir de Thuis froid.
Une chose assez remarquable n'^échappera pas à Tobservateur attentif. Cestquc, si Ton en excepte la chapelle de la Vierge, postérieure y comme je le prouverai , de trois siècles au principal bâtiment , il n^j a que lacôtière, anciennement ornée des statues des Tancrède , qui ait conservé deux débris de gargouilles représentant des animaux. Partout ailleurs ces ornements ont été successivement remplacés par de longues pierres unies , qui choquent Pœil le plus vulgaire. C'est , pour le dire en passant , déjà une indication que le reste de la basilique est antérieur à la chapelle dont je viens de parler , puisque celle-ci conserve encore toutes ^es gargouilles primitives en bon état.
I^a négligence à s'^occuper de ces divers ornements venait de ce que la cathédrale n'avait pas, conformément au droit commun, ses biens de fabrique isolés des autres revenus de la même église. Ces biens avaient été confondus en grande partie avec ceux de Tëvéché, lors de la réorga-
(1) M. Ponret , auteur des articles commuDiqués aux rédacteurs de GalHa Christiana. Notes inédites.
(S) Délibération capitubire du 7 novembre 14S1 : extrait du registre même.
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nUation da XP« siècle. Il fut aussi reconnu dans le fameux procès du chapitre contre M. Âuyry, que les chanoines avaient > de leur côté « confondu avec leurs bénéfices certains revenus de la même fabrique. Des débats est née la fixation juridique de la participation que les deux parties devaient prendre aux réparations; mais les termes des arrêts n'^ont pas été assez précis pour tracer une ligne qui ne donnât lieu à aucune nouvelle discussion. Cétait a qui payerait le moins. L^évêque ne considérait pas les réparations aux statues ou aux autres accessoires de pur ornement , comme entrant dans les frais de simple entretien, qni pesaient sur lui ; dès-lors il les négligeait sans que le chapitre voulût s^en charger. On peut s^en convaincre en lisant une requête dont voici la copie :
« A Monsieur M. le bailly du Cotentin ou M. son lieutenant général «c civil à Coutances. supplie humblement Messire Charles Lefèvre , <c chevalier seigneur Duquesnoy, et vous remontre que , commehéritie r ce pur et simple de feu Messire Jacques Lefèvre Duquesnoy son frère , en a son vivant évêque de cette ville , il aurait fait procéder au procès-verbal ce par expertise des différentes parties du temporel de Tévêché , le 19 « octobre dernier. Les experts nommés par Messire Ange François de ce Talarude Chalmazel , conseiller en les conseils , évêque actuel de cette a ville, par les sieurs du chapitre de cette ville et par ledit sieur Duquesnoy, ce commencèrent leur visite de Téglise cathédrale en exécution de la sencc tence du 19 juillet précédent. Les sieurs députés du chapitre ont paru ce n^en vouloir faire d^approbation, et dès le commencement de la séance « dirent qu^ils ne se présentaient à la visite et n^avaient nommé d'^experts ce que pour obéir à justice, sans que leur présence ni celle de leur expert « puisse être tirée à conséquence et leur préjudicier. Dans ce procèsce verbal Ton emploie à reconstruction à neuf, dès le i*'. article, la statue ce de la sainte Vierge que les experts déclarent mutilée d'^ancienneté. Ils ce portent pareillement leurs avis pour les autres figures et statues des ce deux côtés, auxquelles ils veulent qu^ on remette des têtes et des bras , ce à celles qui en manquent , rétablir les draperies, fournir et remplacer a deux figures de la face du portail qui y manquent , et par suite ils a extendent leur avis sur les figures qui sont dans le retour de ce portail ; ce lesqmeUes réparations et reconstructions sont portées en estimation à tt 1668 livres par les experts du seigneur évêque et des sieurs du chapitre,
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« et à quoi celui du seigneur Duquesnoy fit la reprise » que de tout temps « l'on ne s'était porté à réparer lesdites figures et qu'on les a^ait tou- <c jours regardées comme inutiles; qu'on ne s était porté au remplace" a ment des chapiteaux que lorsqu'ils ont été endommagés dans le corps « du mur. Il en apporte pour preuves les procès- verbaux de L744» ^1^ c< et 1762 (i), lors desquels lesdites figures étaient mutilée» et ne sont « ni plus ni moins endommagées qu'acnés n'^étaienl alors.
c< LWticle 6, semblable à Tarticle I*^« porte: 3 figures du nombre « deZ qui s'y trouvent encore , les ^autres ayant été supprimées sous (c l'épiscopat du seigneur de Matignon, et cet article est à 60 livres ^ à c< quoi s'opposa l'expert du seigneur Duquesnoy par les mêmes raisons <c de r article 1".
a Articles 17 et 20 par rapport aux décorations des chapelles, estimées « à 100 livres pour les figures de Tautel St.-François, et 120 livres pour (c celles de Tautel St.-Nicolas.
« L^article 3a porté à 65 livres pour la peinture des portes; auxquels a articles ci-dessus Texpert du seigneur Duquesnoy s^oppose. La plupart « des chapelles ont été décorées aux dépends des chanoines , des chapece lains , même des laïcs.
<c Sous M. de Brienne, le maitre-autel fïit démoli et le chapitre y subs- « titua un simple cadre en bois peint en blanc , endossé d^une crosse en ce bois doré. Les sieurs du chapitre laissèrent à deux de leurs confrères la u disposition de ce qu'ail y avait de débris de cette ancienne contretable « du maître-autel , dont ils firent usage pour 2 chapelles ; à quoi ils fource nirent le surplus de leurs deniers. »
Le mémoire inséré dans le Livre noir ne désignant point les chapelles ornées extérieurement des statues des Tancrède, les correspondantes ayant
(1) Procés-yerbal. 17U. « A Tégard des figures ou statnes en pierres qui sont posées dans des nlchet « et sur des piédestaui , elles sont en partie InatUes et usées par vétusté; mais , comme oes figures nt « sont que des ornements , il n'arrivera aucun préjudice à la solidité de ce portail en les laissant en «f l*état qu'elles sont.
« nss. Sept figures en pierre supportées sur des colonnes et chapiteani , ainsi que cinq autres dans « des niches de chaque côté de la principale porte , le tout ensemble fiilt le nombre de 17. Toutes ces « figures sont mutilées et usées , ainsi que les ornements ou feuillages des piédestaux ou chapiteaux sur m lesquels elles sont posées t cependant elles peuvent encore subsister en cet étaL
« 1768. Las statues posées dans des niches de ce portail sont mutilées, cependant en état de subsister: « pourquoi , nous n'en (Usons état que pour mémoire seulement. »
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été ajoutées au XIIP. siècle , comme je le prouverai plus tard , il ne me parait pas entièrement certain que les premières^ évidemment antérieures, aient été bâties ou achevées par Geoffroy.
CHAPITRE V
Avant de tirer une nottvelle preuve de la perpétuité de notre cathédrale depuis le XP. siècle , de l^ensemble même des actes qui la concernent , et avant d'^établir par des raisons de détail Timpossibilité de placer sa reconstruction sous les divers successeurs du célèbre Geoffroy ; je crois convenable de dire un mot des archives diocésaines.
Quand nous ne pourrions expliquer comment elles ont en grande partie «urvécu ^ je ne dirai pas au siège du XIV. siècle, puisqu'il fut levé sans que la cathédrale eût été prise ^ mais à la catastrophe de i562 occasionnée par les guerres de religion , le fait de leur conservation n^en serait pas moins constaté par un répertoire immense de 1781 , dont j^ai réuni les £euilles éparses « et par la présence actuelle d^une multitude d^actes antérieurs au pillage du XVP. siècle. Mais nous apprenons par un manuscrit précieux du chanoine même qui a fourni aux rédacteurs de Gallia Christiana la plus grande partie des renseignements qu^ils ont publiés «ur le diocèse de Coutances, je veux parler de M. Pouret ^ que, s'^il périt «lors quelques titres dispersés de propriété , ce cpii donna lieu aux lettres gardiennes ^ enregistrées par le parlement de Normandie ^ la masse des contrats, chartes, cartulaires, comptes^ et autres actes capitulaires , antérieurs a cette époque désastreuse, fut soustraite au vandalisme et mise en lieu de sûreté par nos prudents chanoines. Sur Pindication de ce Af . Pouret , j^ai trouvé Poriginal de la délibération capitulaire qui députe un sieur Suhard, chanoine , le i5 septembre i563 , pour aller à St.-Malo de risle , 7 chercher les titres et registres du chapitre qu^on j avait transférés pendant la sédition arrivée dans la ville. <c Adpetendum S. Maclovium M de Insulà et reportari faciendum et procurandum , sive mari , sive 4c terra , prout videbit ezpedire , chartas et registra nuper ibidem , du- M rante seditione et deprœdatione , deportata. »
Le 8 juin 1574 9 ^^ envoie de nouveau deux chanoines pour faire
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rapporter , avec les précaations nécessaires , les titres et ornements de la cathédrale qui avaient « cette fois-là , été transportés à Granville, dans le temps de la nouvelle sédition ; ce qui fut exécuté dans les premiers jours de juillet , même année : il en coûta i8 livres au chapitre. Le tout fut remis en ordre dans les armoires du chartrier , dont les réparations sont aussi mentionnées dans les délibérations capitulaires du temps.
En 1753 , M. Pouret, dont j'ai souvent parlé, fut prié par le chapitre de faire faire dans la chambre des archives , qui lui était déjà si familière, |Out ce qu'il jugerait nécessaire pour la conservation des titres et papiers concernant les revenus du même chapitre ( voir le registre des délibérations capitulaires). Ce fut vraisemblablement à cette époque, ou bien lorsque les savants bénédictins le jugèrent digne d'être leur correspondant et leur collaborateur, que cet habile et laborieux chanoine composa un manuscrit , clair et méthodique , intitulé : c< Usages et affaires du chapitre de Coutances , recueillis par M. c< Jacques Pouret , chanoine et pénitencier de l'église cathédrale de Coutances. » Cet autographe , fruit de longs travaux , est un excellent journal de tout ce qui s'est passé dans la cathédrale, et jusqu'à certain point dans la ville de Coutances , depuis 1464 jusqu'en 1745 inclusivement, et il fait en quelque sorte suite aux notes originales des documents fournis par le même aux auteurs de Gallia Christtana : je possède ces autographes.
Ce fut en 178 1 , comme je l'ai dit , que l'on dressa l'état général des archives du chapitre. Ce manuscrit précieux supplée à beaucoup de pièces qui ont péri par suite de la révolution de 1793; car ce n'est pas une nomenclature aride ; la substance des actes et souvent des citations textuelles laissent peu à désirer pour l'histoire.
C'est beaucoup plus encore à l'humidité du local , qui ne reçoit jamais le soleil de midi , et au défaut de soin qu'aux pillages , qu'il faut attribuer la disparition d'une partie de nos anciennes archives. Quand on a jeté , il y a peu d'années , les hauts cris , à l'occasion d'un prétendu brulement de manuscrits curieux, le motif de ces clameurs était louable. Mais depuis que je suis à Coutances , des renseignements positifs m'ont appris qu'on n'a brûlé aucune pièce, sousle ridicule prétexte qu'elle était illisible; mais qu'on a seulement livré- aux flammes la poussière proprement dite de quelques vieux papiers et parchemins que les vers et le temps avaient
détraîts. On eut à cette époque , où le mal fut remarqué, le tort de ne pas prendre de» précautions pour en arrêter les progrès. Je m^empresse d^assurer aux amateurs que les archives , tirées de Toubli où elles étaient depuis un demi siècle, sont remises en ordre dans un local bien sec, et qu^^elles sont Pobjet de soins consciencieux.
CHAPITRE VL
En voyant d'un coup-d'œil général la masse imposante de titres et d'^actes épiscopaux ou capitulaires , qui remplissent les premiers siècles qui nous séparent de Geoffroy de Montbray , voici le raisonnement que je me suis fait à moi-même : si la cathédrale était tombée en ruine un siècle ou un siècle et demi après sa Dédicace , de manière à exiger phis que des restaurations et au point de donner Foccasion d'^en changer radicalement le genre , elle n'^aurait pu s'anéantir ainsi en un jour et se relever le jour suivant. Abstraction faite des événements importants qui auraient précédé et déterminé un semblable malheur « que la vétusté n'expliquerait pas encore , l'occupation provisoire d'un autiie local, les dépenses énormes à faire , l'embarras du service public , le changement de direction dans la générosité des fidèles , exclusivement occupés pendant long-temps de faire sortir le monument de sed ruines , tout se fût réuni pour paralyser ces actes nombreux qui sont les signes de vie d'un semblable établissement. Ainsi , dans l'hypothèse où l'édifice eût été seulement dix ans en reconstruction totale, en supposant même , pendant ce temps , le clergé libre dans l'exercice du culte , plus de visites du chosur ni des chapelles de la cathédrale , par les archevêques , évêques et chanoines ; plus de bénédictions d'abbés , de sacres d'évéques , de prises de possessibn des stalles ou des autels, ni de synodes, ni de réunions capitulaires, ni de cérémonies funèbres dans la basilique ; plus de fondations attachées aux chapelles , comme l'entretien d'une lampe ou d'un cierge devant telle ou telle image ; tout est suspendu au milieu des ruines d'une église ou des divers ateliers de manœuvres occupés à la réédifiejr.
J'ai fait application de ces principes à l'époque de i356 , où la cathédrale subit un siège, et je vois que j'avais deviné juste , puisque, plusieurs années auparavant , les signes précurseurs de la catastrophe avaient
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c< fameux Néel, vicomte du Cotentin, avait fondé, à V exemple A^ toutes <( les personnes de qualité , Fabbaye de St. -Sauveur.... Il ne laissa qu'une « fille, épouse de Jourdain Tesson; à l'imitation de son père, elle « fonda , sous le pontificat de Raoul, deux prieurés , Tun à la paroisse de « La Colombe, dédié a la Sainte Vierge, Tautrc àCelsoef , auprès de a Tabbaye de St.-Sauveur , dédié aussi à la Sainte Vierge.
c< Henry , roi d'Angleterre , fonda aussi dans ce temps celui de Sl.- <c Michel de Clitours; Adam de Brix , celui de St.-Pierre de La Lutumière, « nommé autrement celui de St.-Juin ; et Roger de Turqueville , celui de « St*.-Croix de VirandeTille. Cest sous le pontificat de Raoul que Henry, ce pressé par Serlon , évéque de Séez , passe d'Angleterre en Normandie , ce prend Bayeux par la force « Caen par adresse « Lisieux par la trahison ce de Flambard , assiège le château de Tinchebray et remporte la victoire c< dans le combat proposé par Robert. » (Trigan.)
En 1 1.08, nous retrouvons ce prélat au concile tenu à Rouen pour le rétablissement de la discipline ecclésiastique. Il consulte , suivant le témoignage d'^Orderic Vital , Serlon , évéque de Séez , sur des chandelles miraculeuses qui avaient dû apparaître dans l'église St. -Pierre deCoutances. Bientôt après il meurt.
Il eut pour successeur , en 11 10 , Tévéque Roger qui n'^occupa que i3 ans le siège de Coutancès. Il était veuf. Son fils^ un frère et trois neveux, attachés au roi d'Angleterre , Henry , périrent devant Barflcur , dans le fameux naufrage de la Nef-Blanche. En 1 1 18 , il assista à un concile de Rouen ; en 1119,8 celui de Reims , et il mourut en 1 1 36.
Richard de Brix lui succéda. En 1 1 ^4 *^^ consacra l'église de l'abbaye de Savigny, en présence des évèques d'Avranches , de Bayeux, de Séez et du Mans. En 1 1 sS , il autorisa la donation faite par Renaut de Carteret, à l'abbaye du Mont St.-Michel , de l'église de Carteret et de la chapelle St.-Ouen de Jersey^. En 11 29, Richard assista au concile de Rouen, présidé par l'évéque d'Albe, légat du pape. Ce fut sous son pontificat , en ii3i , que Pon trouva le corps de St.-Gaud. Roger mourut la même année , et fut inhumé dans la chapelle SU-SébasHen.
Je n'ai parlé de ces trois prélats que pour mémoire , et seulement pour rappeler que leur vie est loin d'être inconnue , qu'ainsi la nuit des temps qu^on nous objecte , n'existe réellement pas pour ce qui les concerne. Il
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fierait tout-à-fait inutile d^en dire davantage « puisque toutes les impossibilités que nous offrent les trois premiers quarts du XI*. siècle , où nous plaçons la construction de notre cathédrale , existent dans toute leur force pour la fin de ce même siècle et même pour la plus grande partie du siècle suivant ; au point que les antiquaires s^empresseraient de reconnaître que , si elle avait pii être bâtie par un de ces trois évêques , il y aurait de la déraison à faire violence a Thistoire en niant la possibilité qu^elle eût été terminée un demi-fiiècle plus tôt. Je pourrais en dire autant , en me fondant sur les mêmes raisons^ d^AIgare, leur successeur immédiat, à Fépiscopat duquel se rattache la fondation de phisieurs abbayes ou prieurés. Néanmoins afin de ne laisser aucun nuage , à partir de ce prélat jusqu'^à Tépiscopat de Sylvestre inclusivement, je vais accumuler les documents qui constatent la perpétuité de la basilique pendant ces deux siècles et demi. Je suivrai, en les parcourant , la division qui m^est fournie par la durée de chaque épiscopat.
CHAPITRE VIII
Algareoccupa, i5 ou i6 ans, lesiége pontifical de Coutances. Il suffirait, pour constater qu^il n^était préoccupé ni de la chiite ni de la reconstruction de sa cathédrale , ûe rappeler les principaux soins qui partagèrent les moments de ce prélat, « un des plus illustres, dit M. Trigan , en sainteté li et en bonnes œuvres, qui soit inscrit dans le catalogue de nos évêques. • . . ce II réforma la collégiale de 5t.-Lo; il y établit, ainsi que dans celle a de Rouen , des religieux Augustins , après avoir obtenu Tautorisation ce du souverain pontife, vers 1 13:2 (i), ensuite le conseil du Métropolitain, « ainsi que des évêques de la province et Tassentiment du clergé de a Coutances (â). )>
En 1 134 1 il va au concile de Pise. L^abbaye de Cherbourg le regar-
(t) S*i. Laudi^ AU le pape , qam in civitate Rothomaf^nti 8lta est , eccleslam et S<i. Landf io Cons-
tantiensi epjscopalu , cum pertiDentiis et libertatibus sais vobis ut caDonicum ordlnem redigalis
coDcedimus. Audlvimus enlm tbl scculares îrregiilarller vWerc , etc.
(8) Pla recordatiQDis pap» lanoceirtis auctoritate et Hugoals Rothomagensis archiepiscopi saflVaganeorumque etiam coodlio et cleri constanticDsis assensu, in ecclesfa S^K Landi, in quâ clerici minus leligloiè viYebant » canonicos secunddim regulam beaii Augiutinî Deo servituroa constltai ( Acte d'éta- Uittement des Augustins, du 8 avril 1136, apnd Trigan).
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dait comme son fondateur , aa moins quant à rétablissement des
Augustins Il leur donna pour premier abbé Robert, supérieur du
monastère de St.-Hélier de Jersey, à qui la princesse Mathilde apaû commis le soin de faire construire la nouvelle abbaye (i). En ii4o , notre prélat se trouve a la translation des reliques de St.-Denis et de ses compagnons, et , en 1 143 , il assiste à la dédicace de Tabbaye St.-André, à une lieue de Falaise , avec le savant Arnoul , évèque de Lisieux.
£n 1145, Guillaume Paynel fonde Tabbaye de Hambie , à sa recommandation. La charte porte : Teste Algaro constantiensiEpiscopo^ cujus admonitione hoc opus incœpi.
Cet évèque confirme encore par un acte particulier tout ce qui avait été donné à cette abbaye , de assensu et concilio cleri constantiensis.
Pomets la mention qui était faite de lui , comme bienfaiteur , dans les registres de la célèbre abbaye fondée en 1 146 par Philippe de Harcourt, évèque de Bayeux, pour revenir encore sur Tannée 11 45. A cette dernière époque , Algare obtint une bulle du pape Eugène III , pour la confirmation des droits de son chapitre. La même année, nous le trouvons encore souscrit à une charte du Mont-St.-Michel; en ii4i « à une de Tabbaye de St.-Ouen de la ville de Rouen ; au chartrier de St.-Sauveur-le- Yicomte , en 1 147 > clans un accord entre Tabbé de Montebourg et celui de St. -Sauveur : Algare était médiateur dans cette affaire. Enfin il mourut a Rouen en ii5o.
On voit que la vie de cet évèque , encore plus occupé de la discipline ecclésiastique que d'^encourager les pieuses fondations , n^a rien d'^obscur ; si donc il eût été fondateur de cette cathédrale , ne serait-il pas bien étonnant que nos historiens n^eûssent trouvé nulle part de traces de ce nouveau et principal titre de gloire P
Je me hâte de donner des preuves plus positives. Pour éviter toute discussion sur la bulle d^Ëugène III , insérée dans Gallia Christiana , bulle qui indique aussi que Téglise deCoutances est dans un état normal, je me contenterai de citer quelques passages de celle que ce même pape adressa au chapitre dans le même temps. Elle suppose toute entière que les chanoines font paisiblement leur office dans la cathédrale (a).
(1) C'est encore un (kit qol expliqae comment les nooreanx couvents s'écartaient dllBcilenient da genre des pins anciens, (s) Cette balle > dont nousafons de très-anciennes copies authentiques , était citée comme bisant
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Engtoias episcopus , servm servonim Dei « dilectisfiliis ecclesiœ Constantiensis canonicis tàm praesentibus quàm futorisi canonicè substituendis inperpetuum....
Dilecti in Domino filii, yenerabilis fratris nostri Algari , Gonstantiensis episcopi, precibus inclinati, yestris justis postulationibus clementer annuimus ; et prœfatam B. Dei Genitricis Semper Yirginis Mariœ écolesiam, in quà divino mancipati estis obsequio , sub B. Pétri et nostra protectione suscipimus etpraesentis scripti privilegio communimus; statuentes ut quasque possessiones , quœcumque bona in prsesentiaram juste et canonicè possidetis', aut in futurum , concessione pontificum , liberalitate regum , largitioneprincipum, oblatione fidelium, seu aliis justis modis, prœstante Domino, poteritis adipisci, firma yobis vestrisque successoribus et illibata permaneant; in quibus haec propriis duximus exprimenda vocabulis , ecclesiam S. Pétri in ciyitate Constantiensi , etc.
On lit encore dans une bulle d^Innocent II , fournie aux auteurs de Gallia Christiana par les archives de Tabbaye de St.-Lo de Rouen : Gaudemus admodùm , carissime frater Algare episcope , quoniam te ad administrationem Gonstantiensis ecclesiae divina dispensatio evocavit; ideoque tibi et ecclesiœ tuœ in posterum providentes, bona et possessiones, libertates et immunitates , quœ usque ad haec tempora quietè et légitime Gonstantiensis ecclesia noscitur possessisse , tibi et tuis successoribus priyilegli nostri munimineroboramus.... prœtereà S'^ Laudi, quae in ciyitate Rothomagensi sita est, ecclesiam.... concedimus , etc.
Ce qui achèye de prouver que la réédification de la cathédrale ne peut être attribuée à Algare, c^est Pépitaphede ce vénérable pontife , composée en ii4i par Âraoul, archidiacre de Séez et ensuite évèque de lisieux. Geux qui ne veulent pas voir la lumière, pourraient encore supposer , contre toute vraisemblance , qi2e , sMl nous reste beaucoup de documents sur la vie d^ Algare , si ce pieux évèque a été souvent loué par
Mtorité dans dWen procès qui eurent lieu entre le chapitre et les curés soccessifs de S t -Nicolas, à roocasion des droits que ceux-ci reyendiquaient à cause de raucienne union de leur paroisse avec ia cathédrale. Cest peut-être parce qu'on a confondu cette huile avec Tautre , qui concerne la cathédrale et ses biens , et parce que , comme ]e Tai lu à la marge d'une ancienne copie de l'une de ces bulles , un feuillet du cartulaire où elle était écrite se trouvait dérangé, qu'on a Yonla élerer des doutes sur l'authenticité de la bulle d'Eugène concernant la cathédrale.
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les historiens , les diverses pièces qui auraient pu révéler son titre de fondateur de la cathédrale auraient , par un singulier hasard , toutes péri , même celles qui n^auraient indiqué qu^accessoirement ce fait. Mais voilà qu^un célèbre prélat contemporain nous laisse Tépitaphe de son voisin et de son collègue dans Tépiscopat. Il n^eût pas, a coup sûr, passé sous^ silence un si beau titre de gloire , s^il eût appartenu à Àlgare. Or il dit seulement :
Praesulis Algari cineri natura sepulto
Non potuit meritum consepelire viri.
Nam terram titulis , cœlum virtutibus implens ;
Dùm nobis moritur , ut sibi vivat obit. Ipsam igitur quia terra virum cœlique loquuntur ,
Consignare brevi sufficit elogio.
Hune ut Marlinum meritorum conscia terris Abstulit et cœlo reddidit una dies (i). « CTest , ajoute Trigan , quMl mourut le jour St .-Martin. » Aussi nous lisons seulement dans la chronique normande (2) : Decessit etiam Algarius episcopus Constantiensis , vir admodùm religiosus , qui canonicos regulares posuit in ecclesià S'^ Laudi de Constantino, et in ecclesià S^'. Laudi Rothomagcnsi et in ecclesià CaBsaroburgi.
Le sarcophage d^ Algare , ainsi que le fait de la sépulture de son prédécesseur dans la chapelle du transept nord et de celle de Guillaume de Tournebut, à la fin du XIP. siècle, du côté opposé, dans le latéral secondaire du chœur, indiquent ce que des fouilles ont d^ailleurs prouvé, savoir , qu^il n^y avait point de crypte sous la cathédrale de Geoffroy de Hontbray , comme sous celle de Bayeux , bâtie en plein cintre dans le même temps. Nouveau motif qui porte à croire que Geoffroy adopta Togive , à Papparition de laquelle cessèrent presque entièrement ces chapelles souterraines sur lesquelles les grandes églises romanes ont souvent été élevées (Y. le Cours, déjà cité, de M. de Caumont, 4** partie, p. i23).
(1) Apud Arnolpham LexoTiensem eptooopam: tom. i. Parte 8. Bibliotheca Patmm : pag. 4SS. BfartiAnsProaTerre: lib. 3. ChroDic. Maniuerip. Normao. , p. 55. Apad Reoolletam raprà dtatum» necoon apod Trigan , io vilâ maniucriptà epifcop. GodsL , etc.
(S) Ghronica Normanna ad annum 1150 , post Robertam de Honte. Apnd P. DomonsUer.
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CHAPITRE IX
Tombeau d'Algare*
Si , quittant les chapelles ornées extérieurement des statues des Tan-^ crède ^ nous nous avançons du même côté à travers le bras de la croix ou croisée de la basilique, en passant auprès de la tombe effacée de Richard de Rruix, de Brinx ou deBrix(i), prédécesseur immédiat d^Algare, jusque sous la seconde des galeries qui accompagnent le chœur; nous trouvons au pied de Tescalier qui conduit au chapitre , le remarquable tombeau de ce dernier prélat. On pourrait,, s'^il était permis, appliquer ici aux cendres de ce vénérable évêque ces paroles de TEcriture : adhuc defunctus loquitur^ On me pardonnera san» doute une digression sur cet antique tombeau , dont personne , que je sache , n^a encore parlé. Il suffirait presque seul, eu égard à ^identité de genre et à la liaison intime de toutes les pierres qu^offrent le chœur et tontes ses dépendances , pour indiquer que cette partie de la cathédrale est antérieure à la sépulture d^Àlgare^
Mr de Gerville , dont Ie& essais sont des coups de maitrts , a si bien précisé , dans son Essai sur les sarcophages , la manière d^inhumer dans les différents siècles, spécialement dans notre contrée, que je devinai, au premier coup-d^œil , que le tombeau dont il s^agit se rapportait à des temps très-rapprochés de la fondation de la cathédrale. Mes présomptions se changèrent en certitude,, quand j^eus constaté que nous connaissons posi* tivement ailleurs que dans cette chapelle, le lieu de la sépulture de tous nosévéques sans exception, au moins depuis le milieu du XIII*. siècle .^
Je fus frappé de cette autre considération essentielle , que , Tancienne cathédrale ayant été détnûte pendant plus de deux siècles , le monument funéraire dont ils^agit ne pouvait être antérieur à Geoffroy de Montbray , que j^aurais cherché dans ce sarcophage ^ tant il a de ressemblance avec celui de Guillaume-le-Conquérant^ si nous ne savions par le Livre noir que cet humble prélat a été inhumé sous le larmier y comme il Savait expressé-
(1) Mortoas Riehardos sepelitar In capellà S'^ Sebasliinl cedis cathedralli. Apud p: Dumoasdei^ , ex schedis eceHêim Consittniktuis,-
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ment commandé avant sa mort ; et si postérieurement son sarcophage eut été placé dans Tintérienr de Téglise , il est plus que yraisemblable que la tradition de ce fait ne se fut pas perdue. -
Pour se faire une idée de ce curieux monument, il faut se figurer une augCf en forme de cercueil , d^une seule pièce; de cette pierre spongieuse^ qui a si long-temps embarrassé les antiquaires, et qui est connue dans le .département sous le nom de tuffe. Ce sarcophage, sans ouverture au fond^ a quelques pouces d^épaisseun II a intérieurement cinq pieds sept pouces 4le longueur , et de onze à douze pouces de profondeur^ Sa largeur, qui «st vers la tète d^environ dix-neuf pouces, se réduit peu à peu à dix ou onze pouces aux pieds. Il peut avoir six pouces de saillie au-dessus du sanctuaire , qui est lui-même d^environ un demi-pied au-dessus du pavé du rond-pointe
Le couvercle, qui a trois ou quatre pouces dVpaisseur , est d^une seule pierre de carreau de Caen. Il est orné d^un bas-relief représentant un évèque cle grandeur naturelle. Les mains assez informes sont croisées sur la poitrine. Il tient , sous le bras droit , le hàton pastoral j qui n^a , ce semble , jamais été surmonté d'une crosse. La tète du personnage est brisée d'ancienne date^ On voit cependant très-bien le contour d^une mitre. La chasuble et le reste du costume est aussi en harmonie avec les ornements pontificaux du XII P« siècle 9 tels que nous les représentent les sceaux de cette époque. L^évèque presse sous le pied droit un serpent ailé* Lui aurait-on donné cet emblème pour symboliser son zèle à faire revivre la discipline ecclésiastique et a répandre les lumières de la foi «dans son diocèse f Je n^ai pu recueillir sur ce point que des conjectures* Comme c^ est un fait peu important a éclaircir pour mon but, continuons d'' examiner notre tomheao. Une ouverture^ résultant du bris de Tangle du couvercle (le sarcophage est tout-à-fait intact)^ du côté de la tète et contre le mur, permet d^avancer le bras dans Tintérieur , jusque vers le milieu. Onne{>eut juger si cette effraction a été furtivement faite dans des temps de révolution ou de guerre, pour voir si Ton ne trouverait rien de précieux; ou si elle est un acte de vandalisme ; ou, enfin, si £lLe est arrivée involontairement lorsque , comme nous allons le voir , ion a autrefois détaché avec effort ce couvercle du sarcophage.
Quoi qu^il en soit , par la nature même d^un simple mortier , d'ailleurs
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ancien, qui, an lien dn ciment connu pour être ntilisé en pareil cas « unissait imparfaitement le couvercle au sarcophage , et aussi par la forme et la grosseur de quelques pierres , qui se sont trouvées sur les ossements et sur la poussière qui les recouvrait imparfaitement, je suis demeuré convaincu que le tombeau avait été fouillé avant Touverture que j'^en ai faite moi-même en présence de plusieurs personnes judicieuses qui ont partagé mon opinion. Mais il nous est démontré que lé couvercle n^a pu être levé dans la révolution de 1793, Ou bien ce monument ne fut pas remarqué , ou bien Touverture angulaire , dont j^ai parlé , contenta la cupide curiosité des spoliateurs*^
Il y avait effectivement une maçonnerie , évidemment de beaucoup antérieure à cette époque désastreuse , tellement établie sur Textrémité inférieure du tombeau , pour étançonner la table de pierre de Tautel , qu^il eût été impossible , sans détruire ce petit massif, de soulever la pierre du sépulcre.
Voici quelques circcmstances qui fcmt soupçonner Tépoque de la première ouverture dir sarcopbage. Toustain de Billy , dans ses Mémoires , Trigan , dans sa vie inédite des évêques de Coutances , nous apprennent , diaprés des documents certains ( 1 ) , te qu'yen 1 56:2 la cathédrale fut forcée <t parles protestants, qai profanèrent les autels et pillèrent les tombeaux; (c enlevant ce qu'il y avait de plus précieux , or, argent , ornements, etc. , <( brisèrent, brûlèrent ce qu^ils ne purent emporter .... Le massacre et <c Tincendie jetèrent la consternations dans la ville^ Le culte fut suspendu ce pendant quelqqes moisv Quand il recommença, les chanoines furent au <€• chœur sans habit driver, ils mampiaient d'^argent pour en acheter ; et (c le pillage avait été tel, que les marchands n^auraient pu fournir de « drap pour en faire. »
Or , Tautel antique de la chapelle St.-Eloi et St.-Mathurin , sous lequel se trouve le sarcophage qui nous occupe , est une simple grande pierre sacrée , soutenue , dans le principe » d^un côté par deux têtes d'^ange engagées dans le mur , et en- avant par trois petites colonnes ou pilastres en carreau.
(i) Nous arons encore, dans lèiaRbiTei dioeéninei , le prooèf-verbal même dea dégâu CiiU à U calhédrale par les proteitaiila aa ooaimeiioenieot de la dernière moitié da XVP. siècle.
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Dans le hors-cTœuyre , maçonné sur le pied du monument funéraire , entraient comme éléments des débris de statues en pierres grossièrement sculptées et peintes ; et de semblables débris ^ qui n^auraient pu entrer par Touverture dont j^ai parlé, se trouvaient dans le sarcophage même. J'^ai remairqué entre ces derniers débris une main d^évèque ; peut-être celle delà statue de St.-Eloi , dont la chapelle avait été érigée en i5oi dans la même chapelle , dédiée déjà à St.-Mathurin (chartes de fondation). Voici donc ce qui est très-vraisemblablement arrivé : Tautél aura été culbuté par les protestants , et aura entraîné dans sa chute une des tètes d'^ange qui le soutenaient^ Les profanateurs auront brisé la tète de Teffigie «culptée sur le couvercle, comme ils brisèrent celle du tombeau de révoque Eustache (i). Ils auront soulevé violemment le couvercle du sarcophage , pour voir â'^il ne cachait rien de précieux. Le bris des statues •aura suivi ces premiers faits , des éclats de ces statues seront tombés dans le tombeau ouvert. On Taura , après les troubles , refermé à la hâte , et garni avec du mortier, ou lieu d^emplojcrie ciment anciennement usité. Pour consolider Tautel , dont les supports avaient été détruits ou ébranlés, on aura élevé le massif triapgulaire qui scellait, pour ainsi dire, le tombeau , et on aura fait entrer dans cette maçonnerie des morceaux de statues brisées qu'ion trouvait sous Aa main*
Je dois dire que je n'^ai rencontré aucune trace d'inscription ni extérieurement, ni intérieurement : ce qui est une nouvelle indication que ce 'Sarcophage est de Fépoqued'^Âlgare. Je n'ai trouvé dansTintérieur, avec Jes débris dont je viens de parler , que quelques ossements et de la poussière. Les os du haut du corps avaient été évidemment remués , peut-être en cherchant^ sans doute inutilement, nne croix ou un anneau pastoral de prix. La lête manque ; il tfy a plus que quelques dents éparses : les os des jambes et des pieds étaient à leur place naturelle^ Aucun autre ^bjet remarquable rfa été trouvé dans le «arcophage^
Laissant de côté maintenant les circonstances accessoires , voici comment je raisonne sur les faits certains : le monument que je signale est entier dans la partie la plus fragile. Ce monument ne peut remonter plus haut qi^tî Geoifroy de Monlbray^ d'après ce que j^ai rappelé préccdemt
(1) Voir ce que J'en dis plus bas , à Voccasten de l'éplscopat de ccl évéque.
ment. Il ne peut lai ètre^ère postérieur , puisquMl appartient aux sarcophages de transition; entre ceux qui étaient tout-à-fait grossiers , destinés a ne point paraître au-dessus du sol , et ceux qui furent dans la suite ornés et chaînés d^inscriptions. De plus « nous savons le lieu de la sépulture de tous nos évéques , depuis Jean d'^Essey , mort en 1374, inclusivement, et même de plusieurs de ses prédécesseurs ; en faudrait-il davantage pour BOUS incliner à croire que la partie de la cathédrale , où se trouve cet antique sarcophage , n*^est pas tombée en ruine complète , de manière à être reconstruite , comme le suppose M. Gally, par Tévêque Jean d'Esse y ou par Sylvestre de la Cervelle.
Il y a des auteurs qui ont exprima des doutes sur le lieu précis de la sépulture d^Algare. Quoique mon raisonnement fût le même , quand le sarcophage dont j''ai longuement parlé serait d'un de ses prédécesseurs , je ferai remarquer , dans l'intérêt de la vérité', que le doute est vraisemblablement venu de ce qu'on ne trouve point dans notre cathédrale l'épitaphe composée par Tévêque de Lisieux. Mais on ne la rencontrait pas non plus , à Rouen, même dans les temps reculés , comme l'indique le père Dumoustièr ; et rien ne nous prouve qu'elle ait jamais été gravée sur la pierre ou le marbre. Elle nous est donnée parmi les icuvres de l'auteur et nullement comme ayant été transcrite sur le tombeau de notre évêque. Aucune expression de son texte n'indique clairement cette destination : on n'y lit point le fameux Hicjacet.
Cependant , les auteurs de Gallia Christiana , qui n'ont vraisemblablement pas remarqué la coïncidence du genre du sarcophage avec l'époque de la sépulture d'Algare , disent déjà : « Defunctum aliqui volunt Rothomagi Algarum , qui tamen sepultus creditur sub altari S. Eligii , in Ecclesiâ Constantiensi. » Je trouve un témoignage encore plus positif dans le P. Dumoustier. Les sources antiques auxquelles il avait puisé ont pu disparaître depuis le temps où il écrivait et échapper à ceux qui ont paru plus d'un siècle après lui et qui n'avaient d'ailleurs nul intérêt d'approfondir le fait dont il s'agit* Ecoutons ce récollet célèbre écrivant à Bjouen même : i< Migravit autem in cœlum hic beatus Pontifex circa annum i i5o seu i i5i ; et sepultus est sub altari S^K Eligii , cathedralis Constantiensis , 4 Idus novcmb. Juxia vetera manuscrtpta illius locù Cujus epitaphium composuit Arnulphus Lexoviensis Episcopus. » M.
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Démons » qui avait compuké les monuments historiques et qui était sur. les lieux, donne aussi, dans ses conjectures sur Coutances , comme positif le fait de la sépulture d^Algare dans cette chapelle : a II fut enterré , « dit-il , sous Pautel de la chapelle St.-Mathurin. » D^anciennes chartes nous apprennent qu^elle est la même que celle de St.-Eloi . comme je Tai déjà dit.
C^en est beaucoup plus qu^il ne faut sur Algare , hàtons-nous de passer aux évèques suivants.
Le reste du XIP. siècle est rempli par Tépiscopat de trois prélats, qui sont Richard de Bohon, Guillaume de Tournebu et Vivien. Je puis m^abstenir d'^entrer dans aucun détail sur cette période. Je me contenterai de faire observer que nous ne sommes pas encore arrivés à Tépoque où , diaprés les antiquaires qui partagent Topinion de M. Gally, il est possible de trouver Togive parvenue au degré de perfection et d^élégance où nous la voyons dans notre cathédrale. D^ailleurs ces pontifes consacrèrent aussi des églises d^abbaye , qui renouvelleraient Tobjection fournie par celle de Lessay contre Tépoque de Geoffroy. Je dois donc réserver le luxe de preuves pour le siècle suivant. Je rappellerai seulement ici que la vie de ces trois évéques nous est tellement connue qu^il est impossible de supposer que la gloire d^avoir enrichi leur diocèse d^un si magnifique monument eût été le seul trait important de leur épiscopat que Thistoire locale n^eût pas enregistré dans ses fastes.
CHAPITRE X
f Première moitié du XII1\ siècle J. •
Nous sommes enfin parvenus aux temps auxquels j^aurais pu borner Texamen approfondi des faits divers qui concernent notre basilique. Mon système aura en efiet triomphé , si je prouve que depuis le commencement ou même le milieu du XIIP. siècle jùsqu^à nos jours , la cathédrale actuelle de Coutances n^a pu être réédifiée , mais que Pancienne a seulement subi quelques augmentations et des réparations qui confirment elles-mêmes Tancienneté traditionnelle du principal monument.
Or, je suis demeuré convaincu , après de longues et scrupuleuses
Is
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recherches , de Timpossibilité absolue de trouver place depuis Tan 1 300 jusqu^à nos jours pour cette admirable construction. Je vais donner une partie des motifs de cette conyiction profonde. Je paraîtrai peut-être long, et cependant que de faits utiles ne suis-je pas forcé d'^omettre ! Du reste, la question est si importante que j*^espère trouver grâce auprès de mes lecteurs, je répéterai que dans tout le chemin que j^ai eu a parcourir, non seulement je n'^ai rien trouvé de contraire à Topinion que j^ai avancée , mais que tout suppose constamment que la cathédrale actuelle est de VXV. siècle.
Pour sentir toute la force des citations nombreuses que je vais faire , il faut se rappeler ce que j^ai déjà fait observer plus haut , qu^une reconstruction radicale et complète comme Pexige évidemment Vunité de genre et le degré uniforme de perfection de la basilique , aurait demandé au moins i5 ou 20 années de travaux continus avant qu^on eut pu y célébrer les saints mystères ; que d^ailleurs , pendant la durée de ces travaux, les contrats de pieuses fondations et les autres titres ecclésiastiques présenteraient un cachet ou caractère particulier , différent de celui des temps ordinaires ; et que même il y aurait eu nécessairement suspension d'aune grande partie des procès-verbaux , contrats et règlements accoutumés , tant qu^il y eut eu cessation absolue du culte. On ne peut ^ par exemple 1 supposer au milieu d^ateliers . de maçons , des évêques pontifiant , bénissant des abbés solennellement , etc. : serait-il aussi venu , dans déciles conjonctures » a la pensée d'aune personne pieuse de fonder un cierge , destiné à brûler perpétuellement devant le grand autel , au milieu du chœur , ou dans la chapelle de Notre-Dame-du-Puits P Quand tout est en ruine , Ton ne stipule rien de semblable ; Tardeur de la piété se porte avant tout vers la reconstruction du monument.
Hugues de.Morville (1) qui est le premier auquel , comme le fait remarquer M. Trigan, le livre noir donne le titre d^illustrissime, commença à siéger en 1208. L*^année d^auparavant , il était encore archidiacre de Coutances. Dans le siècle précédent, des fondations , qu^il ne m^a pas paru utile d^énumérer , avaient été faites , spécialement en 1 189 , 1 196 et i!200 f pour avoir part aux prières du clergé de la carhé-
(1) n éUf I neTea et filleal du ISiroeux Hagoei de Honrllle , Ton dei quatre lelgneun NwiBaiids , qui, penuadés qu'il feraient plaisir au roi d* Aogietenre , tuèrent l*arclieTéque de Cantorl>érj en 1807 , (Trigan).
drale (i). En 1201 , Rodolphe , curé du Mesnilbonant , fit au chapitre don d^une rente , payable au synode de Pâques , pour avoir un obit dans la cathédrale. Nous trouvons en 1 2o3 une autre fondation pour avoir part aux mêmes prières. Sous Hugues , ce genre de dévotion prit un nouvel essort (2). Dès la première année de son épiscopat (3) , fut ratifiée la donation faite par Guillaume de Cotentin à ladite cathédrale pour être fait en cette église mémoire de lui et de sa famille. Nous trouvons sous la même date, dans le 3% cartulaire du chapitre , une donation faite par Robert de la Haye , destinée à entretenir la cathédrale d** encens. Ce fut aussi en 1208 que Philippe, roi des Français , confirma « par des lettres semblables à celles du duc Guillaume , tous les privilèges de Tévèque de Coutances sur les églises de Cherbourg et de Tourlaville. En 1209 , il fit don a Hugues « des prébendes de Cherbourg et de leurs dépendaiices, « pour le dédommager des torts et pertes qu^aurait souffert son église « « pour ladite église jouir du tout d^icelles , après le décès de ceux qui ce pourraient posséder partie de ces bénéfices ; a la réserve de la ville et « des fortifications de Cherbourg que sa majesté s"* était réservées (4)« » Par une ordonnance épiscopalc sans date , mais évidemment posté-
(1) ÀDcicns cartttlaires.
(2) Une bulle du pape Innocent III , de Tannée 1807 , confirme Fonlon de la prébende de BlainYille à Toffice de grand chantre.
(3) Hugues fît un règlement par lequel il donnait à l'abbé et aux religieux de St. Taurin d*ETreux lei dixmes de la paroisse de Pérlers » avec leurs dépendances ».•••• voulant que i*abbé fût chanoine de son église cathédrale avec séance au chœur et voix au chapitre, avec tous les autres droits , émoluments et prérogatives des chanoines , sans avoir cependant droit à l'élection des évéques sans l'agrément du chapitre ; voulant encore , le dit évéque , que les dixmes de l'église de Vaudrimesnll appartinssent à
l'église cathédrale ( extrait d'un cartulaire ).
(4) In nomine sancts et individuœ Trinilatis : amen* Philippus, Dei gratià Francorum Rex : Noverint univers! présentes pariter et futuri nos divinœ pietatis intuitu , In recompensationem damnonim , quœ passa est Ecclesia Constantiensis pro nobis , concessione douasse dilecto et fideli nostro Hugoni , GonstantiensiEpiscopo , et succcssoribus ejus , in puram et perpetuam eleemosynam , omnes prxbendas Gœsaroburgi cum perlinentiis suis in augmentum Ecclesi» Constantiensis , salvo jure eorum qui possident. Ilàquôd, ipsis cedenlibus vel decedentibus , idem Episcopus et successores cijua earumdem prs-
bendarum liberam et plenariam habeant ordinationem Datnm apud Gisort anno ab incarnatione
ia09 ; Regni verô noslri ann. trigesimo ( ancien cartulaire , p. 355 }.
Un de nos anciens cartulaires contient une bulle de 1831 , qui confirme cette réunion des prébendes de Cherbourg à la cathédrale.
La .guerre qui avait fait éprouver les pertes dont parle la charte royale ne pourrait expliquer la ruine de notre cathédrale : « Illi très sine bello sese sponte suâ prsclari nominis urbes subjiciuDt , <c Sagium , Constantia Lexoviumque. » ( Guillelmus Armorie. Apud P. Dumousller ).
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rieure à la donation royale , le prélat règle « que les dîmes , données par (c le roi Philippe pour la desserte de la chapelle de Cherbourg , demeua reront attachées à ladite chapelle ; mais que la prébende , qui appar- « tenait à Jean Ruffin , et qui n^est pas d'^un grand revenu , demeurera « pour le scholastique , et que celle dont jouit le fils de Henri sera , à « son décès , appliquée à Taugmentation du chanoine trésorier et du ce scholastique ; lesquels seront dans la suite obligés de résider à Cou tances^ « sous peine de perdre leur sustentation.
<( Mais quant au revenu des quatre autres prébendes , savoir : de celle « de Tourlaville ; la quatrième gerbe sera réservée pour le curé dHcelle « ayee le dedans de Téglise , les trois autres gerbes restant au préce bendé : de celle de Cherbourg ; il en sera usé de même : de celle c( de Nouainville ; le revenu et ses dépendances seront pour le chanoine « prébende , à la réserve de la troisième gerbe et du dedans de Téglise , ce qui resteront au curé : de celle de St.-Eny ; le revenu sera pour u la commune du chapitre de Coutances , à charge de pourvoir les « six chapelains.... « bien entendu que Tévèque aura la nomination des « six chapelains et des curés desdites paroisses et du chapelain du châ- <c teau » (Extrait du i *'. cartulaire).
Il est utile de faire remarquer , comme indication de Tétat de la cathédrale à cette époque , que parmi les chapelles dotées par ces nouveaux bénéfice s ,on ne voit figurer aucune de celles de Taile sud de la grande nef; or mon système suppose , conformément aux faits que jMndiquerai dans la suite , que cette partie de la. basiUque n'hélait pas encore édifiée. Mais celles qui sont désignées par bos plus anciens manuscrits comme ayant recueilli ces dons « sont disséminées en partie dans le rond point et ne font qu^un tout indivisible entre elles et le chœur : les autres se trouvent dans Taile sud qui était autrefois extérieurement décorée des statues des Tancrède. La première de ces dernières chapelles « dédiée à St.-Nicolas , n^eut point *de part à ces dotations; probablement parce qu^elle était alors pourvue du titre curial , comme je le dirai bientôt.
Dès 1209 * ^^ ™^^^ ^^ juillet , notre évéque adresse au clergé et aux fidèles de son diocèse un mandement, qui nous indique déjà qu^il n^est pas préoccupé de Timmense œuvre de la reconstruction de la cathédrale ,
puisqu'il semble livré tout entier à fonder ou a augmenter dans la ville épiscopale un établissement de charité et de bienfaisance (i).
Je passerai sous silence plusieurs autres actes du prélat de 1:208 et 1 20Q , ainsi que des fondations de la même date , faite par des fidèles afin d'^avoir part aux prières du clergé de la cathédrale.
En 1210, il confirma la donation faite à Tabbaye de Hambye , de réglise et du patronage du Mesnilbonant (2).
En 12 12, il ratifia la donation faite par Tévèque Vivien au grand chantre de la cathédrale pour un anniversaire.
a En 121 3 , Richard de PoUey , archidiacre de Coutances , donna an a chapitre dudit lieu des maisons quMl avait fait bâtir et de la terre qu'ail « avait achetée des héritiers de Hugues Former , à charge de célébrer « chaque année un obit pour lui etpour Richard de Bouhon, leurs parents ce et amis ; parce que lesdites maisons seront habitées par un ou deux ce chanoines > qui en payeront par an 5 livres tournois à commencer au <x jour dudit anniversaire , dont les chanoines assistants auront la moitié a et les clercs du bas chœur 3o sous..... Fhôpital 10 sous et la léproserie <c 10 sous. Mais pendant la vie du donateur , il ne leur en donnera par 4c an , au synode de Pâques , que 1 2 sous ; parce qu'ail sera quitte de la « livre de poivre qu^illeur payait» ( répertoire du chartrier).
En I2i5t Philippe, roi de France, accorde à Hugues de Morville et à ses successeurs , par des lettres-patentes , le patronage de la paroisse de Soûle.
En 12 16, le même ëvèque confirme une donation faite au chapitre par Richard Héron..... à charge de célébrer un anniversaire pour le repos de son âme ( extrait des cartulaires ).
En 12 17 • Hugues ratifie la donation de la dîme de la prévôté de
(l)De oonupiini fratruoi n^slroruia MMilload eonmanem iôUw noitm ntfieesli niiliUtem....;
liospiUte qooddam ad siucepUonem paupenim et peregrinoram de commanlbis GhrtsU theMoiii
apttd Constanliafi conHraximiM. Gallla ChristlaDa , etc.
(S) a Les religiein cédéfeat «o cqré dans le même temps tontes les dltmes de œtle paroisie , à charge « de leur domier tous les tus , le Jour de la cbaadeleur , 12 marcs de dre, ce qui ftit confirmé par le a même prélat. •
Trigan.aiouie qoe cette charte se Yorait encore de son temps dans les iichifes de Bamhye.
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St«-Lo , faite par Algare , lors de la fondation de Tabbaye de la même ville/
En 1221 « les chanoines prébendes de la cathédrale donnèrent aux religieux de Thôtel-Dieu Téglise St-Pierre de Coutances , les verdages et toutes les menues dixmes qui leur appartenaient. Cette même année , Richard de Croillier , capitaine, donna au prélat le patronage- de Monthuchon , et les trois enfants du bienfaiteur, aussi du nom de Richard, confirmèrent cette donation (charte de Hugues de M or ville).
Nous trouvons à la même date la confirmation par Hugues d^un accord fait entre les chanoines réguliers de Str Lo de Rouen et les religieux de Jumièges , pour une chapelle bâtie en 1 21S par ces derniers à la place d'aune ancienne porte de la ville appelée la poterne. Et encore en 1221 cession est faite au chapitre de Coutances de la moitié du patronage de
Téglise de St.*Cyr de Laulne , parce que le bienfaiteur aura part aux
prières de Téglise cathédrale. « La même année , une portion de terrain « fut donnée pour le luminaire de la cathédrale » ( ibid)*
a En 1222 , Lucie de Rosel , veuve de Hugues de la Haye, écuyer ,
<c fait aussi donation a la cathédrale, pour le salut de son âme de
« cinq quartiers de froment , pour en être distribué les deux tiers aux a chanoines et aux clercs du chœur , qui auront assisté a Tanniversaire
« qui aura été fait dans ladite église, et Tautre tiers sera employé
« a Villumination du grand autel n ( répertoire )»
La même année , Huguesde Morville fonde lui-même un service pour être fait mémoire , en Téglise cathédrale , de son père , de sa mère , de Rodolphe, cardinal, son frère (i^'^cartulaire). <c II fait aussi la même ce année un règlement , agréé par le chapitre , avec Tabbé et les reli- <c gieux de Lessay..... afin d^'entreteuir Tunion et la fraternité entre le a chapitre de Coutances et lesdits abbés et religieux de Lessay , il a été <( convenu que ledit abbé et ses successeurs seront associés à Téglise ce cathédrale au nombre des chanoines, et qu^ils percevront comme « eux , en assistant à Toffice canonial , les fruits accoutumés ; qu^ils « auront droit de séance au chœur et voix délibérative au chapitre dan» « toutes les affaires qui ne concerneront point les élections n (répertoire). — Nous trouvons encore à la même date , la donation faite à la cathédrale par Jean Desbarres , le jeune , pour aider à fournir un cierge ardent le jour et la nuit devant le grand autel.
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La même année , Gnîllaume Desbarres fonde aussi un cierge pour la même destination , cereum qui arderet in perpetuum die ac nocte in Ecclesiâ ejusdemB. f^irgtnis Constantiensis , eoram magistro aliari {cartulaire, p. i^S)»
En 12:23 , donation est faite au chapitre par Geffroy du Mesnildo , écuyer...... pour Tentretien d^ine lampe devant le grand autel de la
<>athédrale (extrait d^un cartulaire).
Ces dernières fondations prouvent si évidemment par leur nature ce que tant d^autres de la même époque indiquent par leur ensemble et leur but , que la cathédrale fut constamment et paisiblement livrée au culte sous Hugues de Morville, que je pourrais passer' sous silence les autres actes qui nous séparent de i ^35 , époque d^un accord digne de toute attention , entre le prélat et son chapitre.
Je citerai néanmoins encore quelques actes : en 1234 1 Louis ^ roi de France , donne , par Lettres-patentes , à noire cathédrale le patronage de Téglise de Belval ; parce que lesdits sieurs doyen et chanoines célébreront un anniversaire pour Philippe, son père, et un pour lui après son décès.
La même année , 1224 1 Hugues fait un accord avec Pabbé de St.-Lo et les lépreux de cette ville au sujet d^une pièce de terre 3ise à Agneaux et réclamée par les lépreux;
En 1227, Hugues donne encore, du consentement du chapitre, les
deux tiers des blés de la paroisse de Canisy pour être célébré a la
cathédrale un service solennel le jour de St..*Ruffin ( ibid)^
En 1228 , le prélat donne cette charte mentionnée dans les mémoires de notre Société , publiés en i834« page 283. Je ferai observer que le sceau et le contre-sceau de cette pièce , reproduits dans Tatlas qui accompagne ces mémoires , nous offrent la belle ogive.. La planche XI*. où nous trouvons ces spécimen , nous présente plusieurs autres sceaux d^évêques de notre province , qui sont du même temps , du même genre, et qui ont sans doute été adoptés dès le commencement des pontificats respectifs. Je ne sais si on trouverait dans d^autres provinces tant de sceaux de la même époque dans le style ogival. Ce serait un fait important a constater.
« En 1 23 1 , confirmation fut accordée , par notre évêque , de la Iran-
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ce saction sur procès entre Tabbé et le couvent de Cherbourg, d^une part, « et Thomas Morel , chanoine de Coutances , d'^autre part ; par laquelle a il est statué que lesdits religieux jouiront de la chapelle en litige , en a payant audit Thomas Morel et à ses successeurs la somme de dix sous ce (ibidem) (i). »
Il 7 eut aussi en 1 233 , un accord entre Hugues et les moines de Cerisy , concernant la dixme des Essarts du bois du Rabbé. Il était lui-même le Juge (2). (Trigan : Vie des Evéques de Coutances).
Nous trouvons en octobre i ^35 , une donation faile pour Tërection et service delà chapelle de la Mare, par Guillaume de la Mare, de <c 18 <i quartiers de froment , parce que un prêtre j fera le service ; lequel <( percevra toutes les offrandes qui 7 seront faites , excepté aux jours et « fêtes de Noël..... et promettra par serment ledit chapelain, obéissance « et fidélité a MM. du chapitre de Coutances ; et qu'ail n^administrera ce point les sacrements aux paroissiens de St.-Nicolas et d^autres paroisses « aux jours des dimanches et fêtes (Ibid..) »
Nous arrivons enfin à Taccord entre Hugues et son Chapitre. Cette pièce remarquable , que je vais citer diaprés Gallia Christiana , est de i235. Elle suppose aussi qu^il n^est question à cette époque ni de chute ni de reconstruction de notre basilique,
Omnibus Christi fidelibus ad quos prœsens scriptum pervenerit, Hugo, Dei gratià, Constantiensis Ecclesiœ minister humilis, œteraam in Domino salutem.
Noverit Universitas vestra quod nos , qui , ad honorem Dei et beatœ Matiœ semper virginis , dinnum officium in nostrâ Constantiensi Ecclesiâ cupimus prapensiiis augmentare, et pensatà ejusdem Ecclesîae utilitate et necessitate » dedimus et concessimus eidem Ecclesiœ Constantiensi omncs décimas novalium , quœ sunt vel futurae sunt in quâcunque
(1) • En laSS, dit M. Trigan , iMnterdlt était sur toute la ville de Rouen. L'église de St. -Lo étant
« du diocèse de Coutances n*y avait point de part Les bourgeois abusant décela;.... Hugues de
€ Horville, pour arrêter les suites de ce désordre , consentit par un acte qui se conserve encore dans les « archives de Rouen , que les églises et les ecclésiastiques dépendant de sa Juridiction fAssent soumis à « la sentence d'interdit , et déclara qu'il s'y serait soumis iui-roéme , s'il eût été dans cette ville. »
(S) Cette dernière circonstance qui décèle une grande confiance dans l'équité des supérieurs ecclésias* tiques, prouve que l'anlbenticité de la sentence arbitrale conoemant la paroisse SL-Nlcolas et dont Je vais bientôt parler , ne peut être suspectée uniquement parce que les arbitrra étalent pris dans le chapitre, qui se trouvait ainsi Juge et partie.
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parte Diœcesis nostrœ , extra metas cujaslibet parochiœ, ad opus communia Constantiensis , in usus cofumicarum ibidem desersnentium corwertendos ; et insuper dedimus eidem communiœ quidquid percipiebamtis in oblationibus in majari altari ejusdem Ecclesiœ. Débet autem capitulum nostram de bonis communibus dictœ Ecclesiœ onera quœdam , quœ ad nos et successores nostros pertinebant , in dicta Ecclesià sustinere ; yidelicet , in luminari de cerâ eidem Eccleêiœ proçidere , incensum minislrare , ctistodibus Ecclesiœ salarium consîituere; ità tamen quàd illud quod dictis custodibus antiquitiis prœstabamus adhuc nos et successores nostri prœstabimus in futurum. Item tenetur in futurum capitulum praedictum ad minutas reparationes circa campanas , videlicet , chardis et eoriis et uncturis , in flagellis et baltUdis renovandis ; item mundare Ecclesiam , facere pannes lineos lavari, et eosdem et sericos ressuere , classes et seras omnes Ecclesiœ facere et catenas thuribulorum reficere , vinum ad missas invenire , natas emere , libras religare , et rotules qui deferuntur per cathédrales ecclesias pro cemmemoratiene abbaium defunctorum et hujusmodi persenarum faciendà , pagare.
Hâec autem acta sunt in capitulo nostro generali, dicto capitulo consentiente , et sigiilum suum cum sigillo nostro huic scripto apponente , in crastino Âssumptionis B« Mariae, ann. Dom. ia35«
Je le répète , cette convention toute entière suppose des esprits qui ne sont occupés que de donner plus de pompe aux cérémonies religieuses et de régler les dépenses de détail et les menues réparations. Il n^y avait du reste encore que 1^2 ans que Geoffroy de Montbray était mort; et il avait, comme nous Pavons vu , fait réparer « avant de mourir , les dégâts causés par la foudre à sa cathédrale , objet de ses affections.
En 1 236 , nous retrouvons Hugues de M orville faisant plusieurs donations considérables au chapitre; spécialement, de la 3*. gerbe de la dixme dé St. -Denis, à charge de quatre ebits par an pour son père , sa mère , Radulphe cardinal , Radulphe chanoine régulier , Eherde et Nicolas ses frères.
La même année , il fait encore concession à sa cathédrale de tout le revenu de Téglise de {jaune, « pour être employé à Tusage de la commune <€ de ladite église ; sauf la vie et Pentretien de celui qui devait desservir « ladite paroisse, (i*'. Cartulaire. ) s»
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En 1337 , Hagues donna au Chapitre la dixme de Besneville et la 3*. gerbe de la dixme de Hautterille. (Cartulaire. ) Le prélat souscrivit , la même année, une charte dont Toici un extrait : Uniyersis Christi fidelibus ad quos prsesens scriptum pervenerit , Hugo , Dei gratià , Constantiensis Ecclesiœ minister humilis , aeternam in Domino salutem.
Noyeritis quod nos « ad honorem Dei et Beatœ Mariœ semper vii^nis , diçinutn offlcium in nostrâ Constantiensi Ecclesiâ cupiens propensiùs augmentare , pensatà ejusdem Ecclesiœ utiiitate et necessitate , de duabus garbîs parochiae Sanctœ Maïf aretœ de bonà villa , quarum jus patronatûs ad nos spedabat, taliter ordinasse, videlicet quôd una illarum duarum garbarum cedat in u$us cujusdam capellaniœ in matrici Ecclesiâ Cons->
tiensi in perpetuum, pro sainte animœ meœ et antecessorum meorum
Et hoc guidera ordinamus de consensu capituli nostri. Datum ann. D. 1237. (Cartulaire B. , p. iSg.)
ti En 1236 , pour se débarrasser d'une charge que les évéques parte - « geaient avec les autres seigneurs , qui tenaient des fiefs du Roi , notre « évéque , par un acte qui se garde encore dans le trésor des Chartres du <( Roi , abandonna à Sa Majesté le fief et terre de Soûle , au moyen de ce quoi : immunis efficitur à senntio unius militis quem castris Régis « subministrare tenebatur. (Trigan.) (i) »
Ce fut cette année-là même que Hugues mourut, a II fut inhumé , dit a Trigan , dans sa cathédrale ( Juxta cathedram Episcopalem , comme (c Pattestent les auteurs qui avaient vu son tombeau ) y sous une figure « de bronze, avec cette épitaphe , belle pour son temps , car s^ils avaient H pu mieux dire , ils l'auraient certainement fait : » Qui jacet hic Hugo « lato pectore , Tullius ore ,
Muneribus Titus , prœsul honore fuit.
Quique sequens Marthœ studium , requiemque Mariœ ,
Quœ suasunt mundo reddidit « atque Deo. Prœvia quem rapuit lux festi Simonis, annos
Post bis sexcentos, octoque , terque decem. Det Dominus huic verè secum sine fine manere. Amen.
^t) Il me lemble qa*il n'y « aueane eontradlclion , comme Ta prétendu un auteur, antre ce qui est dit de la terre de Fovllle dans cet acte de Hugues , cité en entier par le père Dumoustier , et la bulle d'Eu* fiène in à réYéqoe Algare. Il suffit , pour s*en conyaincre, de rapprocher les deui teites.
Il est donc prouvé par la vie bien connue de cet évéque , par le genre d^œuvres pieuses auxquelles il s'^est livré pendant son épiscopat , par le nombre et la nature des fondations faites a sa cathédrale et même par ses actes personnels , enfin par le silence de tant de monuments historiques du même siècle et plus particulièrement par celui de son épitaphe (i) qui n^aurait pas tu son titre de réédificateur , que Hugues de Morville n^a certainement point fait rebâtir la basilique.
Ici vient immédiatement se placer une période très-courte , pendant laquelle onn^a pas même pu concevoir Tidée d^une entreprise aussi hardie; je veux parler de la vacance du siège épiscopal ; elle dura au moins depuis 1^38 jusqu'^en 12/^3 , comme nous le voyons par plusieurs chartes; la i'*. disait, sous la date de 1 2/^0 : Omnibus Christi fidelibus humile capitulum Constantiense salutem in Domino :
Noveritis vos , sede Constantiensis Ecclesiœ vacante , contulisse Thomae deHougà Diacono , ad praesentationem abbatis et conventus Gerasiensis , beneficium illud quod vacuum erat in Ecclesift S'^ Martini dicti veteris de Insulâ Gersei.
La même année , le Chapitre noouna à la cure de Sideville.
Il nommait encore , en 1 244) ^^^^ vacante^ à celle de St.-Martin d^Urville.
Dès 1241 avait eu lieu un acte du Chapitre qui confirme pleinement mon opinion sur la continuation de Fexercice du culte dans la cathédrale a cette époque. Je veux parler de la sentence arbitrale contre les habitants de la paroisse St.-Nicolas qui ne voulaient pas quitter la chapelle de la basilique dédiée à leur patron , et où ee faisait leur office paroissi9l % pour aller occuper une chapelle extérieure récemment reconstruite et destinée
(1) Sans rappeler le fait de la sépalture de plusieurs autres évéques dans la calhédrale, je ferai remarquer que le tombeau de Hugues s'^onte à celui d'Algare pour indiquer que Jean d'Essey a trouvé construits le chœur et ses dépendances essentielles.
Voici ce que nous dit de ce mausolée Arthur Duraoustier : Sepulturam habuit Hugo, juxta cathedram episcopalem Constantiensis Ecclesic cum eo epitaphio: Qui Jacet, etc.
En leUyM. de Morel dans Touvrage déjà cité s'exprime ainsi : a Vépiiaphe de Bagues de Monil/e « se voit encore dans le chœur de la cathédrale , oà son tombeau est élevé en bronze, »
Trigan et Toustain en parlent aussi.
Je dirai plus tard quand et oomment ee tombean et les antres qui étaient dans le chœur (tarent enlevés.
a Tusagc de ces paroissiens. Jean d^E$scy « qui devint un pca plus tard évoque , était un des arbitres.
Dictum capitulum et dicti parociani compromiserunt in nos Joannem d^Ëssey , Rogerium vel Rogilium dictum monachum archidiaconum , GuillelmumdeFIan, Nicolaum d^Âgon , canouicos Constantienses. Itaque quidquid nos quatuor bonà fide super parochiagio et transmutatione parochiœ praedictœ ordinaremus dictum capitulum et dicti parociani inviolabiliter observarent ; sub pœnà ducentarum marcharum argenti parti obsenranti arbitrium à parte recedente ab arbitrio vel arbitrium non observante solvendarum.
Nos autem auditis voluntatibus utriusque partis et rationibus , prout meliùs potuimus , habito bonorum virorum consilio , Deum in casu prsesenti habentes prae oculis» ordinando dicimus ut dicti parœciani ad Ecclesiam Sancti Nicolai de novo constructam , sitam prope capellam Sancti Flocelli , cum omnibus juribus , libertatibus et consuetudinibus quas habent , transeant ; percepturi ibi Ecclcsiastica Sacramenta , ut veri parseciani ejusdem Ecclesise.
Âctum ann. Dom. ii4i : die sabbati post translationem Sancti Benedicti, in Ecclesiâ Constantiensi (i).
(1) Il y a eu d'interminables procès sur Tes droits respectifs entre les chanoines et les curés de St.- Nicolas, qui n'ont jamais cessé , jusqu'en 1793, d*étre, h la cathédrale , titulaires de la chapelle du même nom et de siéger au chœur. On ferait un volume entier de ces discossions. Il est soutenu dans un ancien mémoire du Chapitre que les déTeloppements des droits , libertés «/ coutumes des paroissiens de St.-Nicolas formant un long postscriptum de i'acle principal , et donnés par i'ahbé de Billy comme peu authentiques, ne sont qu'une explication de l'acte primitif, que Je viens de copier sur un très-anden manuscrit, qui le donne en effet sans commentaire. Mais i'acte même a toi^ours été regardé par les deui parties comme formant autorité.
« Après ladite translation des paroissiens de St.-Nicofa8, disent ces anciens mémoires, qui semblent « se rapporter à l'éplscopat de Glande Auvry » la nouvelle église de St^leolas étant tombée en ruine et a décadence , par le laps du temps et la négligence des paroissiens , le curé, auteur dudit eartnlaire ( où « est la glose), présenta requête à l'ofiBcial de i'évêque en 1411 et aui prêtres du Chapitre y appelés , € pour C( ramettre des personnes à cueillir les aumônes des fidèles pour réédifier ladite église.
« Par i'acte rapporté dans ce cartulaire, ledit curé et un bourgeois sont commis pour recueillir iesdites « aumônes et les employer par l'avis du Chapitre , cul In spiritnalibns snbeaw videtur dicta Eoclesia et « curatus seu capellanus. (Le cartulaire dont il vient d'être parlé, contenant 69 fenillets en parchemin , « rédigé en latin et en Arançais , l'an 1411 , égaré en 1791 , a été enfin remis à N. ie curé de St. -Nicolas « en 1S29. )
« Cette chapelle , dit M. Démons , dan» ses Recherches sur Conlances , Ait extrêmement endommagée « par les protestans, iorsqu'en 1568 ils pillèrent la Tille épiscopale. On la répara pour la seoende fois « dés la même année, mais sans y rien changer. Après la fin des guerres civiles, le nombre des paroissiens
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Cest en i ^46 que le nouvel évèque , Gilles de Caen (i) , donne le premier signe de vie comme ëvéque de Coutances. Il n'est pas nécessaire de nous arrêter à son épiscopat, auquel le Livre noir ne donne que trois ans de durée. Ce prélat nous a «eulement laissé quelques signatures des années ia43, ia46 et 1248; puis un état des revenus de l'Hôtel-Dieu, organisé par Hugues de Morville.
On dirait d'ailleurs que les fondateurs de l'époque se seraient entendus pour nous apprendre que la basilique ne cessa pas d'être livrée au culte depuis l'inhumation de Hugues de Morville au pied du Irène pontifical jusqu'à l'épiscopat de Jean d'Essey; et que ce dernier évêque ne trouva pas le chœur en ruine , comme le suppose M. G«rliy, qui M en attribue la reconstruction.
En 1 340 , Thomas de la Hougue fait un don à la cathédrale pour Ventretien d'un cierge pendant la mes&e du grand autel (Ertrait des chartes ).
En I a44^ Radulphe Bizd fait donation d'un boisseau de froment pour é(re employé à Venlretien de l'huile de Iç lampe de h diapelle <le la Vierge^ (Ibid.)
En 1348 , Michel Bumel consacre la valeur de dnq boisseaux de froment à Ventretiev d'un cierge perpétuel dans l'église cathédrale pendant
M «éUDt augmenté eoiifldérabt«ineot. on ragrandit en , aJouUnt an chanr et les dem chapelles aol M foraient la eroMe; on exhauua aotsi l'ancien bâtiment. aBn qu'il put wrrirde nef et «'accorder arec . le nouveau ; ««moyen de quoi on fit d'une simple chapelle une égli». complète. One délibération du « Chapitre de l«>7 , portant qu'on rltreniit i aes dépens une de. croisée. . pronre qu'on commença »
« travailler dé. la iîn do XyI^ riécle. Le *h«ur ne fat aehe^ néanmoln. qu'en 16»! L^dirSien
: p'rîi;:'! "■'"' '"•" * ""'""'' '" ^'" ""'* '^'" '^'•"•' '■•'«-' <"••- î ^ti j;, :
(t) « LenomdeCaen, dit Trigan. éUlt «lui de « fiinitHe. Il avaH dan. «ne de. première, dtenllé, M du Chapitre un Mre nommé Henrj de Caen. première. aignilA.
. Trtsrsouvent les copistes se sont trompé, en écrivant le. nom. seulement marqué, par une leHre « initiale; comme an cette occasion où G . pour signifier GHIes , peut signifier GuilUume Aussi M Ro M bert , dans sa Gaule chrétienne, l'a-t-il pris pour ce Guillaume conlelier dont il est parlé dan. la bi X bifothéque des Pères et qui aurait été obligé de se rétracter de ce qu'il avait avancé dans nn sermon « de St. Jean-Baptlsle. Mais cela ne w jieut ; car ce fiiit est arrivé en MM, on mo selon d'autres co « pistes. Je crois qu'il doit être .queslion d'£uslache , le cordclier , évéque d« Coutances vers la fin <lu . même siècle, et que le copiste a pris un G pour un E et a changé le chIflVe, ce qui arrivaU souwnt € dans ces temps. Ce* ainsi que .'est trompé celui qui , en copiant la charte de Hambye a mb Gilles A OU plutét Egidius, dans un acte rail«n IMi, ipoque oùaiégeatt Eostaehe , dont on n'a^t sans donil « mis dans l'original que l'inittale E. ( Yle inédite des éréques de CouUnce. ) .
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les messes qui se disent journellement devant la Vierge. (Extrait der cartulaires. )
Enfin en la^Q , la yeave de Gautier Langlois fait anssi des dons pour un service anniversaire , et pour t acquisition d'un cierge pour la messe de la Vierge et de St.^Nicolas. (Ibid.)
Passons à Pépiscopat si intéressant de Jean d^Essey.-
CHAPITRE XL
A Gilles de Caen succéda Jean d^Essey. Le père Dumoustier cite , diaprés Toriginal déposé de son temps au trésor des chartes royales , la lettre que le Chapitre de Coutances adressa en laSi à la reine Blanche touchant Pélectionde ce prélat ; en' voici le commencement : Elcellentissimœ Dominse suœ Blanchœ, Dei gratià Hegînœ Francorum , devoti et fidèles ejus capitulumConstantiense salutem, se regni gubemacula servare féliciter et tueri.
Nuper in nostrà Ecclesià vifum providum et honestttm magistrum Johannem de Esseyo , archidiaconum , Regni fidelem , honoris regii et augmenti prœcipuum zelatorem , in^ episcopum elègimus^ etc.
Ce qui rend important d^examiner scrupuleusement si , comme le prétend M. Gally, nous devons attribuer les principales et plus belles parties de notre cathédrale à cet évèque ,> spécialement le chœur , c^est que , diaprés des circonstances particulières déjà signalées et qui seront développées dans là suite de ce mémoire , Tépiscopat de Jean d'^Essey remplit précisément la période où il semblerait uniquement possible de placer ces immenses travaux.
Nous avons vu précédemment par quels motifs on ne pense pas , pourquoi même on ne saurait songer à les reporter plus haut , sans les faire remonter, conformément aux traditions locales, jusqu^au bon et célèbre Geoffroy de Montbray. On ne saurait, dW autre càté , les rapprocher davantage de notre époque. Pour nous en convaincre , sans entrer encore dans un grand détail de preuves , nous n'^avons qu^a jeter un coup-d'^œil sur la basilique; Bien que de la plus grande hardiesse et de la plus rare élégance , elle est d^une pureté de style, d'aune simplicité , disons , d^une sévérité telles , que sa construction placée a la fin du XIII%
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siècle ou dans le siècle suivant , époque ou Togive ne se déploie et ne s'^élauce plus qu^au sein d^un luxe toujours croissant d^oraements, ne serait pas un phénomène moins étonnant que sa contemporanéité avec tant d^églises normandes du XV. siècle et du commencement du XII*. , dont elle partage ou moins la simplicité et le grandiose (i).
Je ferai d^ailleurs bientôt voir que des chapelles accessoires , évidemment ajoutées et dont la date précise est du XIIP. siècle , prouveraient seules, parleur caractère spécial, conforme à Tarchitecture d^alors , Tantériorité évidente du principal monument. Tout en s'^harmonisant parfaitement dans leur ensemble avec le corps de Tédifice qu^elies complètent, elles sont dans leiir ornementation d^un genre tout différent ; il est plus fleuri et beaucoup moins pur.
L'^histoire locale va compléter bientôt ces données. Avant de parcourir avec une scrupuleuse et impartiale attention toutes les années du pontificat de Jean d'^Essey et de former encore notre opinion sur les faits, écoutons M. Gally ( Bulletin monumental, 4*** volume, n"". 3, p. log) : (( Rien ne nous indique , dit-il , dans quel état se trouvait la <c cathédrale bâtie par Geoffroy au temps de Jean d'^Essej. On ne sait pas ce si elle est restée intacte jusqu'^alors. Mais des inscriptions qu^il est ic encore possible de lire sur les murs , nous apprennent que quatre des « chapelles situées au nord de la neft furent dotées par ce dernier a éi^que lui-même, et cette dotation donne, je dirai presque la certi* c£ tude que c'est à lui qu'en est due la construction {o).
(c Nous avons aussi quelque raison de penser que c'est lui qui rebâtit a le chœur ou qui en acheta la restauration , parce qu'il est enterré au « milieu de cette partie de Téglise (3) ; et , sauf une seule exception , si <( moderne qu^elle ne peut être invoqpiée dans la question dont il s'^agit , 1^ il est le seul évéque qui ait été inhumé dans cet endroit. Or , Ton sait
(1) M. BoulUct, fnspecteur dfTUionnaîre des monumenls historiques du Pay-de-Ddme , disait dans la séance générale de Clermonl: le style ogival primitif ou rarchitectore de transition ^ a eo , comme on le sait, une courte duré*; en France; le gothique orné a succédé presque Immédiatement au style roman. Je ne connais que quelques eiemplcs de ce genre d'architecture : à Glermont , Téglise du couvent des Saintes-Mariés, jadis des Jacobins, construite en i820 , etc. ( Bnlletla monumental , 4*. toI., n*. s » année 1838. )
(i) Je ne puis voir la conclusion contenue dans les prémisses.
(3) Ce fllt est entièrement inexact , comme Je Tal déjà dit.
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« qu^autrefois c^était là une distinction rënumëratoire , que Ton décera nait au fondateur. Nous avons donc entre les mains des renseignements m qui démontrent que des changements considérables eurent lieu dans a la seconde moitié du XIII% siècle, n
Comme il est aisé de le voir : Principe contestable et fait inexact conduisant d^abord seulement à des probabilités ; la certitude sortant immédiatement du doute : Voila le résumé du raisonnement qu^on oppose a nos conTÎctions fondées sur des traditions imposantes !
Je laisse au lecteur à juger si Texamen que nous arons fait du monument, les mémoires contemporains a la main, et si les autres documents historiques déjà explorés, laissent lieu au moindre doute sur iâ question de savoir si , comme Tinonue M. Gally , Jean d^Ëssey fut obligé de réédifier une grande partie de la cathédrale , spécialement le chœur tout entier , parce qu^il ne serait monté sur le trâne pontifical qu^au milieu d'^un monceau de décombres. Il ne faudrait , pour dissiper tous les nuages , que ces fondations de lampes et de cierges qui devaient perpétuellement brûler devant le grand autel ou devant rimage de Notre-Dame. Mais commençons par des faits plus importants qui confirmeront de plus en phis la vérité de Topinion que j^ai avancée.
Pour que Jean d^Essej ait accompli en 33 ou en ^4 années des travaux semblables à ceux qu^on lui attribue , il faut supposer que, dès son avènement au pontificat, il trouva en ruine la plus belle et la plus considérable partie de la cathédrale , qu^il se hâta de mettre la main à TœuTre, et que ses travaux continus ne cessèrent qu^avec son existence. Or , voyons ce que nous disent les titres nombreux et autiientiques du temps.
Dès Tannée qui précéda Tékction de Jean d^Essey , Odon ou Eudes Rigaud, archevêque de Rouen , avait, comme métropolitain, visité une très-grande partie du diocèse de Cmitances. La seule idée de cette tournée pastorale, et la manière dont elle s^exécuta, suffiraient pour nous faire comprendre , comme nous le savons d^ailleurs , qu^il n^y avait point alors chez nous de ces bouleversements capables d^expliquer une nouvelle destruction des églises de Coutances. Nous pouvons d^aîUeurs nous en convaincre par la lecture des procès-verbaux de la visite de cette province , publiés dernièrement, pour la première fois, par M. deCaumont. Tout y est consigné jour par jour. Mais, peut-être cependant le zélé et infati-
gable archevêque ya-t-il employer une page de ses tablettes a gémir sur Télat déplorable où il a trouvé notre cathédrale. Au contraire , il nous représente les chanoines faisant roffice dans le chœur de cette même église, d^où , peu de temps auparavant , Jean d'^Essey, alors archidiacre, avait contribué, comme nous Tavons vu, à éloigner le service paroissial de St. -Nicolas. Laissons parler Eudes Rigaud : XVni. Kalend. septembris Constantiis (année i:i5o).
a XYII. Kalend. septembris, ibidem cum expenm capituli et visitavi- « mus capitulum ; invenimus quod ibi sunt viginti sex canonici et septem « personœ : videlicet , quatuor archidiaconi , cantor , magister scolarum <c et thesaurarius. Scolasticus , cantor , thesaurarius debent perpetuam <c residenciam ; non habent Harrencias (Méreaux) , nec déficientes in <x officio puniuntur : omnes canonici , licèt non sintsubdiaconi, sedent « in altis siallis , exeunt de charo passim , et sine licentiâ , et dite Uh c< quuntur de choro in chorum ; non visitant thesaurum. Ordinavimus c( quôd illud visitent de anno in unum. Non servantur munda oma- « menta Ecclesiœ »
En faudrait-il davantage pour, établir que la cathédrale continuait a cette époque d^être livrée au culte ? Aussi Jean d^Essey , dès son avènement à Tépiscopat , ne s^occupe-t-il que de donner plus de pompe aux offices qui s^y célèbrent , en augmentant les revenus de cette église. Voici textuellement une partie de sa charte : Universis Christi fidelibus ad quos pr^esens scriptum pervenerit, Johannes permissione divinà Constantiensis Ecclesiœ Minister humilis œtemam in Domino salutem.
Noverit Universitas vestra quod nos dftVmtim cultum in Ecclesiâ Constantiensi cupientes propensiiis augmentare, pensatà utilitate et necessitate ejusdem Ecclesiae , dedimus eidem Ecclesiae et concessimus ad opus Gommuniae ea quœ propriis infrà duximus annotanda vocabulis : videlicet Ecclesiam de Clitorps ; in ecclesiâ de Rosel quintam garbam ; in ecclesiâ d^Esquetot medietatem ; in ecclesiâ de Bonà-Yillâ tertiam garbam ; in ecclesiâ de Longuevillâ duas garbas ; in ecclesiâ de Yandelayâ duas garbas ; in ec.clesiâ de Nicorps medietatem cum jure patronatûs. . • • in ecclesiâ de Besnevillâ duas garbas ; in ecclesiâ S'\ Ebremundi de bono
fossato tertiam garbam hœc omnia supradicta dedimus Ecclesiœ
nostrœ Constantiensi in usus et proprietatem canonicorum ibidem Deo setvientiumé Datum Constantiis anno i:25i . mense Martis.
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Dès laSo, M* Hervieu, chanoine de Coutances^ avait donné au Chapitre < une maison , sise rue aux Bouchers , pour avoir un anniversaire.
Eudes de Pont « écuyer , avait ratifié la donation faite à MM. du Chapitre par feu son père (Répert. du chartrier) ; et à la fin dé Tannée 1 253, cette donation fut confirmée par Jean d^Essey : Universis haec visuris , J. permissione divine , etc.
Noveritis nos inspexisse et legisse cartam seu instrumentum quoddam sigiUo Odonis de Ponte, militis quondam defuncti sigillatum sub hâc forma :
Universis Christi fidelibus ad cjuos prsesens scriptum pervenerit , Odo de Ponte miles sahitem in Domino ; noveritis me ratamhabere donatio-
nem patris mei canonicis Constantiensibus ego ipse dedi pro
salute meà et pàtris et antecessorum meorum quorum sex bussi
cedere debent in opus fabricse Ecclesiœ Constantiensis ; sex aliœ in usus canonicorum , in die obitûs patris mei : ut etiam eâdem die solemniter campanœ pulsentur. (Cartulaire^ p. 280). Nous verrons bientôt que la construction des 12 chapelles qui accompagnent les nefs nVtait pas terminée et qu^au moins celles du sud h^entraient pas dans le premier plan.
La même année 1253 , et i255 « Clément de Rouen» vicaire du grand autel» fait deux acquisitions^ qu^il donne en 1261 » pour avoir un anniversaire en Téglise cathédrale et pour Taugmentation du luminaire de ladite église. (Répert. du chartrier).
En 1253 et 1254, Jourdan Duhommet et Lucas Pesnel fondent des obits. (Ibid.)
En 1257 » donation est faite à la cathédrale de Coutances par « Guila laume Desbarres, le jeune ^ écuyer» pour fournir un cierge de huit « livres , monnaie courante » qui brûlera perpétuelkment dans ladite « église. » (Cartulaire et Répertoire du chartrier.)
Nous trouvons encore » la même année., la charte suivante : (p. 46 du cartulcdre) Sciant omnes et futuri quôd ego Radulphus de Haià. . . • ven- <Udi et concessi et omnino dimisi capitulo Constantieiisi ad aliquas missas venerabilis patris Johannis Dei gratiâ episcopi Constantiensis » post decessum ipsius» iu eâdem ecclesià solemniter cèlebrandas....« Suit un long détail des revenus résultant de cette acquisition dans les paroisses de Tourlavillct Mespil-Auval , Cherbourg et Digoville.
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Dësire-t-on de nouvelles preuves que Toffice était régulièrement célébré
dans la cathédrale a cette époque, spécialement dans le chœur f En Toici
une assez curieuse. Je vais faire ma citation diaprés une copie mterU-
néaire faite en 1727. Le mémoire des chanoines qui fournit ce document «
est peu postérieur a Tévéque Philippe de Mont- Jeu , mort en 1489 : il a
pour but d'^établir contre Pévéque certains droits du Chapitre fondés sur les
usages : a Iceuz chanoines veulent montrer et enseigner par livres et en-
« seignemens bien anciens que en Pan mil deux cent cinquante sept
« advint , que maître Hervé Pasté et M. Clément Lebreton firent une
« vicairerie, pour Fâme de Don Hugue et la donnèrent à Jehan de la
<x Place ; et Font présenté à Pévéque , qui lors était nommé Jehan de Say
« qui le reçut et le saisit du côtédextre , si comme F en entre au chceur ,
<c au desceu du chantre nommé Thomas Danet. Lequel , quand il le
€< sceut , alla à Févéque et lui dit ; Sir évèque « vous m'^avez fait tort.
a Alors dit Tévèque , de quoi vous ai-je fait tort, !%re chantre P Si répondit
a le chantre , de ce que avés mis Don Jehan de la Place au chœur sans
« mon oclroy. Dist ce Tévéque : je m^enquererai si c'est votre droiture.
« Dist le chanlre : Sire « bien me plaist. La chose fut tantàt enquise par
« bonnes gents et fut reconnu et bien prouvé certainement que c'était le
a droit du chantre. Et lors dist Tévèque : Sire chantre , je vous rends votre
a dignité. Dist le chantre : Sire , grand mercy. Je le mestrai hors du
« chœur. Lors dist Févéque , Sire chantre , vous me ferez honte et vi-
« lennie : mais je le manderay devant moi et le vous livreray par le
« poing. Si ce fît et le chantre le prist et le mit en la senestre place du
<c chœur. Ce virent ceux qui furent en chceur présents : si comme Tarchi-
« diacre Desmarres , etc. , et y sont nommés plus de quarante témoins en
« ladite charte ou écriture (i). »
(1) Voici UQ aatr« passage du même Mémoire : c Item au temps de Monsieur de Phiiebert deMonQoîe a ad? lot, que icelai S^ Evéqae vlat en son habit pontifical et en la cliaire. Commencha yespres et dist : M Deos in adjutorium; et le cliantre adverty que le dit S', n'arait pas fait sa barbe le dit Jour et qu'il étoit « fête double , deflfendit à tout le chœur qu'ils ne répondissent : ce qu'ils firent. Lors partit le chantre « et Yint au dit S', en sa chaire , émerveillé pourquoi le d. chantre aurait cessé de chanter. Si* lui dist t « Sir, s'il TOUS platt, tous garderez les louables coutumes de cette église : entre les quelles chacun du « chœur doit en ce Jour être ras. Et lors le d. sieur en obéissant au chantre alla derrière le grand autel (il y ayait là une sorte de sacristie ; une délibération capitulalre de 1606 le suppose) , c fil faire sa barbe , a et icelle fiiite revint recommencer Deus in adjutorium : et est chose notoire et encore connue aux gens « anciens et qui encore Tirent. »
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En 1 258 , Louis IX accorda des lettres-patentes confirmant Tëglise de Coutances dans la possession des biens justement acquis depuis 80 ans ( cartulaire , p. i86)*
Je termine les dix premières années de Pëpiscopat de Jean d'^Essey par des renseignements précieux qui corroboreraient, s^il était néces^ saire , les preuves précédentes. Ils me sont fournis par un fragment d^ordo , propre à notre cathédrale , que j^ai sauvé et tiré de Toubli , ef dont MM. Pitton-Desprez et Lecanu, auxquels je Tavais communiqué , ont déjà occupé le public. Ce manuscrit nVst point , comme on a semblé le croire , du temps même de Jean d^ssey. Il est du même genre dVcriture que le fragment de copie du livre noir de M. Pitton, et ressemble aussi beaucoup à un spécimen de i4o4 donné par M. de Wailly, page :ti\ de ses Elément» de paléographie, n^.^ i. Il est fait d^ailleurs mention dans cet ordo de faits postérieurs à Jean d'^Essey ; par exemple , de Tautel St^-Louis. Ce manuscrit indique même qu^il y en avait déjà deux dans la cathédrale (i) ; or, le plus ancien de ces autels ne pouvait exister du temps de Jean d^Essey, le culte de St.-Louis n^étant pas encore établi , même de fait, et le second est dû à la fondation de Févêque Robert d^Harcourt , comme j'^aurai bientôt occasion de le dire.
Quoi qu^il en soit, c^est une copie évidente de Pordo de Jean d^Essey , revu et augmenté. L^original datait vraisemblablement de i a6o , car des notes historiques qui se trouvent à la fin de cet ordo ou bref perpétuel et qui ne sont nullement tronquées , n^cmbrassent que les années 1 257 ^ 1258 et 1259. Elles donnent les événements mémorables arrivés dans ce laps de temps. M. de Gerville , auquel je les avais aussi communiquées , les a trouvées assez intéressantes pour les copier. Or, il n^y est nullement question de chute ni de reconstruction de notre basilique , ce qu^on n^eût certes pas omis dans une telle nomenclature. On lit entre autres choses dans ce manuscrit : Ânno isto 1^58 in œstate non fuit aestus. Tempus messium et vindemiarum fuit valdè pluviosum et frigidum...«. anno sequenti mense aprili fuit mortalitas maxima Parisiis et moriebantur
(1) fiât de SanctoI^ndoTfoo cnm proceasione ad alUre ipsias in eircatd. C'est la chapelle
da roDd-point, dite de S«.-Loais-1e-Vieai, à cause de l'aatel dédié an même saint par Robert dUarconrt eo 1303. Le même ordo parle de processions à d^auties chapellet du rond-point, et fl n'y a que pour oèlle-ci qu'il ijoute in eircatd.
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homines quasi subito anno eodem (i^Sq) arripuititer adcuiiamBo-
manam Honoratus Yicarius altaris Beatœ Mariae Constantiensis pro canonisatione Beati Thoma' de Bnenllâ , de mandato Demini J. de Esseio Constantieiisis Episcopi (i). (Birrlle est une petite paroisse du diocèse de Coutances, où le bieidieureux Thomas est encore en grande vénérafion), Anno Domini 1267, niense «eptembris, baec sunt statuta concilii celébrati apud Pontem-AudomarL Placuit sancto concilio ; etc.
Une fondation de 1260 vient encore corroborer Texifitence du chœur de la cathédrale à cette époque. Elle suffirait , placée ainsi vers le milieu de la durée de Pépiscopat de Jean d^Essej , pour dissiper tous les doutes. <( Pouvoir est donné au chapitre de Coutances « par M*. Jehan Paisnel ce arx^hidiacre , d^acquérir tout son fief dans la paroisse d^Orval , pour « acheter un cierge , qui sera allumé nuii et jour devant le grand autel a de la Vierge dans la. cathédrale. » ( Bépertoire du chartrien )
Gallia Christiana dit en parlant de notre Evèque : Composuit ann. 1262. inter Bobertum abbatem Hambeiœ et parochum de €antilupi^ et pro ecclesiâ de Brehal anno 1 263.«
Dans cette même année , nous avons le remarquable jugement des arbitres choisis par Jean d^Essej et son chapitre , diaprés le conseil d'^Eudes Bigaud, sur une multitude d^'articles controversés entre le prébt et les chanoines. En lisant cette pièce, insérée dan9 Gallia Christiana , on Toit des hommes .occupés de toute autre chose que de rebâtir TEgliae; et
(1) « L'esyeqae Joaam
« Sy en fl«t TinquisUtoB « De moura » de ooDYenatkNi«' « De TesUt de vie de TesUe M Qui osl esté en oe bon presire , « Des miraiïles et des bontés € Qui des témoins furent comptés;
« Avec eux avait un firére V-
4L Par le mandement du St. Père , « S*iert des Jardins frère Raal « Qui 0 Jehan et AsasA « En enqnirent 0 moult grant euie « En mettant tout en escriture; a Pour la chose ayer en memoirv « Et pour mander à T Apostolre.
( Extrait d'un poème Bas-Normand du XIII*. siécla s«r la B. H. Thonai : Bibliothèque d« Roi, n* lots : suppl. français. )
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même les reconstructions extraordinaires ne sont données que comme une chose purement éyentuelle. L^évéque y est condamné à payer une amende chaque fois quHlsera absent de sa cathédrale , a Noël y a Pâques-, a la Pentecôte , a TAssomption* et a la St.-Lo;
Beaucoup plus loin , la même sentence porte : Item ordinando pronuiyciamus quod Episcopus Constantiensis fabricam ecclesiœ Constantiensis et bona fàbricae dictœ , prout consuoTit, custodiat. Si tamen grande opus imminent in dicta ecdesià faciendum , Episcopus illud faciat aut fieri facial^ requisitO'Consilio capitulivelmajoris partis prœsentium* in ecclesià supradictà...* Pro bono pacis, continuent les arbitres , per ordinationem nostram taliter definiyimus, ut per interdictum seu cessationem à solemnitaîe divinorum officiorum consuetâ in ecclesiâ Cathedrali^ interpositâ vel factâ per capitulum seu canonicos Constantienses anno Dù^ mini 1 1261 , ab octo diehus ante Nàtisntatem Domini, vel circa , usque post Purificatianem B. M. Virginis , nihiljuris circa proprietatem vel possessionem dictis capitulo- ye\ canonicis' acquiratùr , nec Ëpiscopo
Constàntiensi vel ejus successoribusaliquod pr^ejudicium generetur
super inhibitione factâ per dictum capitulum Tel dictes canonicos , ut dicitùr, clericis et vicariis Ecclfesi^ Constantiensis , ne ipsi ëpiscopo celebranti in majori altari dictœ Ecclesiœ Cpnstantiensis assistèrent , vel ipsum celehrando veT Ugendo in celebraiionem juçarent , etc.
Tout dans cette pièce «^ de la plus grande authenticité , suppose évidemment que Toffice solennel et pontifical était célébré à cette époque dans la basilique , loin qn^elle (ût un monceau de ruines.
Aussi , voici en quels termes le roi saint Louis s^exprimait en 126$ : Ludovicus Déi gracia Francise" Rex : Notum fàcimus universi&tàm prœsentibus quàm futuris^, quod cùm dilecti nostri capitulum Constantiense faciant seu célèbrent atinis singulissolemniter in Ecclesiâ Constàntiensi anniversarium inclytse recordationis Régis Philippi, avi nostri , necnon Régis Ludovic! , genitricis nostri ; ae reginœ* Blancha^' genitricis nostrac, sicut intelleximus ab eisdem , nos eis concessimus ut in terra nostrâ possint acquirere bono modo; . •• • Dicti vero canonici nobis gratias agentes ex liberalitate prœdictâ concesserunt nobis liberaliter , quod post obitum nostrum in ecclesiâ suâ nostrum anniversarium annis singulis solemniter célèbrent. •
Actam «pud S. Laodum ann. D. i a64«
En I !i66 , rinfatigftble raétropolilaia » Eudes RigMd , revîeal faire sa visite à Coutances. Je dois la cemmunication du procès-Terbal de cette seconde tournée pastorale à M. de Caumoot .: la bibliothèque en possède Toriginal , comme de Tacte semblable déjà cité. IIL Kalend. septembris procurati sumus apud Coaslantias ab Episcopo.
II. Kalend. septembris , à nobis per Dei gratiam proposito veri>o cjus in capitulo Gonstantiensi » ipsum capitulum visitayimus : inyeaimus enim quéd coUoquebantur in cboro de slallo in stallum , eliam de tertio in tertium (voilà bicia le chœur avec ses stalles)..... Ipsâ die procurati fuimus à capitulo io Manerio èpiscopali. ....
En 1 267 , un des ardiidiacres acheU le manoir de Glatigaj à YretQL Jean d'Essey confirma cet acquêt
En I TÔQ , Thomas d^Essey « chanoine de la cathédrale et frère du wélat , achète de Pierre Laroche un boisseau de froment, etc. , pour la chapelle St. Romphaire 1 la première du cAté du nord, au bas de Téglisc: elle fait suite au» quatre qui furent dotées quelques années plus tard par Jean d'^Essey lui-même.
Dès 1261 » nous trouTons une acquisition du même chanoine pour le même but (ancien cartulaire )«
En 1 370 ou 1 27 1 , une nourelle focdatiaa est faite par Robert Goubert, neveu de FévêqueGilles deCaen..... ItàUmenquôd voloet ordinout de prsdictis fructibus et pro¥entibussolTanturannissingulis.%... ad obitum felicisrecordationis Gillani Deigratià quondàm Constontîensis Episoopi ,
Jean d^Essey approchait de la fin de sa carrière ^ lorsque , le 16 ami 1 274 . il fonda des obits pour, lui et pour son frère Thomas, dont je yiens de parler^ 11 donna des dixmes , des terres et des rentes énuraérées dans )a charte de fondation : « il devait être payé i5 livres aux deux chapelains c( de Su -Martin et de St^ Georges , ifj!!ï\%entendaient établir en ladUe c( église cathédrale r, £t quiseraient tenus, comme les autres chapelains^ u d'assister aux offices^ etc* >» (Répeitoire et cartulaire). Ces deux chapelles fcMit partie des cinq ^i précèdent immédiatement la chapelle St.-Romphaire.
Le 16 août 1274) ^^ prélat fait encore beaucoup de dons àla cathé-
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drale. Il accorde au chapitre 1 3 livres tournois de rente sur lesdixmes
qu'ail donne , pour TanniTOrsaire de Vivien, évèque et notre intention
est , dit-il , que le communier du chapitre paie a chacun des deux chapekÙM que nous établirons ^ i5 livres tournois tous les ans , comme ils font aux autres chapelains , assistant aux heures canoniales de ladite église cathédrale. Ils seront tenus de célébrer la messe tous les jours pour le repos de notre àme , de celle de nos parents , bienfaiteurs et autres trépassés. •• De plus, le communier paiera le jour du service qui sera fait pour nos parents , 4 li^i^s tournois aux ecclésiastiques du chœur qui j assisteront (répertoire du i*'* cartulaire).
Les trois chapelles dont je viens de parler font partie des six du nord , qui étaient ornées extérieurement des statues des Tancrède. II n^y a dans les actes que nous venons de citer, pas plus que dans les inscriptions signalées par M. Gâlif, aucune expression qui indique que ces chapelles aient été ajoutées à la^cathédrale par Jean d'Essey. Ces inscriptions gravées au-dessus des autels se ressemblent , sauf le nom du saint ; en voici une : Henc capellam dotavit Johannes de Esseio Episcopus Constantiensi^ in hoHorem S. Georgii. SHl en eut été le véritable fondateur , n^eut on pas mis : conslruxit et dotavit?
Ce fut à la fin d^octobre lani , 1^76 , selon Trigan, que cet évéque mourut. Tous les auteurs ne sont pas d^accord sur Tépoque précise de cet événement. Le père Dumoustier dit : Moritnr itaque anno 1274: Calend. Martii (ex obituario Perriuœprioratus). Mais ils sont unanimes sur la place de sa tombe. Sepultus est in sinistra parte majoris altaris ecclesiœ cathedralis( P. Dumoustier). C^est ainsi que beaucoup d^auteurs indiquent le eôté de Tépitre. On voit encore Tépitaphe du prélat sur un pavé qui a succédé au tombeau proprement dit , que nous savons expressément par d^anciens devis avoir occupé le même endroit. ' Je crois avoir prouvé avec la dernière évidence que Jean d^Essey h^a pu bâtir la cathédrale , surtout le chceur , qui lui est attribué par M. Gally; que ce serait contre les vraisemblances qu^on regarderait comme son ouvrage même une partie des six chapelles nord. Si Taddition des chapelles correspondantes fut commencée par lui , ce qui n^est pas constaté, nous ne verrons ce complément de la basilique se développer que sous ses deux successeurs.
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CHAPITRE XII
Après la mort de Tëvéque Jean d^Essey, lediocèse fut au moins 6 années aans premier pasteur. 1 1 est étranger à mon bat d^assigner les causes de cette longue Tacance et les circonstances qui déterminèrent le sdGyerain Pontife, Martin lY , a choisir pour gouverner notre égUse un religieux de Saint- François, Eustache dit le Cordclier.
Il est peu utile de suivre les affaires de la cathédrale pendant ces quelques années. Je dirai seulement en passant que , dès le commencement de la vacance du siège, le chapitre fit confirmer, par lettres-patentes , les acquisitions quHl avait faites dans le Cotentin. Le roi Philippe-le-Hardy
confirma aussi les achats de dîmes faits par Jean d^Essey Man-
damus et quietamus quantum ad décimas à bonœ mémorise Johanne EpiscopoConstantiensi.... acquisitas et in pios usus conversas. •• En 1279, le chapitre ratifia la nomination d'^un nouvel abbé de St.-Sauveur et écrivit au roi pour obtenir main-levée de la régale. En 1280 , Guillaume Gaultier , seigneur de St.-Denis-le-Vètu , approuva les acquisitions faites par le chapitre de Coutauces sur ses fiefs. La même année , le chapitre acheta une part de dîmes à Brelteville.
Le pontificat d^Eustache ne dura que 9 ou 10 ans. Il n^y a sur cette époque aucune obscurité. Les religieux de Cherbourg ayant fait élection, en 1282, d'^un abbé, le mercredi diaprés la Toussaint, Tévèque en écrivit au roi pour lui demander la sanction de cette élection et la levée delà régale (Trigan, vie inédite des évèquesde Coutances). En i283, cet évèque ratifia Tacquisition faite trois aqs auparavant par le Chapitre d^une portion de dime de Bricqueville (Cartulaire). La même année , étant à Yalognes , il confirma aui religieux de Blanchelande la posr session de certaine portion de dime du Rosel , qui leur avait été attribuée par Vivien , un de ses prédécesseurs. (Trigan, ibid.)
Le Chapitre possédait autrefois un acte de ce prélat de i a86, et Tabbaye de Blanchelande avait une charte de la même année concernant les droits respectifs des deux établissements , sur la dime d^Octeville-la-Venellc , diaprés les dispositions des évêqucs Hugues de Morville et Jean d^Essey.
Ce fut aussi en 1 286 que fut fondée Tabbaye de Barfleur. Nous connais-
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sons , a la même date , plusieurs autres actes importants du prélat : Tun cDDceme le prieur de la Bloutière , Téglise de Hoquigny et THàtel-Dieu de la Haye-Pesnel.
En 1 288, Robert d^Harcourt , alors archidiacre et bientàt après évèque de Coutances , acheta un manoir a Tvetot. Il le donna aux archidiacres ses successeurs , à charge de faire acquitter des obits. L^acte de cette fondation est suivi de la ratification de révéque Eustache.
La même année , Robert Mauvoisin fit une donation en faveur de la commune de la cathédrale.
L^année suivante 1 289 fournit un acte assez remarquable; en voici un extrait : Universis praesentes Litteras inspecturis Vincentius Tanqnere Baillivius D. Régis in Costentino salutem in Domino.
Noveritis nos litteras bonœ memoriœ excellentissimi vin Domini Ludo*-
vici Dei gratià quondam Régis Francisa non abolitas inspexisse Nos
autem juxta tenorem prœdicti mandati D. Régis die Martis post Epiphaniam Domini fideUtatis hujusmodi juramentum super majus altare eccle- $iœ Constantienm..... Prestiiisse.
Actum et Datum ann. Dom. 1 289 apud Constantias. La même année , Eustache fit faire plusieurs transactions aux religieux du Mont St. -Michel.
Il s'^était élevé un différend sérieux entre les religieux de St.-Sau veur-le- Vicomte et le seigneur du lieu concernant certains droits que Pabbave croyait avoir dans la forêt de ce seigneur. Robert d^Harcourt « archidiacre du Cotentin , étant devenu seigneur temporel, termina cette affaire par la médiation et en présence d^Eustache. Cet évêque présida encore à un accommodement entre les religieux de Hambye et le curé du même endroit en 1 291 . Il mourut peu après. L^obituaire de la Perrine marquait «on décès en ces termes : 7''. Idus Âugusti 1291 obiit E. quondam épiscopus Constantiensis , etc.
Des obits pour le repos de son ame étaient portés dans les obituaires des religieux de Cherbourg , de Blanchelande , de St. Sauveur. L'Hôtel- Dieu de St.*Lo le considérait comme un de ses bienfaiteurs. Il y avait anciennement^ des chartes de fondations considérables de la part de ce prélat a St.-Lo de Rouen et aux cordeliers de la même ville. (Trigan ,i vie des évéques).
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On voit par ces faits, et par beaucoup d^autres que je pourrais rapporter, que cet ëpiscopat, quoique court et peu brillanti n^en est pas moins connu. Le silence de la tradition compacte que nous venons d^indiquer , sur la reconstruction de la cathédrale sous le pontificat d'^Ëustache , Tabsence de traces d'^un tel événement dans des archives nombreuses si scrupuleusement examinées par les auteurs de la i^ie de cet évéque, donneraient déjà lieu de conclure qu^il n'^est pas le fondateur de la basilique. Nous sommes d^autant plus fondés à regarder cette conclusion comme certaine, que nous devons au même prélat une chapelle qui nous fournit une nouvelle preuve.
INous apprenons par les précieux manuscrits de Trigan et de Tabbé de Billy, qui avaient puisé aux sources, que Tévéque Eustache bâtit la chapelle St.-François , la première des six qui accompagnent la nef du c6té du sud. Voici les paroles mêmes de Toustain : u Ce fut ce prélat qui , en <c rhonneur de son patriarche , fit bâtir et dota d^un trait de dime en la c< paroisse de St,-Denis-le«yétu, la chapelle St.-François, de la manière <c que nous la voyons dans Téglise cathédrale. Il a voulu , par ces diverses « figures dont elle est ornée , exprimer les saintes actions et les grands « miracles de ce patriarche des cordeliers ; c'^est aussi en ce lieu qu^Eus- « tache choisit sa sépulture : nous j voyons encore son tombeau élevé c( contre le mur au côté de Fépitre , et sa figure élevée au-dessus est main- « tenant un peu tronquée par Timpiété des protestants. »
Trigan dit , dans la vie de cet évéque : « La chapelle St.-Frattçois , à c< la cathédrale , est son ouvrage, et il y est inhumé. »
Ces deux auteurs n^ont pas émis ce fait d^une manière si formelle , sans en avoir trouvé la preuve dans des titres , qui n^existent plus aujourd'hui.
Cette partie de la basilique , attentivement examinée , confirme la vérité de Thistoire :
i^. L'entrée de cette chapelle est plus étroite que celte de la correspondante ; ce qui s'explique en la supposant ajoutée , après coup , dsms l'emplacement d'une fenêtre.
2^. La maçonnerie qui, dans cette hypothèse, eût été dans le principe contrefort et qui fait aujourd'hui partie de la division de cette chapelle d'avec sa voisine, est sans ornement, aussi bien que dans les cinq chapelles qui suivent du même c6lé ; tandis que » dans les chapelles du nord, de»
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moalures délicates idéniffiées avec les cenlreforts correspotidants indiquent une construction qui a été dés le commencement destinée à être dans rintérieur.
3"*. Le trairail d^Eustaehe est d^un genre essentiellement (Ustinct du reste de la cathédrale » quoique bien harmonisé au premier coup-d^œil avec les autres parties du monument. Partout ailleurs , le style est simple , sévère et régulier; tandi» que dans les chapelles du sud, et en particulier dans* celle de St.-Francois , nous trouvons le gothique fleuri et une différence tranchée enire le» ornements et les chapiteaux parallèles. En un mot , ees six ehapelles y quoique le maître maçon fût retenu par le genre simple du monument pfimitif , nous offrent Tarchitecture de la fin du XlIP. siècle y telle que nou»la trouvons dans les sceawc et dans les autres basiliques de la même époque.
Nous pouvons donc regarder comme certain qu^ati moins la chapelle St.-Fran€ois^a été ajoutée à lo cathédrale par Tévéque Eustacbe le cordielier. Aussi j fut-il inhumé , comme nous Tavons déjà dit : Mortuus autem , dit le Père Dùmousiier, tiimvlatus est in capellà S^^ Francisci eccksiae* cathedralis ; super quem haec leguntur verba galUea : En Pan mil cinq cent soitante et deux Me rompirent, les malheureux f scilicet r ajoute Tauteur , quando anno iSôi perduelies hmretici sacrti pro^ fanaqiHe demelientes , Gallias suis impiis eladibus fœdarunl. (Ex schiedi» ecclesise Constantiensis. )
L^abbé de Billy et les auteurs de GalKa Ckristiana sont d^âceôrd sur le lien de la sépulture de cet évèque. «r II fut enterré , dit M. <c Démons, dans la chapelle de St«-François , qur est de sa fendaticm c( et où se voit encore son mausolée et son* tombeau.' 3»*
Ce monument funéraire a été entièrement détruit danslft résolution*' Une inscription y au moins , devrait en rappeler le souYenir.
Quant aux bas-reUefs^ incrustés dbns^lea mur» de la chapelle , ib existent encore , sauf toutes les tètes et quelque» bras et jambes» On j remarque saint François ; Téréque Eustache à genoux » en* costume de cordelier r tenant un ciboire dans ses mains ; plusieurs mystèresde la naissance et do la passion de J.-C» , pour lesquels Thistoire nous- apprend que ee saint avait une dévotion particulière » comme la et èche »> les BoiS' Mages r !•
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fuite en Egypte^ le massacre des Innocents, etc. Pai fait modeler en plâtre teinté une partie de ce qui manquait aux personnages et aux décors. M. Cort^-Passy , dont le talent comme statuaire est bi^u connu , fidèle aux instructions formelles qu^il aTàit reçues , s^est bi«n gardé de donner un coup -de ciseau à ce qui demeurait du premier travail ; de sorte qu^en faisant cfisparahre les accessoires de plâtre , quHl a si artistement ajustés , on remettrait ces bas-reliefs dans Petit précis de mutilation où les guerres et le Tandalisme les avaient laissés*
Quoi qu'ail en soit , la conservation du tombeau jusqu^en 1793 et des décors nombreux et fragiles , dont je viens de parler , jusqu^à Tépoque présente, achève dci prouver que la chapelle actuelle est encore celle-là même qui fut bâtie par Eustache^ et qu^^elle ne date point de la restauration faite par Tévèque Sylvestre.
CHAPITRE XIIL
Le siège épiscopal ne vaqua pas long-temps après la mort d'^Eustache; «ar les Nécrologes des abbayes de St.-Safuveur-Ie-Yicomte, de Cherbourg, <le la Perrine, etc^, nous apprennent que Robert, son successeur, mourut «n i3i4 (le 7 mars) ; les anciens registres dn Chapitre de Coutances donnaient d'^ailleurs 2i3 ans de durée à son épiseopat : ce qui prouve qn^il fut «acre Tannée même de la mort de son humble et [neux prédécesseur. .( Trigan , Dumoustier , etc. )
Si j^avais à écrire la vie du nouvel évéque, je rappellerais Tantiquité de sa famille., qui tire son origine de Bernard » dit le Danois , associé à la fortune et aui exploits de RaouU duc des Normands , et plus taid appelé de Harcourt du nom d'aune terre qui lui échut dans le partage des conquêtes du duc dans notre province. Je dirais aussi comment cette famille «^était trouvée alliée à celle des Néelde St^-Sauveur-le^Vicomte, à laquelle on attribue la fondati<»i de Tabbaye du même endroit, et à celle desTesson, par le mariage dç Jeanne Tesson avec raïeul de notre évéque , Richard Harcourt, auquel elle porta la baromiie de St. -Sauveur , etc. , mariage duquel naquit Jean de Harcourt , qui donna naissance , par son alliance avec Alix de Beaumont, à Robert de Harcourt, notre prélat, et à plusieurs autres enfants distingués; spécialement à Raoul, successivement archidiacre
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du CoteDtin , grand chantre à Bayeux , grand archidiacre à Rouen et chanoine à Paris, où il fonda , avec son frère Robert, le collège qui portait autrefois le nom de cette illustre famille* Nous suivrions ensuite tous les actes importants de notre prélat , depuis sa promotion jusqu^à sa mort. Mais j^ écarterai la série non interrompue des faits nombreux qui n^atteindraient qu^indirectement mon but , en faisant Toir seulement qu'ail ne reste aucun nuage sur les détails de cet épiscopat ; je me bornerai à ceux qui fournissent une preuye plus directe que jusqu^en i3i4 la cathédrale de Coutances fut encore constamment et paisiblement livrée à Texercice du culte.
Si dès 1 agS Robert s^occupe de son église, ce n'^est pas pour la réédifier; mais plutôt pour Fentourer d^un mur et la mettre par là plus en sûreté ainsi que les personnes qui y célébraient Toffice diyin. Ce ne serait pas au moment d^exécuter des constructions immenses qu^il eut entrepris une semblable clôture , qui eût été fort gênante ; il nVn eût pas dérailleurs motivé Inutilité sur les considérations exprimées dans les actes suivants.
Philippus Dei gratiâ Francorum Rex Bailli vio Constantiensi salutem. Cùm ex parte dilecti et fidelis nostri R. episcopi Constantiensis requisiti fuerimus ut , ad securitatem ecclesiœ et tutiorem canonicorum et personarum ejusdem , salvo in omnibus jure nostro, eisdem claustrum concedamus ; mandamus tibi quatenûs ad dictum locum personaliter accedens videas infra quas metas petuntsibi concedi claustrum, etc. DatumParisiis, etc. (Cartulaire.)
La même année , le bailly s^acquitta de sa mission , et la demande de Robert fut octroyée par le Roi , qui, après avoir fait Féloge du prélat , ajoutait : De gratiâ spectali concedimus , quod tàm eamdem ecclesiam quàm episcapale manerium ac domos canoniales ejusdem ecdesie mu-
rorum possint ambitu communiri in quibus mûris porte quatuor
erunt.... (Ibid.)
Nous trouvons en 1294 le plus ancien des synodes du diocèse , dont les actes nous soient parvenus. Il (ut tenu , dans la cathédrale , le mardi après le jour St.-Marc. À.u mois d^août, il y eut encore une réunion synodale où les statuts diocésains furent de nouveau proclamés. ( Trigan , Dumoustier» etc. )
Uannée suivante , les exécuteurs testamentaires d^Eustache fondèrent un obit pour ce prélat.
:iSa SUR lA véritable origine et sur us vreissiruoEs
En i-sgÔ , une sentence arbitrale fut obtenue par Tabbé de Troarn sur son droit de séance au chœur de la cathédrale de Coutances.
Nous avons vu Taccerd que lingues de Morrille avait fait avec son Chapitre concernant les réparations de la basilique , et la sentence arbitrale intervenue , au milieu du XIIP. siècle , pour régler le différend , concernant les mêmes réparations , qui •s'^étatt élevé entre Jean d^Essey et ses chanoines. Robert reconnut et ratifia, en 1299, le premier <)e ces actes; nous le verrons bientôt en faire autant peur le second. « Il permit aussi , r< du consentement du Chapitre , à Richard de Pirois , archidiacre de a Coutances, de donner tous les ans i5 liv. pour la construction d^une « chapelle dans la calhédraleM » (Répert^du chartr. ) II est peut-être question de celle qui fut ajoutée par Robert a la basilique , comme nous allons le voir ; ou plutôt de la «impie construction d^un autel.
La même année « notre évêque assista au Concile provincial de Rouen , et il en publia les canons en synode général, à £onf*etour.
En 1 3oo , il tint une autre assemblée sjnodale , le mardi après la Quasimodo^
« Par sa médiation , une transaction sur procès eut lieu, du « consentement du Chapitre , entre Thomas de Hautval , chanoine , suc- « cesseur de Thomas d'Essey ♦ et le <shapelain de St.^Romphaire , k ce Toccasion des biens affectés par ledit sieur d^Essey à la dotation de « ladite chapelle de la cathédrale, » (Répcrt. duchartn)
Nous avons vu qu'Eustache , prédécesseur de Robert , avait déjà ajouté à la basilique , la première des^ix chapelles sud (f ) , qui accompagnent le bas-côté de la grande nef. Il est aisé de voir par le style dWchitecture que les cinq autres chapelles » d^un genre fleuri , trèfrJifférent du monument primitif, doivent être, a peu près, de Tépoque où fut élevée par Eustache la première consacrée à St François. Nous sommes d^ailleurs certains, comme nous le prouverons bientôt, que Robert bâtit aussi au moins une de ces cinq chapelles defond en comble et pour la première fois : celle de St.-Louis-leJeune. Dans un temps assez rapproché de ce prélat , avait eu lieu la fondation de la chapelle St*. -Anne , la plus voisine du
(1) Voici Tordfe «t le Tocable de ces chapelles , en partant du porche sud ; S*«.-ADiie et S«.-Ignace , ^v-Louls-lo^Xenne, S^-DeDiset S^-OlUes, S^'.-Apomne, St*.*Croii, S<.-Fraoçoii. (Voir la Tisitedei chapelles de 164S,etc.)
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porche ou portail latéral du sud* Il est à peu près prouvé , autrement que par la similitude de Tarcliitecture » je veux dire ^ par les fondations attachées aux autres chapelles voisines , dans le XIIP. siècle , que cet évèque termina ce complément de la cathédrale , en édifiant la chapelle St. -Louis. Il n^7 a dérailleurs pas une seule de ces six chapelles qui soit mentionnée avant Fépiscopat d^Eustache » c^est4-dire , avant le dernier tiers du XIIP» siècle. On peut donc avancer qu^^elles datent de ce temps , où pour la première fois elles sont nommées , et sans exception , ^omme nous allons le voir.
Ann* i3o3 « dit Gallia Giristiana» Robertustres in Ecclesià Constantiensi fundavit çapellas Sti. Ludovici, S. OEgidii et de Doloribus. Les deux premières sont au centre des six chapelles qui nous occupent en ce moment. La troisième , dite des Sept Douleurs de la Ste. Vierge , n'^avait point de local particulier; elle était dans le bras sud du transept « derrière les stalles. Cette disposition fait juger , ce qui est bien évident dans beaucoup d'^autres circonstances , que le mot fundavit nMndique pas seul la construction radicale d^une chapelle. Voici un document plus détaillé, qui est la charte même de fondation de i3o3 :
Universis présentes Litteras inspecturis ac etiam audituris Rob. permissione diviuàConst. Eccles. ininisterhumilisœternam in Domino salutem.
Noveritis quôd nos pro sainte anime nostre , parentum discretis
viris , Capilulo Constant, unà cum septem libris turon. annui reditûs ,
quas eidem Capitulo dederamus ad nostrum anniversarium faciendum
îamus et concedimus inluitu charitatis medietatem portionis décime bladorum crescentium in parochiàdeCerenciis, quam quidem decimam
acquisivimus à Guill. Carbonnel armigero ut suam idem capitulum
valeat justitiam exercere distribuendo medietatem predictam décime et reditus ante dictes in modum qui sequitur : cuilibet CapcUaniarum quas in Ecclesià Constant, predictà fundavimus ; unam scilieet in honorem S. Dionysii sociorumque ejus et beatorum Hilarii et ^^gidii confessQrum, sitam immédiate post capellam beati Dionysii supradictam. Quam capel' lam beaît Ludocicivolumus et ordinamus iransferriin cemeterio Eccleste memorate^ cum ibidem capella fuerit fabricala et ejusdem capellanie (\) , cùm fabrieata fuerit it translata , capeltanum remanere et
(1) Ordintiremeiit daai aoi clurtei CapeilatUa t'entend d'un autel ou du litre d'une fluipelie.
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esse de choro et ecclesiâ sicut ante. Item tertiam in altari quod est à
parte australi sub pulpito in honorem S5. Augustin! , Ambrosii » Gregorii
et Hieronymi Doctoram , decem octo libras turonenses annis singulis
ministrabunt in dotem, yidelicet unam medietatem ad presentem sjno-; dum et aliam medietatem ad synodum autumoalem
Comme je Tai déjà dit à Toccasion de la chapelle St. -François , celle de St.-Louis-leJeune et les autres du même càtë nous offrent le genre d^architecture des églises et des sceaux du XIII\ siècle. Nouyelle preuve que ces chapelles , évidemment ajoutées , sont de cette époque.
En i3o4 ^ un chanoine de Coutances fit une donation au chapelain de N.-D.-de-la-Cerclée , et trois ans après Pierre Letonnelier, aussi chanoine» fonda un anniversaire.
Dans le même temps eut lieu Taccord suivant entre Tévêque Robert et son chapitre. Il est remarquable par la mention qui s^y trouve faite de plusieurs de nos chapelles.
Universis hœc visuris Robertus permissione divinà Const. Episcop. et humile Capitulum Constantiensis Ecclesiœ salutem in Domino sempiternam. Notum facimus quod cùm super jure patronatus Capellaniarum seu Yicariarum «ancfe crucis , Stù Rumpharii , Ste. Apollonie , sanctorum Pétri et Pauli , Sti. Nicolai , Sti. Ludovici et Sle. Marthe , in Ecclesiâ Constautiensi inter nos Episcopum ex unà parte et nos capitulum ex altéra orta fuisset materia questionis , tandem de prudentium et jurisperitorum consiliis , nostrâ et predicte Const. Ecclesieutilitatepensatâ.... volentes super dictis Capellaniis contentiosis et decem et septem aliis Capellaniis seu Yicariis tàm in circatâ quàm in lateribus Ecclesie memùraîe {})
(1) JTai déjà indiqué i*ordre et le vocable dei six chapelles qui accompagnent la nef sud. Voici les mêmes indications pour les autres chapelles , en continuant de faire le tour de la cathédrale :
V. La chapelle du sépulcre dans la moitié ouest de la petite sacristie actuelle; la fiimille Lecoinie, et par suite celle de Carbonnei , y arait acquis droit de sépulture , peu de temps après la restauration de la basilique par SyWestre. L'ancienne entrée de cette chapelle et le mur de refend qui la séparait de la auiTante dataient de cette époque. 9*. La chapelle St-Jean r£yangelisCqi dans la seconde partie de la même sacristie, qu'elle comprenait tout entière arant la fondation de la chapelle du sépulcre par la famille de Carbonnei. 3**. La chapelle des Apétres , ad instar Capellarum de Cœsaroburgo, était dans le transept sud ; elle fbt fondée à Tautei de Notre-Dame-du-Puits , auquel fût encore attaché , en 1501 •. le vocable de N.-D.-de-la-Gonceptlon. L*autel de N.-D.-de-Pitié , érigé par Robert de Harcourt»éUil. dans le même transept , adossé au côté droit des stalles. 4^ La première chapelle après le transept , à: la naissance de la partie de la cathédrale appelée dès les plus anciens temps Circata , était dédiée à St. ?
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pleniùsordinare : rolumas , oomponimus ^ statuimns ac etiam ordinamus unammiter in generali capitulo congregati, quod jus patronatûs CapellaniaramSte. Cruck^ StL Rumpharii , Ste* ApoUonic, SSu apostoloram Pétri et Pauli, sanctiqae Nicolai et presentandi ad easdem , ad noseapitulum et suceessores nostros; jus Tero patropatas CapeHaniaram Su Ludo- ▼iei , S. Marthe predictanim et aliarum omnium CapeUaniaram seu Vicariaram in dreatâ et lateribus ipsiw Ecclesie ad nos Episcopum et ^uccessoresBOstrospeipetuoremanebit^ absque redamatione et contradietione aliquibus in oontrarium fadendis. Haec autem omnia ^upradicta
volumus unanimiter Actum et datum anno millesimo trecentesimo
septimo die «abbati ante festum S« Pétri ad Cathedram.
Rapprochant cette charte d'un passage du livre blanc rëdigë sous répiscQpat de Louis d'Erqueiy, nous obtenonsfétat complet des chapelles 4)u autels de la cathédrale au jcommeBcement du XIV. siècle* En effet ,
Georges-lMeune et * ^ Cfarftftoirtie. «•. U suiTaote . dans remplMement où se trouve une petite porte eitérieore, éUltconnci^à«L-Lo. Aaméme aatel éUit aottl fondée la chapelle SL-Werre-ét- Liens. 6«. Tenait ensaile celle de Ste. Martbe. T. Puis celle de Ste. Marie-Madelaine. 8«. Eosuile celle de St. Jean-Baptisle, une des ânq de 4a collégiale de Cherbourg , transférées àla cathédrale, comme nous l'arons tu , par Hugues de IfforrlUe. ••. La dernière chapelle de oe c6lé , dent le Titiail représente la vie de St. Lo , était dédié à St. Michel et fondée ad imsiar CapeHarum CœsaroburgL iO«. La chapelle du milieu était dédiée 1i la Vierge sons le fître de N.-D. de arcall. ll«. L'autel suivant, dédié à St Marceuf détail mmatxsex CmpeHU de Casarobargo. W. Le second autel de ce rdtéjud était oonsacré â St. Etienne et aussi un des six de Cherbourg. 13*. L'autel Ste. Catherine, qui suit le précédent , était de même origine. U\ St. Louis-le-Yleox venait ensuite. tS'. Et enOn St. Eioi etSt. Mathurin au même autel, sous lequel est le tom1)eau de Tévéque Algare. W. La «fhapelle de St Thomas de Cantorbérv fuit iiJi« ex sex Capellis de Ccuaroburgo ; elle est dans le côté sud du transept^dit chapelle du Grand- Puits ; on lui donnait aussi le nom de SU Sébastien , quoiqu'elle ne mt pas fondée sous ce H tre, mtfis seulement parce qu'elle contenait un grand tableau de ce saint (procès- verbal de la visite des chapelles en 1670 ). Dans le même endroit éUH la chapelle Ste. Agathe et oelle de tous les saints, au cêté gauche du chceur , vis-à-vis Ja chapelle des sis vicaires de chœur qui occupait la grande sacristie actuelle, ir* La chapelle St. Nicolas , la première des six qui «ccompagnent la nef, à partir do transept , à' cêté de rhuis froid en du pertuis Troam »êtalt ad imstar Capetiarmm de Cmsatvàurga, ig». La diapella soivante^ dite de St. Georges-le-Yieux , étaH aussi une des six chapelles de Cherbourg (Jean d'Essey ne fit donc qu'en augmenter la doUtion ). 19^ La troisième , de St. Martin , dotée par Jean d'Essey , était ad instar Capeilarum de Cœsarâmrgo. W, La quatrième , dtftée eossi par Jean dlEssey , éUtt dédiée à 8L André, af. La cinquième, dotée par le même prélat , était consacrée k St. Barlhéieml. H». La slilème et dernière^ dédiée à 8L Ronu>haire, était à la présentation do prieur de St-Lo de Rouen , comme chanoine de CoutancM. La chapelle des<|uatrè docteurs et celle do St-Esprlt étaient au même autel , sous le jnbé, -à main droiteen -entrant dans le choeur ; et celle de la Trinité et de SL Btttrope disait le pendant. ( Mémoires de Toustain de Billf, où se trouvent des détails sur les omk numents funéraires, écussons , etc., qu'on voyait autrelbis dans quelques-unes de ces chapelles. Voir âsssi les archives du diocèse).
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Robert commence par Aommer dans sa transaction 7 chapelles , et il en indique 1 7 autres , tant autour du Chœur , tàm in cireatâ , que dans les latéraux , quàm in lateribus Ecetesie , commfe formant le complément des petits autels : le nombre total était donc de ^4 diaprés Paccord que je viens de citer. Le livre blanc porte ce nombre à nS. Mais la différence évidente vient de ce que Bobert ne nomme qu^une fois Tautel St.-Louis; sans doute parce que le titulaire n^avait pas encore pris possession de la nouvelle chapelle du saint Roi , bâtie en i3o3 in cemeterio Ecclesie ; ou parce que quelque persbnne pieuse n^était pas encore venue rendre à Tautel dit St.-Louis-lc-Vleux par comparaison , le revenu nécessaire pour le desservir. Le nombre est donc au fond net et précis : il y avait ^5 chapelles. Or , si la transaction de Robert nous donne le vocable de cinq dont le chapitre avait alors le patronage , Ste.-Croit « St.- Romphaire , Sle.-Apollîne , St .-Pierre et St. -Paul , et St.-lNicolas , le livre blanc énumère les ao autres , dont la collation appartenait à révèque. In Ecclesià Constantiensi sunt XXY Capelle , quarum viginti pertinent ad collationem Episcopi; videlicet, Capellanie B. Marie, S. Michaehs , Sti. Joannis Baptiste , S. Marie Magdalene , S. Marthe, S» Joannis evangeliste , S. Francisci, Sti. Ludovici, item Sti. Ludovid^ Sti. Dionjsii et aliorum , S. Bartholômei , S. Andrée , S. Martini , S. Georgii , S. ThomeM'". , S. Catharine , S. Stephani , S. Marculphi , S. Spiritûs, S. Trinitatis. On voit que les autels de St«-Mathurin, St-Georgesle-Jeune , Ste.-Âgathe et du St.-Sépulcre n^existaient pas encore. Le chapelain de N.-D.-dcs-Sept-Douleurs , n^était sans doute point encore installé. L'^autel St.-Eloi ne fut fondé qu^en i5oi . Il est dit dans la charte u qu'yen ladite église et autel de la chapelle de St.-Mathurin , outre icelle
« chapelle de St.-Mathurin , soit érigée et fondée une chapelle de
« nouvelle fondation, intitulée chapelle St.-EIoi. Le sieur Lécollej prêtre « est fondateur* » C^est donc entre la rédaction du livre blanc et cette dernière date (i5oi) quMl faut placer la première construction de Pautel St.-Mathurin, au-dessus du tombeau d'^Algare*
La fondation de trois chapelles , faite en i3o3 , fut visée en i3i i.
Deux ans après , Robert ratifia la transaction entre Jeai) d^Essey et son chapitre , concernant les réparations de la cathédrale, et fit confirmer cet acte par Tarchevèque de Rouen.
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En i3i4» (vuîiles deHobervilie , vicaire du grand autel , reconnaît a qu'ail a donné pour Dieu, en perpétuelle aumône et pour le salut de « son ànre « èskchanoines et ès-cl«rsde N.-D.' de Coûtantes, 1 5 boisseaux « et demi de froment d^annuelle rente» d (Képert. du Chart. )
La mémo année , qui est celle de la mort de Robert , ce prélat rendit une ordonnance portant que les fonds* achetés autrefois par M. Hélye de Platbois, anciennement trésorier de la cathédrale, pour fonder et doter la chapelle St.4gnace et Ste.-Anne , étant insûfl^ants pour Pentretien de cette chapelle et pour Texécution des volontés dudit donateur , seraient emplojé^^à Tentretien d^une autre chapelle avec ïer consentement du< chapitre.
Bas présentes litteras inspecturis et audituris Robertus pennissione divinà Ecclesie Constantiensis minister hnmilis salutem in^ Domino. Noveritisquod cùm ex parte Helye de Plana Bosco, quondam thesaurarii nostre Constantiensis Ecclesie , certi redditus empti fuissent ad fundandam et dotandamquamdam Capellaniam in honorem Beati Ignatii et béate Anne
in nostrà Ecclesià Après avoir fait observer Tinsuffisance des revenus
pour remplir les intentions du bienfaiteur , il les- attribue a la chapelle, nouvellement fondée par lui-même , sous^ le Jubé , en Thonneur des quatre Docteurs : quam super constituimus ad altare sub pnlpito in nostrà predictà ecclesià , in honorem quatuor Doctorum.
Cette charte indique clairement que la chapelle Ste.-Anne , la première après le portail latéral du sud, est antérieure aux fondations de Robert de Harcourt»^ Cette chapelle , (jui avait souffert, ainsi que le porche voisin , de la chute d7un clocheton , fut aussi , comme je le dirai plus amplement ailleurs » restauré par Mgr. Claude Auvrj.
Il résulte de Vensemble den faits qui précèdent qu^il est clair comme le jour que Févèque Robert dé Harconrl n^a pu ajouter à la cathédrale de Coutancês que les accessoires précités : le caractère particulier d^architecture qu^ils nous présentent suflBirait d^ailleurs seul pour établir Tantériorité des principales constructi<»]s.
Je crois devmr faire remarquer , que si Tott' édifiait les six chapelles , dont je viens de parler , parallèlement à la nef, dans le dernier quart du XIIP* siècle , on parlait dès le commencement du même siècle de plusieurs des chapelles nord correspondantes, qui annoncent d^ailleurs
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plus d^ancienneté par leur style séyère ., en même temps qu^elles sont d^un seul jet. Nous aitons .donc encore devance les autres proWnces dans ce genre de développement donné aux cathédrales; puisqu^en général il n^eut lieu ailleurs qu^au XIY*. «iècle (Cours d^antiquités de M. ide Caumont , etc. ) U était du reste impérieusement demandé chez nous , où Geoffroy de Montbray ^ voulant enchérir sur le plan de son prédécesseur, avait enveloppé le chœur de collatéraux doubler. Tout porte a croire qu^ le bas côté sud de la nef fut ^levé en même temps que la nef tnême qu^ii accompagne ^ et .diaprés le premier plan : la similitude d^architecture Findique. Cétait peut-être contre la eôtière .de .ce latéral qu^était établi cet appentis , quod pendebat,, dit le livre noir , è parietibus ecclesiae« et qui tenait pi^pvisoirement lieu de palais épiscopaU Quoi qu^il en «oit , tout ce système lie rchapelles formexleyérilables collatéraux secondaires de la nef^ £Uqs ^e sont divisées entre «lies que par un mur de refend orné, formant rétable , et surmonté d^élégants meneaux encadrés dans de larges fepêtr^ ogivales (jui s^.élèvent ^usqu^â la yoû^cu
jCHAPITRE XÏV.
Je n^ai qo^ peu de «choses à dine sur Guillaume de Thieuville., pour étendre ma preuve à son épiscopat^
Ce prélat^ fils de Gqillaume, seigneur du Mesailgamier , et neveu de Raoul, évêque d^ Avranches , .dpnt il fut Télève , monta sur le siège de Coutances immédiatement après* Robert «dont jl «vait été rarchidiacre , et il ne mourut qu^ep i347« Suivons encore notre £alhédrale dans ce nouveau période.
Dès i3i5 • révêque termina un différend entre les religieux deCormery , diocèse de Tours, et.ceu^ de Cherhoni^g « à Toccasionxle certains traits 4^ dime dépendant du prieuré 4e St. Germain qui appartenait siix premiers ^t de celui de Jobourg <yii appartenait aux seconds. Sin* le désir du prélat , le chapitre réuni confirma œt accord de son sceau ^ le samedi après r Assomption*
Guillaume était en i3i7 an concile, a Rouen, pour les affaires des Templiers.
jEn 1 3 19, ce prélat voyant que les anciennes chartes , concernant les
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fondations faites a sa cathédrale spécialement par Robert, duc de Normandie , et par Guillaume*le-Conquérant , dépérissaient par vétusté et devenaient illisibles, présenta une requête au roi Philippe Y pour obtenir le renouvellement régulier de ces titres ; ce qui fut accordé par un' acte, dont voici un passage : Dilectus et fidelis noster et Guillelmus Episcopus Constantiensis , quoddam privilegium, sive chartam antiquam EccIesisB Cathedrali Beatœ Marise Constantienas concessam , prse nimià vetnstate tam în seripturA quam in membrane plicis imminutam aliquantulùm vel corrosam , nobis exhibuh ; et eam renovari ac in scripturam novam redigi et à nobis confirmarihumiliter postulavit , ne futurisr temporibus , propter vetustatem et corrosionem hujusmodi , in bonii suis priedicta posset Ecclesia dispendium sustinere. Dictum privilegium seucharta plurimas possessiones' , redditus , Fedibentias libertatesque et franchisias per antecessores illustris vin Guilkkni Normannoram ducis ,< illustris Roberti filii , jam dictœ Ecclesis^' Constantiensi coUatas et per eum confirmatas et ablatas restauratas , plurimùm etSam per eumdem ducem eidem Ecclesiœ adunctas munificè continebat , prout inferiùs denotantur, etc. (Cartulaire)»
La même année, Guillaume dé Thieuville consacra Téglise actuelle de M ontebourg , construite aui frais de Tabbaje. Le procès-verbal de cette cérémonie est transcrit dans les registres de la fabrique de Tendroit.
H Notre évêque accorda, en* i-S^ia, des^ lettre» de confirmation de « donation faite à la chapelte deSt.-Eutrope et de St.-Taurin, par Jean a d^Orglandes; du sixième dés dixmes du hameau de Rourille dans son Ci fief de la paroisse d^Orglandes , pour étire participant aux prières et te oraisons des chapelains de ladite chapelle de la cathédrale. » ( Chartrier de révêché).
En 13^5 , fut souscrit un acte pour augmenter Pobit de Guillaume de la Rochelle ( cartulaire ).
Trois ans après , « donation est faite par Raoul de la Chapelle et sa a femme au vicaire de la chapelle de N.-D.-du-Puits (i) de la cathédrale, <c de trois démaux de froment , pour fournir une torche de cire allumée
(t) Il 7 a dans les deux côtés da transept deux paits d'Inégale grandeur. On appelle communément la <tepelle sad diapeUe da Petit-PuUs, et Tautrc celte du Grand-Puits ; la première est une des cba pelles de laYierge.
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<c pendant les messes chantées devant ledit autel k leur iatention et a a celle de leurs bienfaiteurs. » (HéperL du charL )
La même année i^^B « Geoffroy Duplessift donna au chapitre ddeCou- ^nces une partie delà dimed^Orglandes...» a charge de dire une messe du St.-Esprit à son intention tous les ans pendant sa vie^ tt de célébrer un obit pour son âniie après sa mort,
£n i33o t « Donation à MM^ du qhapitre,..,. parce que lesdits cha- « noîoes £eroviJt célébrer deux messes du St*-Esprit chaque année.... « pendant lesquelles messes seront distribuées 1 1 livres , dont les deux a tiers pour MM. les chanoines et Tautre tiers pour le bas chœur, selon .<c Tusage. » (Répertoire).
La même année , << Robert Bertrand a , par m charte du jour de la « Nativité , donné et.aum6né à TégUse N.-D. de Coutances et au chapitre « d'^icelle $2 livres tournois de rente annuelle et perpétuelle à prendre a sur les émoluments et revenus de ses marchés et foires de Bricquebec.)» ( Chartrien Dossiers de la fabrique de la cathédrale).
Ce fut wssi Tannée 1 33 a que GuiUaume et son chapitre firent des statuts dont voici un extrait remarquable :
Universis hœc visuriS' Guillelmus permissîone divinâ Constantiensis episcopus .et humile capitulum ejusdem ecclesie sahitem in Domino.
Item ordinamus quod omoes capellani et derici chori qui recipiunt denarium in matntinis^ Missis et horis., in illis intersint^ continue psalmodient et cantent ; nisi eum causa probabili ecclesiasticà ; nec eliara fabulent; aKoquia emolumentum faoramm, missarum et Matutinarum.
nullatenùs lucrabuntun .....
Item dicti clerici chori tabulam non sequentes , vel sequi récusantes. . . émoluments . • . privabuntur. /.....
Ordinamus cpiôd quilibet ex vicariis et capellams perpetuis ecclesîe in «tatu sue capellanie dte^serviat et resideat in eàdem, prout benefictum suum requirit » nisi cum eo de non residendo fuerit dispensalum. ......
/i .... . Item et quod de oetero in singulis capitulîs
Assumptionis committetur certis Canonicis , qui dictas vicarias seu capel> jamas unà eum eeclesiâS''. Nicolai et capellâ de Marâ visitent ; et si def ectus invenerint tàm circà officium quàm in personis quorum correctio
et emendatio ad capitalum spectabit, corripiant et emendent, yel reportent ad capitalum corrigendo; Item et quod presbyteri et ceteri
de cetero ponendi in chorum jarabunt capitulo et cantori liber-
tates et consuetudines et statuta ecclesie approbata In
choro minor majori déférât (Il est parlé plus bas du son de la grosse
cloche , campane grosse , comme devant avertir, le mardi et le vendredi,
des réunions capitnlaires) necnon cum predictis statutum est
quod in obitu seu M issà de Spiritu Sancto pro canonico dicte ecclesie. ad majus altare de cetero celebretur (Cartulaire B).
Ce fut aussi à cette époque que Guillaume fit un accord avec son chapitre touchant les réparations de la cathédrale; il contient doute articles qui reproduisent exactement Vancienne transaction du XIIP. siècle , dont nous avons parlé plus haut.
En i332i, a Donation de Pierre Letonnelier, chanoine scholastique.... « pour être. fait un obit , dans ladite cathédrale , tous les ans à venir. » ( Répert. )
L'^année suivante , une autre donation est faite au Chapitre par Guillaume de Nerès d^Agon, pour t entretien du luminaire deçant N.-D. du Puits.
Jean de Rautâ et Rauline^ sa femme, font, en i334» une libéralité pour subvenir à V entretien des cierges devant N.-D. du Puits (Extrait d^un ancien cartulaire).
L^année 1 336 nous fournit un règlement assez important. Guillaume distribua le Psautier en autant de parties égales qu^il }& avait de prébendes dans la cathédrale , afin que chacune de ces parties fût récitée tous les jours, sans préjudice de l'office chanté à l'église. Il fut statué en même temps que Tannée serait divisée en quinzaines , distribuées entre les chanoines pour la présentation aux bénéfices , en sorte que le chanoine pendant la quinzaine duquel un bénéfice vaquait , était le seul coUateur ou présentateur ( Âpud Trigan).
En 1 338 , le Chapitre fiefia une maison située auprès de la porte du cloître et de la chapelle St'.-Anne.
Le troisième cartulaire du Chapitre nous a transmis (voir les extraits de 1781) qu^en Tannée i338 fut approuvé par Guillaume un règlement que les chanoines venaient de faire concernant les clercs et enfants de chœur qu^ils pouvaient choisir pour aider à faire leur office.
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Resterait-il encore , après ces faits et tant d^autres qui correspondent à toutes les années de cet épiscopat , quelques doutes sur la perpétuité de la cathédrale P Omettant des actes de i345 et de i347 (0« semblables à ceux qui précèdent , je termine par deux citations décisives. Robert avait terminé les chapelles de la cathédrale ; le monument étant complet , il se fit autoriser par le roi à Tentourer d^un mur. Qu^a pu faire son successeur pour cet établissement? Guillaume lui-même va nous Tapprendre. c< On conserve , dit Trigan ( vie manuscrite des Ev. de Coût. ) , dans les <i archives du diocèse , une charte, datée du ^4 mai i34i « par laquelle « Guillaume « reconnaissant entre autres obligations envers Dieu , celle « d'être né à Coutances , d'en avoir été chanoine et ensuite évéque , c< fait bâtir le cloître des chanoines autour de V église , et leur donne c< quarante-cinq pieds de sa terre , sur iS de largeur, pour la construcu tion d'un vestiaire. »
Ce cloître , détaché de la cathédrale , avait pour but , dit la charte » de conserver les chappes et autres ornements en temps de pluie , et de fournir un grenier pour les grains du chapitre. Cette charte , confirmée la même année par Tarchevêque de Rouen ( Répert. ) , suffirait seule pour faire croire que Guillaume de Thieuville n^est pas fondateur de la cathédrale. Aussi n^a-t-on jamais pensé à lui donner ce titre. Le père Dumoustier, dans son manuscrit souvent cité , parle ainsi de cet évêque : Codex manuscriptus sanvictorianus Parisiensis de eo bis verbis loquitur : Episcopatum et Ecclesiam decoravit, ut patet in curià lapideà et imagine ex atabastro Béate Yirginis Marie : domum episcopalem decoram «dificavit.
Guillaume de Thieuville fut inhumé dans la cathédrale. Son tombeau est dans le sanctuaire « du càté de Tépitre, tout près de celui de Pévêque Jean d^Essey.
On reporta aussi son épitaphe sur un carreau de marbre « lorsqu^on fit, au milieu du siècle dernier , le pavé actuel du sanctuaire.
(1) Cttti dans ane charte de cette année que nous trouTOOf peor la première fois : Dei et apoilolicc ledis gratià Ep. consL ( Trigan }.
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CHAPITRE XV
Episcapat de Louis d'Erquery et de Sylvestre de la Cervelle.
Nous arrivons à Tépoque la plus critique pour la cathédrale de Coutances : c^est la dernière qu^il soit maintenant nécessaire d^examiner. Je veux parler du période rempli par Tépiscopat de deux évêques dont Tun Cut témoin des plus grands dégâts qu^ait jamais éprouvés la basilique ; tandis que Tautre fut suscité par la providence pour la préserver d%me ruine complète.
On n^a jamais pu penser à mettre en question si cVst aux soins de Louis d^Erquery que nous devons cet admirable monument de la foi vive et du goût exquis de nos pères» Lés guerres et les autres malheurs de tout genre qui désolèrent alors la France et plus particulièrement notre belle province détournèrent même cet évèque de remplir le devoir sacré de la résidence* Il demeurait a Paris , ou bien a St.-Lo de Rouen ( Trigan ). Nommé en i34i > il mourut en 1 871 ; et , depuis 1 35 ^ surtout , on ne voit plus d'acte qui prouve qu'il soit venu dans son diocèse , tandis qii'on en trouve plusieurs qui supposent son absence habituelle.
Il n'^estdonc pas nécessaire d'entrer dans des détails ennuyeux de leur nature , pour établir que la cathédrale ne date pas de cette époque. Ce fut au contraire Sous ce pontificat qu'eut lieu cette terrible catastrophe à laquelle M* Gally semblerait attribuer la disparition de tout ce qui pouvait* encore rester des constructions de Geoffroy de Montbray. Ecoutons l'honorable antiquaire.
« L'an i356, peu de temps après la bataille de Poitiers, Geoffroy a de Harcourt vint à la tète de son armée attaquer la ville de Çoutances « et s'en empara. La cathédrale , où l'on avait établi garnison , résista à a ses sommations , et il se vit réduit à en faire le siège. Une armée fran- « çaise ne tarda pas à le lui faire lever. Mais , avant cette heureuse a diversion, ladite église , dit un historien, avait été tnoult endommagée a par le siège que nos ennemis mirent devant notre dite église , qui lors a était forte , et par les pierres d'engin qu'ails jetèrent. Il ajoute : que u les dommages étaient tels^ que la cathédrale était en voie de choir
:z44 ^^^ ^ VÉRITABLE ORIGINE ET StTl LES VICISSITUDES
ce en ruine. Si le mal était si sérieux, nul doute que les réparations et les « changements opérés afin d^y apporter remède niaient été assez considé- « rables pour expliquer la disparition de toute trace du travail primitif , « si toutefois il en restait encore à cette époque.
ce Les troubles de France et de Normandie , continue toujours M. ce Gally , s'^opposèrent pendant quelques années à Texécution d^me ce œuvre aussi importante que les réparations de la cathédrale ; mais <( Tannée 1871 , a Pavènement de Sylvestre de la Cervelle au siège épisa copal de Coutances « Charles Y , roi de France « lui accorda une « forte somme d^argent en considération des travaux a poursuivre dans ce son église (Gallia Chris tiana).
« Quelques années après , Sylvestre adressa un bref à toutes les ce paroisses de son diocèse pour les exhorter à contribuer aux frais des ce réparations. Il poursuivit avec ardeur , jusqu'au jour de sa mort , ce Touvrage quHl avait entrepris, et, Tan iSS^ , on Tinhuma dans la ce chapelle de la Vierge , qu^il avait fait construire a ses dépens. • <e Mais les travaux n^^étaient pas tout-à-fait arrivés a leur terme : ils ce durèrent encore plusieurs années. On a conservé une ordonnance du ce roi Charles YI qui confirme au chapitre de Coutances certains privice léges en récompense des sacrifices d^argent quMl avait faits pour la <:e réparation de la cathédrale ; et un décret du chapitre de 140:2 nous ce apprend qu'à cette époque la restauration du monument n^était pas ce encore terminée.
ce Nous le demandons maintenant : La merçeille annoncée par les ce antiquaires de Normandie est-elle autre chose qu'un beau ré^e? « N* est-il pas évident que la cathédrale actuelle appartient en partie a ce une époquepostérieure de plus d^un siècle à la date qui lui est assignée?»
Quoique les conséquences soient bien éloignées de sortir des prémisses, les raisonnements de M. Gally seraient , je Tavoue , propres à ébranler cçux qui , pour apprécier la nature des travaux de Sylvestre et de son successeur , ne consulteraient (]ue les idées généralement reçues sur Tancienneté de Togive et ces expressions de Gallia Christiana : Syhestro ûssignata à Rege ann. 137:2, die 5 Januarii, 600 librœ aureœ ^ pro teficiendû Ecclesià Constantiensi bellis attrité et imminutâ.
Aussi me suis-je attaché plus particulièrement à cet épiscopat , par
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lequel j^ai même commencé mes recherches ; et quoique les documents historiques « que j^ai pu rencontrer , ne soient pas très-nombreux , je suis demeuré parfaitement couTaincu, et je crois mettre hors de tout doute que Sylvestre n^a construit que la chapelle de la Ste.-Yierge , au chevet de Teglise , et que, pour le reste , il Ta seulement réparé avec un goût €( une persévérance dignes des plus grands éloges.
Je tire ma première preuve du monument même. Il est incontestable que nous devons « comme je Tiens de le dire , la chapelle de la Vierge à . Sylvestre. Ce fait , attesté par nos historiens , ressort de toutes nos traditions orales et écrites : il est d^ailleurs indiqué par ce qu^on voyait encore, le siècle dernier, et vraisemblablement jusqu^à la révolution de 1793, sur une des vitres de cette même chapelle, a Ce prélat , dit Trigan , après « avoir gouverné seize ans son diocèse , bien mérité de son troupeau , « mourut : il fut inhumé dans la chapelle des enfants de chœur (sous le c( vocable de la Vierge ) et a côté de Tautel. Il y a une vitre au bas de c( laquelle est peint cet évêque a genoux, et, derrière lui, St.-Jean qui « le présente au ciel , et au-dessous est écrit en lettres gothiques : Syl- « vestre , évêque de ce lieu , est inhumé en cette chapelle en Tan 1 387 ; (c priez Dieu pour lui. Il y a encore d^autre écriture; mais il n^est pas c( possible delà lire , la vitre étant cassée. »
Ce témoignage est conforme à celui de Pabbé de Billy , qui a tant compulsé les archives diocésaines. « C^est à Tillustre Geoffroy de Montce bray, dit encore ce dernier auteur, qvL^on est redevable de Tétat où la c< cathédrale se trouve aujourd'hui. Le mémoire du livre noir du chapitre
(( le témoigne.... Cette église passe pour une des plus grandes Je Tai
(( mesurée,/at trauçé quelle an^J^ pieds de longueur ( il assigne la même ce mesure à la hauteur des flèches) depuis le grand portail jusqu'à l'en- <( trée de la chapelle qui est derrière le grand autel , qu'on appelle ce la cerelée ( de circatâ) , laquelle est hors d' œuvre et bâtie long-temps « après régHse par Sylvestre de la Cervelle^ éçéque de Coutances , c( sur la fin du XIF^^ siècle. »
Or, i\ Outre qu'ion voit évidemment» surtout aunlessus des voûtes, que cette chapelle a été péniblement accolée au reste de la basilique , il saute aux yeux de Fhomme le moins exercé qu'elle ne ressemble en rien aux autres parties de ce beau monument. La. forme des embases , des
chapiteaax , celle des colonne^ elles-mêmes , qui là seulement sont munies d^une arête aiguë ; le genre d^ornementation , le principe générateur de Togive « le fini du travail , teut , en un mot , est d^un caractère particulier ^ tout proclame rantériorité des autres constructions.
d!*. Cette même chapelle conserve des débris assez consi-dérables de ses anciens vitraux ; de ceux-là même où était représenté le fondateur : or , sMls révèlent la fin du XIY*. ou le commencement du XY*. siècle , on peut et Ton doit , diaprés les connaisseurs (Bulletin monumental) , rapporter au Xnr. siècle et peut-être au XIP. les vitres des trois lancettes du transept nord et quelques-unes des collatéraux dû chœur : telles sodt les principales vitres des quatre autels les plus voisins de celui de la Vierge , représentant, la première , la vie de St.-Marcouf; la seconde^ celle de St-Lo ; la troisième , celle de St^-Etienae , martyr ; et la quatrième , quelques traits de celle de St> Jean-Baptiste. La fenêtre dé Tautel de St.-Louis-le-Yieux et bon nombre des vitres du chœur sont du même genre. Quelques grisailles du transept et d^ailleurs, surtout du cêté du sud I annoncent la même ^époque. Donc au moins ces parties du monument sont plus anciennes que Sylvestre de la Cervelle (i)«
3^ Les chapelles qni accompagnent les collatéraux de la grande nef ont encore aujourd'hui les différents caractères que ^ousav^ns vu le XlIP. siècle leur imprimer : Inscriptions des dotations de Jean d^Essey , basreliefs d^Eustache-le-Cordelier ; genre propre aux constructions de Bobert de Harcourt , etc^ Il n^est pas jusqu^à la belle et spacieuse diapeUe de St. -Jean Tévangéliste « qui ne soit évidemment antérieure aux travaux de Sylvestre. J^ entrerai dans quelques détails sur cette chapelle.
Etablie au pignon du transept sud , elle kii est unie par deux arcades ogivales autrefois ouvertes. Elle est enclavée entre deux arcs et deux pi-
(1) On pourrait encore «Jouter une considération en tiveur de rantiquité du diour et de ses dépendances : On commença au xn*« siéde, a dit M. de Gaunont, à couronner les cornichei a?ec des rampet eu pierres ; et dès le commencement du XIII*. siècle , ces iMluslrades détinrent Taocessolre ordinaire des cornidies qui tenninent les murs principaui. Quelquefois on en' remarque trois rangs : le premier , audessus des chapelles ; le second surmonte le bas-cété , et le troisième régne autour du grand comble : le plus souvent on n*en voit que deux.
Or premièrement, il n'y à point de semblable balustrade au-dessus des chapelles du pourtour du chœur; secondement, il n'y a qu'une pierre d'attente pour ce genre d'ornement au-dessus des collatéraux ; et «utour du grand comble, toiyours à reilérieur» il n'y a qu'un trét-«imple mur d'appui.
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liers butants^ Elle s^clancc cependant au-delà , à Test , de la longueur d^une petite et fort élégante apside , qui semble un essai ou une copie de celle du chœur. A Touest se présente extérieurement en saillie» au-dessous d^une fenêtre bouchée « une sorte de tombeau dont nous allons bientôt Toir Toriginc.
Or, cette chapelle offre dans ses ogives, ses embases, ses chapiteaux, etc. , le même genre que le principal bâtiment. La partie considérable du pignon du transept comprise entre la voûte de cette chapelle et le sommet de son toit en appentis indique, par le négligé qu'ion y remarque et par sa parfaite liaison avec les autres murs de la même dhapelle St.-Jean , la contemporanéité du transept et de cet édifice accessoire.
Voici de nouveaux motifs de faire remonter cette chapelle, et partant le transept dont elle est partie intégrante , au-delà des désastres du siège. Elle nVtait pas demeurée dans son premier état;, on Pavait partagée ea deux , il y a quelques siècles , par un mur de refend , qui a été détruit il n^y a que peu d'^années. Elle est encore aujourd'hui isolée du transept par deux murs assez massifs élevés successivement en avant des deux arcades d'entrée , de manière à les masquer entièrement. L'un de ces murs disgracieux , dans lequel on voit des ornements et une porte Terminée par une arcade à talon , qui décèlent le commencement du XY*. siècle , fut effectivement élevé vers cette époque , ainsi que le mur de séparation dont je viens de parler, pour faire une chapelle du St.-Sépulcre de la moitié ouest de la chapelle primitive. Les fondateurs Jean Lecointe et Tiphaine de Prestelle, son épouse, d'accord avec Bernard Lecointe , frère du mari, étaient incertains sur le choix de l'endroit de la cathédrale où ils devaient construire , ep pierres , seloale goût de l'époque , ce nouvel autel. Tout porte à croire qu'ils avaient d'abord pensé à rétablir auprès de la porte dite de l'Evêché , où il y avait autrefois un petit vestibule extérieur. St.- Geoi^es-le Jeune, dont ne parle ni Robert de Harcourt , ni le Livre blanc, n'avait pas encore son autel dans cette encoignure , ou Fon voit , au revers sud du transept , ces peintures à fresque , dotA le dessin joint est dû à la complaisance et au crayon exercé de M. Louis de Monthuchon. Ecoutons un moment les fondateurs de l'autel du Sépulcre : . . • • Intendunt unam capellam perpetuam fundare et dotâre, construere et sedificare facere in ecclesiâ Constantiensi , prope vestibulum ecclesîe prsefate vel in alio loco
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ipsius ccclesie ad hoc idoneo et decenti Deo propitio ; cum moninientis
libri, calicis, etc. , dicte capelle congruenl-iiim hujusmodi licentiâ
petità et obtenlà. . . . pro fundatione et dolalione dicte capelle creande et constituende in dicta Constanliensî ecclcsià- On se détermina à isoler la partie de la chapelle St. Jean , dont je viens de parler (i).
Quelque temps après, Messire Jean de Carboonel, chevalier, seigneur de Cérences et de Montmartin-en-Graignes , gendre dudît Bernard Lecointe , dota la même chapelle , pro secundâ parte. « Le quel mu de « dévotion pour la révérence de Dieu , notre père créateur , de sa glo- « rieuse mère, et de toute la cour célestielle , considérant que, en cette a mortelle vie, rien n'est plus nécessaire à vrai chrétien que penser et c< mettre devant son enterrement le remède et le salut de sonàme; et u aussi que c'est chose sainte et plaisante à Dieu commuter et bailler tt choses transitoires et temporelles , pour les pardurabled et célestielles ; « à Thonneur et remembrance de la très-glorieuse passion et sépulture de a notre Rédempteur J. Ch. , Taugmentation du divin service et le salut « de luy et de feue Marguerite Ler ointe en son vivant femme dudit chec< valier et de leurs parents et amis ; et aussi pour la grande charité et c( amour que lui et ladite feue Dame avaient toujours eue a Téglise « cathédrale N.-D. de Coutances , en laquelle ledit chevalier a élu sa « sépulture avec le congié et licence de MM. du Chapitre de ladite a église , en la chapelle du Sépulchre fondée en icelle église cathédrale
(1) Noas avons un acte des vicaires géoéraai de Pbiiberl de MoBljea , qui constate que les constructions , dont je donne un. spécimen et qui ont formé la chapelle du Sépulcre aux dépens de celle de S<.- Jean, sont antérieures à 1409$ car ce titre est de cette même année, et il y est dit : Dicta capellA nondùm constructà nec «dificatà tpsis co^fugibus viam universsB carnis ingressis , relicCo prsfato Bernardo Lecointe , ipsius Joannis fratre et lisrede.... qui cupiens dùm TWeret et merltus seminare In terris undé fructum perpétué recolllgcre valeat in ccelis , dict^im capeflam in prsfatâ Constantiensi ecclcsià in butto capellffi S'. Joannis evangeHst» construi et «dificari fecerit......
Ce fut beaucoup plus tard qu*on sacrifia le reste de cette chapelle , pour avoir une sacristie , à laquelle , comme nous l'avons dît , la chapelle du St.-Sépulcre a été de nouveau réunie dans ces derniers temps. Cest en 1^79 qn>st conçu le projet d'établissement d*nne sacristie commune. On Texécuteen 1686 ; il en coûte cent francs. En 168S, le seigneur évèque réprimande en chapitre les diapelains et autres offleiers du bas chœur de ce qu*ils refusent d'observer les règlements de cette sacristie ; il les rend obligatoires sous peine de suspense ipso /r/r/o ( Délibérations capituTalres ). Le 17 mal 1696, Mg^ de Bricnne rendit une ordonnance portant « que , pour la commodité de la petUe facrislie , l'autel de « St. -Jean l'évangéliste , qui y était, serait démolie et transférée à celui des apôtres. » (.Répert. du cbarl. )
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« et dotée par deffunt Bernard Lecointe , en son vivant seigneur écuyer a de Touryille, père de ladite Dame.... et considérant que en icelle a chapelle est ensepulturée ladite Dame , confessa de sa pure et franche €€ volonté avoir donné et aumône à toujours afind^héritage , pour luy , ses « héritiers ou ayant cause , pour le temps à venir , à la fondation , dota-
c< tion et augmentation de ladite chapelle la somme de 26 liv. de
ce rente, etc. »
On voit encore , comme je Tai dit , en dehors de cette chapelle , du côté opposé à la petite apside , au-dessous d^une fenêtre bouchée » une sorte de grand tombeau qui correspond à remplacement ou était ensepulturée Marguerite Lecointe et où elle fut suivie par la seconde femme dudit Messire Jean de Carbonnel et par ce chevalier lui-même , lorsqu'il! mourut en i394*
« En cette même chapelle, disait Tabbé de Billy, est en relief le tomce beau de Hessire Jean de Carbonnel, seigneur de Cérences* Sa statue est « à genoux « les mains jointes , à la mode des chevaliers de son temps , a posée sur une élévation de 3 pieds environ. Un peu au-dessous et vis-aa vis « dans Tenclave de la fenêtre (ouest), est le tombeau de ses deux « femmes dont les figures sont couchées sur Télévatioii où elles sont , qui
a est de pied et demi de hauteur »
Ces monuments funéraires ont presqu'^entièrement disparu en lygS* Toustain nous a conservé Fépitaphe latine dudit Messire de Carbonnel; elle confirme la preuve de Tantiquilé de la chapelle St.-Jean au-delà du temps de Sylvestre. La voici tout entière : sauf un vers qui manque dans les copies de Toustain que j'ai pu me procurer.
Siste , viator , iter : scriptumque in marmore carmen
Hoc legito ; felix « carminé lecto abeas» Hoc Joannts proa90s quondam sacrasse sacellum
CarbonneUi atunt , muneribttsque datum.
Posteà qui , miro fervens pietatis amore ,
Atque sequens priscse nobilitatis iter , Majores donavit opes ; sed plura laturus Ipse olim à rerum divite dona Deo.
Quatuor hune reges videre cientem
Hostium in adpersas prœlia dura manus.
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Uxores habuit certo sibi fœdere junctas
Binas , illustri sanguine primogenitas.
Quas quia decertant mage quam dilexerat ille ,
Ambas sub tumulo hoc œquus utramque tenet : Margareta prior cognomine dicta Ceinte ,
Altéra Meurdriaco de genitore sata.
Fecerat hsec Jannam quintà de proie parentem ,
Quae poterit patnim perpetuare genus.
Cerencis Dominus Parfooreur Dangionisque ,
Carolus is sextus bis septem rexerat annos
Gallorum populos sceptra verenda tenens ^
Quùm multis pulcbrè factis cumulatus et annis Cessit ad aetemas venerat undè domos.
Ludovicus Dubois , pietate ductus se patemis vestigiis insistens , hoc praecipui et œterni amoris monumentum ponendum curavit (i).
N^est-il pas certain , diaprés cette épitaphe , que Messire de Carbonncl est mort , après une très-longue vie , la quatorzième année du règne de Charles Yl , par conséquent en 1894 (s) ? Or, si à une époque tellement rapprochée des désastres du siège et qui n^était distante que de trois siècles^ de la mort du fondateur de la cathédrale , Ton pouvait dire avec vérité , en parlant de la .chapelle où le beau père et Tonele de M. de Carbonnel avaient érigé un nouvel autel ; hoc Joannts proavos quondam sacras^ sacellum Carbonnelli aiunt , munerihusque datum , etc. ; n^est-il pas encore une fois évident , comme il Test d^aillenrs déjà par le genre des constructions qui ont formé la chapelle du St« -Sépulcre , prisé sur celle de St.-Jean , que cette dernière chapelle , considérée dans scm ensemble, remonte bien au-delà des travaux de Sylvestre , pour ne pas dire josqu'^aux
(1) On Toyait dans celte chapelle pinsiesn écottoni dont il ne reste qoe quelques débrii. Voici «a qtt*en dit Toastain : « Il 7 a à la yftre un écu écartelé des Dubois et des Carbonnel de Cérenoes. Contre c le mur on voit un écu d*azur , semé de molettes d*or, au lioa de même. On en volt encore an troi-* « siéme, partie an premier d'axur, au lion d*or --- an deuiiéme aussi d'aiw à deui foux adossées d'or, j»
(S) Il y a dans quelques copies récentes des mémoires de Tabbé de Billj nue erreur de cblinrc qui doit être rectifiée par le texte de Tépitaptae , citée d'après le même auteur.
temps de Geoffroy de Montbray que les riches du diocèse aidèrent de leur concours ?
Après cette digression , qui m^'a paru utile , concluons en disant que , sauf la Cerclée , toute la ceinture de chapelles qui entoure la basilique , moins quelques restaurations accessoires , remonte au-delà du siège de i355 ; qu'ail doit en être de même du principal corps de bâtiment , que les assiégeants pouvaient plus difficilement atteindre et qui d^ailleurs conserve encore , comme je Tai dit en commençant, les caractères primitifs désignés dans le livre noir du chapitre de Coutances. Je ne pousse pas plus loin ce genre de preuve : il ne peut être parfaitement clair pour ceui qui n^ont pas sous les yeux la basilique. Interrogeons de nouveau rhistoire et les archives diocésaines.
Les assiégés ^ayant été heureusement délivrés , de Taveu de tous nos historiens , par Tarmée de secours « il faut bien que la cathédrale n'^ai t pas été incendiée alors ou qu^elle ne se soit pas écroulée sur ceux qui s^y étaient réfugiés. Mais n^a-t-elle pas péri bientôt après « à la suite des dégâts faits par les ennemis F.Non, certainement non. Quand le monument lui-même ne parlerait pas en notre faveur, comme nous venons de le voir , la tradition élèverait la voix. Pen tire une preuve irréfragable du document même donné par M. Gally comme péremptoire dans le sens de son opinion. Ce n^est point , comme cet honorable antiquaire semble le penser , un historien qui parle , mais bien le roi de France , qui répond a Thumble supplique de Tévêque et de tout le clergé de la cathédrale. Ces MM. demandaient d^être exemptés de concourir à certaines charges de la ville épiscopale , à raison des dépenses qu^ils avaient été obligés de faire pour réparer leur église. Ils étaient donc intéressés à faire valoir toute Tétendue de leurs sacrifices , et par conséquent à ne rien dissimuler du mal. Or, la charte royale va nous apprendre quel tableau le clergé de Coutances faisait en i4oa , des désastres du siège.
u Charles , par la grâce de Dieu , roi de France , au bailly du Cotentin « ou son lieutenant , salut.
« Reçu avons Thumble supplication de nos bien-aimés Tévêque , « chantre , chapitre , chapelains et clercs de Téglise de Coutances , con- « tenant; que comme icelle église de Coutances ait été anciennement c( fondée par nos prédécesseui^s et autres de grandes rentes et revenus
:252 sua la véritable origine et sur les vicissitudes
« assis tant sur maisons et manoirs comme autres possessions en la ville « et Taux bourgs d'^icelle ; les quels pour le fait de nos guerres et la clôture ce de la ville sont diminués à plus de la moitié ; voir les trois parts ; et « tant que de présent , tant pour Foccasion de ladite clôture , comme c( des dictes guerres , qui pour long-temps y ont duré , et jusqu'où nos c< guerres que Cherbourg fut mis hors des mains de nos ennemis ; pour ce les guerres aussi et pour la fortification de ladite ville , les habitations <c et manoirs dudit chapitre ont été abbatus et démolis « et les matières (K converties en la cloison de la fortification de ladite ville « et ne seraient <c pas refaits pour cinquante mille francs , dont ik n^'eurent aucune re-
a compensation de nous ni d^autres Et encore à iceux suppliants ou
« à aucun d'eux ait convenu faire et supporter moult grands frais et « dépens et mises pour réparer et soutenir la dicte église , la quelle (c pour le fait des dittes guerres et durant icelles avait été endommagée ce et mouU empirée en plusieurs lieux, et tant que pour le siège que nos c( dits ennemis mirent devant notre ditte église , qui pour lors était a forte , et laquelle se tint et demeura toujours en notre obéissance , « et les pierres d'Engins , qu'ils jettèrent pour icelle prendre et avoir , ce et a été en voie de choir en ruine , si ni fussent les grandes répaf( rations et amendements que y ont depuis fait faire continuellement « iceux suppliants, ou aucuns d'eux , et anciennement etmesmement a ou autrement.
« Donné a Paris le i5*. jour de juillet, Tan de grâce i4o2 , et de i< notre règne le 22*. ( Gallia Christiana ).
Le texte n'^a pas besoin de commentaire. Il est clair que la basilique ne tomba pas , mémo par suite du siège, pas plus que dansUs guerres antérieures , qui l'avaient seulement endommagée et moult empirée en plusieurs lieux , puisqu^à la date précitée Tévéque et les chanoines , résumant et faisant valoir tout le mal , se bornaient a dire qu^elle avait été moult endommagée et empirée. Ils déclarent même implicitement qu'acné ne s^'écroula pas , mais qu^elle eût été seulement en voie de choir, s'ils n'y eussent fait et n eussent continué d'y faire de grandes réparations et amendements (i).
(1) On ne sera pas étonné de la longueur des restaurations et de l'étendue des sacrifices, quand on eonsidérera ce qu'on a dépensé aussi chaque année depuis près d'un demi siècle et ce qui reste encore à aire par suite des dégradations réTolutlonoaires.
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Aussi Sylvestre prenait possession à la fin de 1371, et dès 1872 et 137$ il tint deux synodes dans lesquek il confirma les anciens statuts du diocèse « auxquels il ajouta quelques nouveaux articles. On lit dans les derniers ce passage tout-à-fait concluant : fuit statum quod omnes curati ecclesiarum in ecclesiis suis bénigne procuratores et breviculos pro reparatione eccle^ie Constantiensis. Omnia et singula débita episcopalia et fabrice nostre Constantiensis ecclesie receptoribus nostris ad hœc depotatis solvantur. Il n'^est question , comme on le voit , que de réparations. Voilà pourtant encore un des principaux témoignages invoqués par M. Gally!
<c En 1376, le dimanche avant la Toussaint, Pierre Lesage, bachelier « es lois et licentié en droit canon , donnoit aux chapelains et clercs de ce la chapelle de la Cerclée en Téglise cathédrale (i) cinquante sous tource nois , dont 3o sous à employer pour deux cierges allumés dans ladite « chapelle , pendant les Messes de la Vierge , et 20 sous pour deux obits ce à célébrer dans la même chapelle chaque année. » (Répert. du chartr.)
Deux ans plus tard il fit élever et il dota , dans le transept nord ^ au revers du dossier des stalles , sous Tarcade même du dôme , un autel en rhonneur de St*. Agathe. Donc ce magnifique dôme était demeuré debout. N'*eût-il pas été impossible de le réédifier , avec ce qui en dépend , en si peu d'^années P
Sylvestre avait donné des statuts généraux à son clergé ; il voulut en donner aussi à ses chanoines en 1377. Ils furent arrêtés dans le chapitre général de T Assomption. Ten citerai quelques extraits, qui suffiront pour faire ressortir que tout était dans un état normal et pacifique : on signale et on réprime quelques abus dans le service intérieur de la cathédrale. Quia igitur pro cultu div^no in nostrà Constantiensi ecclesià ad laudem Dei et devotionis populi augmentum débité peragendo , vitia personarum chori dicte ecclesie extirpanrdo , virtutes inserendo , excessus corrigendo , moresque reformando , vidimus in antiquis libris et novis per predecessores nostros plmra salubriter instituta, quorum aliqua nuUatenùs per lapsum prœmissorium et alia strenuè sintservata; ideo nos in generali capi-
(1) Il y avait d'après le litre noir et le livre blanc an aatel de la Vierge , avant la construction de la chapelle actnelle, an même endroit, dans le genre des antres de l'apside. Peut-être du reste la chapelle actuelle étall^le terminée ou sur le point de Tétre dés 1876.
lulo Âssumptionis B. Marioe Virginis, deliberalo inter nos maluro concilio in modum qui sequitur duximus statuendum
Canonicus futurus et recipicndus in dicta ecclesià infra très annos à tempore receplionis ipsius unam cappam sericam valons ac pretii decem libranim ecclesie predicte solvat et dimittat seii decem libras Thuronenses
Item statuimus quod omnes capellani et clerici chori , qui reci-
piunt denarium et emolumentum aliquod in matutinis et horis in illius intersint continue psalmodiam et cantum , nisi cum causa probabili vel
necessariâ ut citiùs tamen potuerint ad horas , missas et matutinas
revertentur , nec etiam fabulent « alioquin emolumentum bore, misse* vel Matutîne nuUatenùs lucrabuntur.
Item demùm in capellaniis et vicariis perpetuis ecclesie , per vîcarios et capellanos sepiùs defectus considérantes , ordinamus quôd quilibet in
statu sue capellanie deserviat statutum est quod quilibet de choro ,
capitulo et singulis canonicis exhibeat obedientiam debitam cum honore,
reverentiâ maxime in choro , minor majori déférât « etc. Ce n^est
que six ans après son avènement au siège pontifical que Sylvestre parle ainsi.
En 1379, Pierre Sauvage et son épouse reconnaissaient , en audience à St.-Sauveur-Landelin , devoir » au profit de M*". Jean Heslin , comme • chapelain de la chapelle St*. -Marthe à la cathédrale , six boisseaux de froment, un pain et une geline. (Répcrt.)
Voici comment s^exprimait le Chapitre Tannée suivante (i38o) : Universis hœc visuris humile capitulum ecclesie Constantiensis salutem in Domino. Noveritis quôd nos , pensatà nostri et ecclesie nostre utilitate , tradidimus et coucessimus Colino Labbey , quamdam plateam continentem sexdecim pedes jungentem ex uno latere muro claustri nostre dicte
ecclesiœ , versus partem meridionalem pro edificando ibi mansionem
seu habitationem. (Chart.)
Nous trouvons, en i38ï, la fondation de deux obits par Guillaume Normand. Sylvestre sanctionne une nouvelle fondation faite par Pierre Lesage, dans la chapelle où il avait érigé dès iSyS Tautel Sf". -Agathe. Je ne cite qu'aune partie de la charte ; je copie littéralement.
Silvester Dei et sacrosancte Sedis apostolice gratià Constantiensis cpîs-
copus dilecto in Christo nostro Magistro Petro Sapienti clerico licentiato în Decreiis et baccalaureo in legibus salutem in Domino sempiternam. Cùm tu de sainte anime tue propriâ cogitans et cupiens terrena pro celestibus et transitoria pro eternis felici commercio commutare ad honorem Dei et gloriose béate Marie Yirginis matris ejus totiusque curie celestis et ad honorem omnium sanctorum et sub vocabulo eorumdem spirituali divinique cultûs augmentum pro benefactorum tuorum , tui et parenlum tuorum et aliorum Christi fidelium pro quibus teneris animaram salute in nostrà ecclesià Constantiensi satis prope capellaniam Sancte Agathe per te nuper ibidem fundatam unam capellaniam Deo propitio perpetuo fundare de novo et eam sufficienter dotarc nostrà tamen licentià super hoc et yener^biliumetdiscretorum virorum capituli nostri in dicta ecclesià habita et obtentà pariter et assensu et cmere ac acquirereseu redimere quamdam decimam cum fructibus et emolumentis ipsius à nobili yiro Joapni de Sancheyo scutifero Domino temporali de Sancheyo in parochià de San*
cheyo situatam satis prope Constantiam nobisque supplicandis humi-
liter et devotè quatenùs tibi fundandi et construî faciendi et etiam de noTO erigendi hujusmodi capellaniam omnium sanctoram perpetuam in
dicta ecclesià et loco superiùs designato (i) Yolentes et ordinantes
tîbique etiam concedentes de consensu et assensu dicti capituli nostri quôd jus patronatûs dicte capellanie onmiam sanctorum et presentandi ad eamdem quotiescumque vacare ipsam contigerit ad capellanum capellanie Sancte Agathe predicte et ad nos vicissim et alternis seu altematis
vicibus Ita tamen qui primo in^tituendns in eàdem nominabitur et
nominari poterit per dictom scutifemm nobis tamen per dictum capella-
num Sancte Agathe presentandum
Anno Domini miUesimo trwcQUesîmo octogesimo aecundo die octayà menais februarii.
Yoîci un autre acte de Tannée soÎTante ; il n^est pas moins important. Pextrais aussi de la charte même. Il suppose évidemment qu^on chantait alors des messes tant au chœur qu^au dehors dn chœur de la cathédrale. In nomine Domini, amen : Universis présentes litteras inspecturis offi-
(1) Lbê ancieiif petitt âuteit de la csttiédrale» dont na certain nombiis ratM istent enoora et iodI en li* paiatloa, étalent en gteéral en camavdeCMB^tfféMlaDplef et île Amvn variée.
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tain , dans cette chapelle , deux écu88ons« dont on voit encore les traces, Tun bandé d^argent et de sable de six pièces, et Tantre éohiqueté d^argent et d'^azur.
Or , d'après Du Moulin , le premier ëcusson doit être celoi de Jean de Siffrevast. J'avais soupçonné que Tautre pouvait être celui de sa femme et que ces deux personnages étaient sans doute ceux-là mêmes qui sont représentés à genoux dans Tantique fresque qui orne cette chapelle. Des renseignements qui m'ont été fournis par le jeune et habile archiviste de notre département , M. Dubosc « ont changé ces dernières suppositions en certitude. i°. Des titres déposés aux archives départementales et dont j'ai maintenant la copie prouvent que l'épouse de Jehan de Chiffrevast était GuillottedelaHoussajc. :2''.Ilest constant d'ailleurs queles armes de cette dernière sont échiqueté d'argent et d'azur. 3**- Guillotte est un diminutif de Marguerite. 4*'- ^^ fresque même reproduit les armes de ces deux familles. 5"*. Les deux époux sont dans l'attitude ordinaire des fondateurs ; ils sont présentés , d'après l'inscription qu'on lit encore au bas de cette fresque , Jean de Chiffrevast, en costume conveïiable, par Ste. -Catherine et par St. -Jean , et Guillotte ou Marguerite delà Houssayepar Ste.-Magdeleine et Sic. -Marguerite.
Si , comme on ne peut en douter , telle est l'origine de la fresque dont il s'agit , et qui est reproduite dans ce mémoire , quiconque connaît la cathédrale de Coutances conclura de la date de cette peinture que ni le dôme , ni le chœur et leurs dépendances n'ont du périr dans le siège dont nous venons de parler : on n'eût pas eu le temps de les reconstruire.
On tirerait de semblables inductions des dons faits au chapitre en 1 394 par le même gouverneur de Valloingnes. Mais j'en ai dit assez pour qu'il ne reste aucun doute sur la période que nous venons d'examiner et sur la suivante.
Peu de temps avant sa mort, le ^5 novembre i385 « cr Sylvestre donna « à MM. du chapitre la place du cimetière , devant le portail de la cathé- « drale, et les maisons et masures qui entouraient cette place ; à condition « qu'ils feraient élever une croix pareille à celle qui était alors devant le « portail de la cathédrale de Bajeux , et qu'ils feraient enclore ladite c< place d'an mur, suivant les bornes qui étaient apposées. » (Réperf. du chart. )
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L^ensemble de ces dernier» faits , les dates antérieures gravées par les arts sur toutes les parties de la basilique , autres que la chapelle de Sylvestre , qui prouve elle-même en notre faveur , les expressions du roi de France en i4o2 , celles de Sylvestre en 1377 : tout en un mot se réunit donc pour proclamer que ce digne prélat n^a évidemment été que le restaurateur de notre cathédrale.
CHAPITRE XVI
Je ne m^arréterai ni à Tépiscopat de onze mois de Nicolas de Tholon , ni même à celui de son successeur Guillaume de Crèvecœur , qui siégea depuis le 17 décembre 1387 jusqu'en i4o8. Ce dernier , comme on a pu le voir par les pièces citées plus haut , continua les réparations de la cathédrale. Il fit exécuter , peut-être donna-t-il , plusieurs vitres. Il termina vraisemblablement la restauration du grand portail (i) et celle de la voûte voisine qui avait souffert par suite de Tattaque des assiégeants dont reneige devait être concentrée vers la principale entrée. Trigaii nous dit , dans sa vie inédite de nos évêques : a Guillaume de Crèvecœur ce portait de gueule aux trois chevrons d'or ; ses armes se voient encore , <c ainsi que me Fa fait remarquer M. de Yaudome , en quatre endroits a de la caUiédrale de Coutances : i"". En la voûte de la nef ; à la
(1) Dm réparations importantes^ dontral les détails , ftirent faites snrtout k cette paHIe de la basilique, attmiliendaXVIP. siècle. C*est k eelte époque qu il Ciiat rapporter la lestauralloo du portail ou porche sud , qui a, dans son ornementation , un caractère différent du reste de la cathédrale, et celle , moins considérable , de la chapelle Ste.-Anne. les chanoines soutenaient dans leur interminable prooèi contre le Sg'. éTéque Claude Aurry , € que depuis la tiansacUoD dn ehapitm avec Jean c d'Bsser» les seigneurs évêques en ont toujours disposé k leur volonté en foisant aucunes fois c recevoir les revenus de ladite fibrique par les fabriciens ; mesnagers et receveurs particuliers : les « autres fois l'ont feit recevoir coi^ointement avec le revenu de Tévéché ; et sur le total dodit € revenu ont toqjours bit tontes les réparations grosses et menues de ladite égUse».... Gomne aussi le « seigneur Auvry, ayant ^composé avec le seigneur de Matignon, évéque son devancier,.... pour c toutes les réparations «écessaires à ladite cathédrale , maison épiscopaIe,elc..... pour ce faire lui a été
« payé par les agents dudit sieur de Matignon la somme de 14000 livres Il m eommeneééf titre
« travailler à la grande tour ou pyramide de ladite église par devers St, -Pierre , de laquelle une « tourelle ou fillette avait été abattue par l'impétuosité des Vents . et par sa chute avait ruiné o ie grand portail de ladite église du même côté de St.^Pierre , lequel portail a été refait à la € diligence dudit sieur Jupry en exécution de ladite composition ^ lequel a fait apposer ses « armes à la voûte dudit portail, » ( On les y voit encore).
Interrogatoire en exécution d'une sentence des mettras des requêtes.
,s6o SCl^ LA VÉRITABLE ORIGINE ET SUR LES VICISSITUDES
« vitre de la chapelle de St. -Louis-Ie Jeune ( construite par Robert de Harcourt ) ; en une autre vitre de la chapelle qu^on nomme la Cerclée (de la Vierge ), et enfin dans la chapelle St.-Sébastien. » Il est probable que ces armes devaient être à la voûte de la grande nef, auprès du portail ; peut-être à la travée qui est au-dessus de Forgue : à cet endroit « Tornement de la clef de la voûte est détaché. Cétait néces< sairement là ou aux deux travées suivantes « qui se sont écroulées depuis la révolution et ont été reconstruites assez imparfaitement. Le reste de la voûte n^a en effet éprouvé aucun changement depuis Trigan , et nous n^f voyons point les armes en question.
Conclusion.
Je m^arrête : je regarde mrtâche comme remplie ; il ne peut en effet y avoir de doute sur la perpétuité de la cathédrale depuis Tépiscopat de Sylvestre jusqu^à nos jours. Outre que les motifs péremptoiresque j^ai tirés du monument même considéré à cette époque critique revivraient dans loute leur force et se grossiraient en traversant les temps qui nous en séparent ; les délibérations capitulaires de plusieurs siècles , conservées jusqu^à présent « la belle collection des comptes annuels du chaintre» les visites officielles des chapelles par les chanoines , les prises de possession des divers titulaires , les procès séculaires du chapitre contre les évêques concernant les réparations mêmes delà basilique, nous offriraient des moyens irréfragables de prouver jour par jour et IMdentité du monument et la nature , souvent même le prix des travaux intérieurs et extérieurs qui y ont été exécutés. Pai parcouru dans les sources tous ces détails histoilques, indiqués avec scrupule par Thabile correspondant des auteurs de Gallia Christiana, M. Tabbé Pouret , et aussi dans Fanalyse remarquable qu'ail a faite des délibérations capitulaires de trois siècles» Je pourrai publier plus tard ce précieux manuscrit qui est en ma possession. Il en sera peut-être de même des détails des diverses réparations de quelque importance de notre cathédrale. Je m^'écarterais de mon plaii ^t je fatiguerais le lecteur en les donnant dans ce mémoire, déjà trop long. Je crois avoir démontré i^. que, si les églises ogivales n'^ont paru en foule
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qu^àla fin du XII*. siècle et dans le XIII*. , et que, si celles de ce genre; sans date certaine , qui n^ont pas encore revêtu le style flamboyant « doivent plus vraisemblablement se rapporter à ces époques , la force de Tanalogie ne saurait , dans respèce , détruire les faits , peut-être plus nombreux qu^on ne les suppose, de constructions ogivales plus anciennes ; 2^. qu'aune première lentenrdansleperfectionnementetdans la propagation du genre peut s^expliquer par la longueur même de semblables travaux et par les circonstances^ propres à ces temps reculés , où les communications et les rapports étaient difficiles^ 3^* que des exemples vieiment appuyer ces hypothèses plausibles.
Nous avons va ensuite » même dans les basiliques en pletn cintre , de rXI*. siècle , témoin la nef de Bayeux > le fini du travail , la richesse des ornements , quand tel était le goût des fondateurs , briller à côté de monuments contemporains qui ne nous offrent que la massive simplicité des constructions deGuillaume(i). Nous avons cru trouver en partie dans rhumble ferveur des moines de Tépoque la solution des objections tirées des monastères. La pensée d^élever une égb'se entière dans le genre ogival existait d'ailleurs dans les contrées dont les Normands faisaient alors la conquête sous la bannière des fameux Tancrède.^ A la vérité cette ogive n'hélait pas ce qu'elle est dans la cathédrale de Coutaaces ; mais l^dée mère était toujours là : Togive était dès lors généralisée dans des basiliques auxqpiellesle ciseau normand a profondément imprimé so» cachet. Et si dans ces contrées lointaines ce style est demeuré stationnaire même après quMl était devenu si parfait chez nous , les sceaia , dam lesquels Tarchitecture des différents âges esi toujours venue se refléter ,. nous montrent Togive même en lancette , enfantée ou du moins repraduite^ dès avant FXI*. siècle par le génie féccMid des artistes français» Ne dirait-
il) Où teift tons les Jbiin là néeeMlCé dfo neolèr rélNiqiie de riotrodtetlon de rdgive ea France. M. Godard qui sIMt «ne élude apédalect éclairée des monomeoUderÀDjoa rditalt réoeounentaacoDgré» fcientifiqoe tenu dans la capitale de celle protlnce : « A' i'om s'en rapporte aux chartes^ la cathédrale • de St-Hanrlce mt fondée de f030 i iMQ , et fer voûflei ftarenr éleréei en iWSo. Cependant rédiûce r m d'aprèf ses taratières arekiieeîomfme^^ ne peiil ae rapporler <|ii*a» XlP^tléde..^ M. de Quatre- « Barbes soutient la date de 1040.
Je cite ce paaage , qui est soiii mes yeni au «omenC oàflei dernières feuilles de mon ménioire sont sous presse, pourfeire sentir la nécessité desooaMtlre letlbéeffles aMiciartet»èteDttlileBee<iQe Ir crois avoir dénontré résout de dlfflcultisr
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on pas d'^ailleurs que, dans ce même XI*. siècle , nos architectes Normands semblaient vouloir lutter avec la hauteur des cieux, en élevant ces majestueuses églises de bénédictins , dont la date n'est pas contestée?
Ne trouvons-nous pas dans ces faits tous les éléments de Theureuse conception dç notre cathédrale, dont Télégante et régulière simplicité accuse la fraîcheur et la jeunesse du genre ? Et toutes ces vraisemblaiices ne prennent-elles pas la plus grande forCe de ces rapports continuels des nouveaux Normands avec la mère-province , du voyage de Geoffroy de Montbray dans ces pays éloignés, et de cette circonstance, que les Tancrède ont sans doute tenu à honneur d'hêtre les principaux fondateurs de la cathédrale qui abrite leur berceau ? LVglise deMortain , les cathédrales de Séei, de Bayeux et de Chartres, ne sont-elles pas venues fortifier notre système; (1) et les sceaux des prélats Normands ne nous ont ils pas révélé combien les arts étaient relativement avancés et combien Togive était belle et répandue au XIP. siècle dans notre religieuse province ? Ne trouverait-on pas dans nos traditions le moyen de concilier l'opinion de ceux qui attribuent aux croisades l'introduction de l'ogive en France, avec celle des antiquaires qui soutiennent qu'elle est un produit indigène du nord de l'Europe ?
Et toutes ces possibilités et ces vraisemblances sur la date de notre cathédrale ne se sont-elles pas changées pour nous en certitude , quand nous avons vu cette basilique offrant encore aujourd'hui les traits nombreux conservés dans une charte contem|)oraine , dont la lecture enchante par le naïf enthousiasme du témoin oculaire ? Les caractères qu'ail assigne à la basilique de l'XP. siècle, et que je me suis attaché àfaire ressortir dans mon mémoire , conviennent si bien à celle que nous avons sous les yeux, qu'il est impossible de ne pas reconnaître l'évidence de l'identité. Nous avons fait jaillir du monument même l'impossibilité de constructions lentes appartenant à plusieurs siècles et qui auraient renouvelé radUcalement tout le premier travail. Nous avons d'ailleurs constaté , en suivant pas à pas les siècles et en scrutant la tradition jusque dans ses plis les plus cachés , qu'aucun évéque n'a depuis effectué la reconstruction générale de la
(I) SI CM égttMS à peo près contenponiûes , d'apréB lei duirtet , ont tontes été réédifiées , Il fout aussi les supposer toutes contemporaines dans la nouvelle comme dans la première construction I
DE LA CATaÉDEAX£ DE COUTANCES. 263
cathédrale de Coutances , mais qu^elle a constamment été livrée au culte. Si le mot de fabrique se fait entendre une fois , au XIIP. siècle , une foule de faits et des documents précis nous apprennent quMl est impossible de supposer alors une réédification entière ; mais qu^on t ajoutait seulement quelques chapelles qui confirment elles-mêmes Texistence antérieure du principal monument* Que n'^avons-nous pu dérouler cette masse d^actes qui dessinent si nettement les temps de calme où les cérémonies saintes y suivaient leur cours régulier, et tant de faits qui me! traient dérailleurs dans un nouveau jour cette vérité , qu^aucune crise n''a nécessité autre chose que des réparations ! Le XIIP. siècle et les siècles suivants, imprimant succi'ssivement leur sceau sur quelques-uns des accessoires de notre cathédrale, ont constaté qu^ils n^ont fait que passer devant elle en Tadmirant. Je n^^ai rencontré dans mes recherches aucune pièce, aucun acte qui fasse objection contre ce système complet qui présente tous les caractères de la vérité. Pignoie si ma conviction sera partagée par mes maîtres et mes juges dans une science que j^ai peu cultivée. Quanta la mienne, elle demeure parfaite sur le fait local quej'^ai essayé d^approfondir et auquel j^ai entendu me borner exclusivement : laissant à d'haut res membres de notre Société le soin d^explorer les manuscrits qui concernent les monuments remarquables , qu^ils ont aussi sous les yeux. Cest le moyen d^établir de plus en plus Parchéologie sur ses véritables bases. Il ne restera encore a Piocertaine analogie que trop de monuments à classer.
J^oserai, en terminant, émettre le vœu que de nouvelles statues des Tancrède , semblables autant que possible aux anciennes , attestent et perpétuent la juste reoonnaîwanoeile leur» compatriotes , et qu^une statue soit aussi un jour élevée à k mémoire de TiUustre et immortel Geoffroy de Montbray.
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L'ABBAYE ET L'EGUSE DE LONLAY,-^
Pak m. Liott DE LA. SICOTIKKE.
Membre de plusieurs Sociétés savâeles.
Monsieur le PnEfET ,
y ai rfaonneur de tous adresser le rapport que vous m^aviei demandé «ur Téglise de Lonlay-rÂbbaje. Je Tai visitée avec intérêt dans le cours de Tété dernier; et je vous aurais envoyé ce rapport beaucoup plutôt , si mes notes ne s^étaient pas momentanément égarées.
L^église de Lonlay est intéressante sous le rapport de son architecture et des sculptures qui la décorent : elle Test aussi par les souvenirs historiques et religieux qu^elIe rappelle. (?est le seul débris de Tantique et célèbre abbaye de Lonlay, échappé aux rarages de Thomme et du temps. Le monastère qui^elle avait vu si^élever et s^étendre par degrés a Pombre de ses murs , elle en a vu disparaître les derniers vestiges : les bâtiments actuels n^ont en effet d^antique que leur destination , de religieux que leur nom. €omme toutes les ruines , elle parle donc plus encore à la mémoire et a Timagination du voyageur , qu^à ses yeux. Ce qni est doit en partie son intérêt et son importance à ce qui n'^est plus.
Pour vous mettre à même d^apprécier toute Timportance historique de Téglise de Lonlay , je crois devoir , Monsieur le Préfet , faire précéder la description de ce monument « de Phistorique complet du monastère lui-même^ Ce travail qui n^a jamais été essayé , et dont j^ai recueilli les matériaux épars dans un grand nombre de manuscrits et d^imprimés , vous offrira, je Tespère , quelque intérêt.
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An milieu d'^un bassin fertile « ëchancré en forme de cœur et qu^arrosent les eaux de l'Egrcnne , s'élève le bourg de Lonlay ou , comme on l'écrivait autrefois , Long-lay , en latin Longumledum , Longiletum , Longolatum , Longolatus , Lonleyum , Lonleia , Lonlaium , Longaium. Quelques maisons à pavillons ronds ou carrés , quelques boutiques dont l'ouverture est cintrée en .ogive , ou présente même une arcade trilobée , paraissent remonter à une époque assez reculée. Ce bourg , au reste , n'a joué aucun rôle dans l'histoire de notre pays. Son nojn n'y apparaît guère qu'aux jours désastreux de nos guerres civiles. Il fut saccagé par les protestants y sous la conduite de René le Héricé dit Pissot, le dernier jour de mars 1674 (i). En 1793, le 4 août, des troubles s'y élevèrent a l'occasion du recrutement de l'armée , troubles dans lesquels se trouvèrent compromis beaucoup d'habitants qui payèrent de fortes amendes (a). En revanche , l'abbaye de N.-D. des déserfs de Lonlay avait une grande réputation et une grande importance.
Cette abbaye de l'ordre de St.-Benoistt congrégation de St.-Maur, était située dans le doyenné de Passais \ et dépendait du diocèse du Mans.
Elle avait été fondée» en ioa5 ou 1026 , par Guillaume Talvas, comte de Bélesme. On trouve , il est vrai , dans les Annales ecclésiastiques des français du père Lecointe (3) , que St.-Ansegise , mort en 83 1 , l.égua une livre de rente à un monastère de Longogilum resté inconnu , de quo nihil oecurrit , dit le savant annaliste : mais , outre qu'il y a une légère différence entre ce nom et le nom lalin de Lonlay , il. est à présumer que la charte de fondation, donnée par Guillaume Talvas aurait fait allusion a l'existence, de l'ancien monastère , s'il en avait existé un, si peu important qu'il fut, dans le même lieu. Or cette charte n'en dit rien. Il y a plus : Guillaume de Jumièges dit expressément que Talvas fonda le monastère » à fundamentis œdtficavit.
« Le seul moyen de prévenir les dangers de la damnation étemelle , c( lit-on dans le préambule , c'est la distribution pieuse d'aumônes eC <c l'intercession vénérable des élus de Dieu.... jCest pourquoi :
(1) Galllebotte , histoire de Domfiront , p. M. (S) Idem, p. 102.
i3)T.vm,p.m. ^.
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« Moi , GtHlIauDte , seigoeur de laproyioce deBëlesme » accablé sous « le pesant fardeau de mes yices » et gémissant d^autant plus douloua reoscment sous le faix de mes iniquités, que mes richesses sont grandes^ fc réfléchissant d^uis long-temps en moi-même avec le plus grand soin ^ <c auquel des saints et des élus de Dieu je dbis recourir pour obtenir la ic guérison des plaiesMe mon àme et opérer mon salut ; ne trouvant point «c de plus puissante protection que celle de la très-sainte mère de Dieu y ce qui a engendré la miséricorde même , et qui , comme nous Tapprenic nent les saints pères « a coutum'e d^obtenir la rémission de leurs crimes « aux plusgrands coupables et de les arracher aux profondeurs de Tabime» « lorsqu^iU ont recours à sa protection : en Thonneur donc de cette bienr « heureuse mère de Dieu , Marie , et du consentement de mon épouse et « de mes fils , savoir : Fonk{ues , Warin et Guillaume , nous avon& u construit (posutmus) , de nos propres richesses^ un certain monastère» «c sous le nom dTabbaye, dans le lieu qu'ion nonmieLonlaj (Langilètum); « nous j avons placé un ahhé et mis sous soa obécËence des motnea « (monacho$) , qui , s'^occupant huit et jour de la prière « intéressent la « divine clémence en faveur de nous et de nos ancêtres.. »
Vient ensuite le détail des bénéfices dont la munificence du comte de Bélesme dotait le nouvel établissement : a du côté de lX)rient » la terre a comprise entre le Beaudouet et TEgrenne, TEgrenne et le duché de^ a Normandie dont elle était séparée par le mont des Bruyères ; la dtme 4c des revenu» du château et baillage dé Domfront ; la dime des deux « forêts d^Andainè (i) et de Dieufit (3) ^{Sjfhm domiœ , Sylvedine) ^ « avec les. droits dlierbage,. depanage^de vente de bois mort ou vif » « etc* , a Texception du drœt de chasser le g3>ier et les. oiseaux du comte; « les moulins de Domfront c^xistruits et à construire , Avec tons les^roits « qui pouvaient en dépendre ; lea églises de la même ville avec leurs. « dép^ulanoes ;. la dime de toutes les récottes sur les^ terres cultivées « dans les essartis (3) des forêts ci-dessous» a Pexception de celles que lea ic hermitesK auraient préparées par leurs soins (4) {propriis. tnanibuê ei
(1) Àrrondisieiiienlde Domfhmt » eanloo de Juvfgn^
(S) ArrondUieroent de DooÉfront , canton de Bf eney. Celle sttiibaUeBiiie p«att fort dealeiMt;;
(a) Extmplariis,
(4) Airoadiisemeit et.caiitoQ de OomfiroDU.
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tf pedibus), Pëglise de la Haute-Chapelle (cope/te) atec toute la dtme a qui en dépendait » telle qu^elle était limitée par le Beaudouet et la « Yarenne qui coule au pied du château de Domfront ; les moulins de « Condé-sur-Noireau(aptii{ Condatensemp^icum) avec les droits de mou- «c ture forcée dans la lieue du ban , et Féglise de St« -Martin de la même « TÎUe ayecles dîmes et dépendances; Péglise de Su -Pierre-du-Regard ( i ) , H avec la dtme et la terre qu'^arait possédée le prêtre Alger , auquel « Tayait donnée Tévéque Réginald (a); dans TAlençonnaîs , le bourg de « Beauménil (3) (PulchermaniUus) ^ ayecFéglise et les dépendances ^ ce et le bourg d'^Echuffley (4) ( ElchufUs ) arec tous ses habitants, n
Les moines de Lonlay avaient encore le droit pour eux et leurs vassaux de « laisser leurs porcs errer à la pâture dans toutes les forêts du comte , «c et le droit exclusif et perpétuel de panage dans ces mêmes forêts , ainsi « que le droit de pâturage pour le bétail gros et petit ; le droit pour leurs <c vassaux de prendre le bois mort pour tous leurs besoins , et , pour eux <x mêmes , le bois mort et vif. Ils avaient aussi le droit de ne plaider qu^à « la cure de Ste^-Mariende-Lonlay et pouvaient se dispenser de fournir « des témoins dans lesafiaires qu^ils auraient contre le comte ou ses série viteurs. Leurs tenanciers étaient en outre affranchb des droits de pas- « sage pour leurs personnes et leurs biens (5) ; ^dfin , les moines étaient d autorisés à pêcher dans FEgrenne et la Yarenne^ au dedans ef au a dehors de la forêt , de toute façon , aux trois grandes solennités de c< Not3 j de r Assomption et de la Pentecôte, pendant trois jours et quatre « nnits« »
Cette charte m terminait , suivant Tusage » par les anatbêmes les plus violents contre ceux qui essaieraient de porter atteinte à son cpntenu. Ils devaient être <c plongés dans les ténèbres extérieures de Fabime éternel , a avec Judas qui trahit le Christ, Dalfaan et Abiron que la terre dévora « vifs. »
Les témoins qui la souscrivirent furent Avesgaud, évêqueduMans et frère du fondateur ; Sigefroy évêque de Séez ; Achard le riche , chevalier
(1) ÂnondSsflemenl de Domfiront , canton d*Atbls. (S) ETéque de Séez^ de S19 à^as.
(3) SL-Lauient deBeauméDll , arrondlnemeiit d'Atençon , eaoton de Sées.
(4) Arrondlssemeatid'Alencen , cantoo da Heile-S*-Sartlie.
(5) Les terres données sont ici désignées sons le non de aquaque vvtndai H suppose qoekiw errenr de^fltpisls.
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de Domfront ; Hervé du Grès {de gradato); Foulques deHauterive ; Girold ou Girard Malsens ; Guillaume prince ( princeps ) ; Mathildè sa femme ; Foulques , Warin et Guillaume ses fils (i).
Elle fut confirmée par une autre charte de Henri H , roi d^Ànglelerre et duc de Normandie. Cette confirmation est datée de Tinchebray , et doit être des dernières années du règne de ce prince. On sait qu^il monta sur le trône en i i5o et mourut en 1 190. Les témoins étaient Guillaume du Homet, connétable de Normandie (il Tétait encore en 1 199) {2); Guillaume , fils de Radulphe , sénéchal de Normandie ; Guillaume de Saliars ; Rodolphe de TAaison {de domo); Néel de Mortain ^ <fe monionioj; Bemi du Tailleur {tailliatoris).
Le roi confirmait a Tabbaye toutes ses possessions , et notamment <c le ce lieu de Lonlay , Téglise de St.-Sauveur , et leurs dîmes , revenus « (c moulins , avec leurs droits de vinaige et les corvées (sem/m) de leurs ce habitants ; les dîmes de tous les revenus et produits du château et oc baillage de Domfront, et des deux forêts de Dieufit(iSj/(^<fu^) et <x d'^Â.ndaine , ainsi que les terres labourées qui se trouveraient dans les <( essartis de ces mêmes forêts , avec leurs abtres franchises et les deux « domaines des Châtaigners ( de castinertis ) (3) et de PHermitage (4) (c {heremitagtis) , ainsi que les droits et usages que ces domaines posséi< daient dans la forêt d'^Àndaine; les églises, dîmes , droits d^offrando <c par les tenanciers au seigneur , revenus et moulins construits et a con- « struire de Domfront, selon que tous ces objets et d^autres étaient dési- <K gnés dans la charte de fondation; les églises, dîmes, droits de patro- « nage et tous les autres droits de la Haute-Chapelle , de St.-Bomer (5), « de Juvigny (6), de Geneslay (7), du Pas (8), de Soucé (9), de Yaucé (10),
(1) Cette charte se trouve dans le Neastria Pia , p. 4S4; dans Bry de la Glergerie , histoire da Perche, p. 43 ; et dans le monasticon Ànglicannin , t. S , p. SS9. J'ai knlYl la version du Père Dnmoostler , beaucoup plus exacte que les depx autres.
(2)MasseTllle» 2, p. ISO.
(3) En la chapelle Moche , arrondissement de Domfront , èanton de JuTlgny.
(4) Dans la forêt d'Àndalne.
(5) Arrondissement et canton de Domfront. Le texte porte Stn^Harmarpàt erreur.
(6) Jnvfgncyo ; canton de ce nom.
(7) Genelleyo ; même canton.
(S) De Passu ; département de la Mayenne.
(9) Sauceyo ; département de la Mayenne.
(10) raccejro ; département de la Mayenne ; peut-être aussi Yassy, arrondi de Vire (Galvadot).
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« de Saînt-Mara-sur-CoImon (i) , de FougeroUes (2) , de Savignj (3) , de a Cigné (4), de Chérencë-Ie-Roussel (5), de Saint-Martin-de-Condé , de ce Saint-Pierre-du-Regard, deCerisy (6), de Sainte-Marie-des-Moutiers (7), tt d^Alençon {8) ; le domaine de Beaumesnil avec ses églises et dépen- « dances; les moulins de Condé construits et a construire, avec le droit « de mouture forcée dans la lieue du ban; Tusage du bois yif pour la (c réparation de Pabbaye et des moulins , et Tusage du bois mort jusqu^à ce concurrence de la charge journalière de huit ânes ; le droit de prendre tt rherbe pour les bestiaux grands et petits , trois semaines ayant et trois ce semaines après Noël , et leurs autres droits dans la forêt de la Landece Pourrie; i3 quarts fquarteriaj (9) de blé à prendre à Confrères et ce Adbrahal; la franchise de ce qui appartenait aux moines, hommes et <c choses , sur toutes les terres et dans tous les ports du royaume, et le a droit de percevoir les impositions fcùustumam) sur les objets vendus a et achetés dans toute Pétendue de leurs possessions (lo). »
Pierre d^Àlençon , par un acte daté d^Àrgentan , le 39 septembre i4oo, renouvela la charte de Guillaume de Bélesme, en se fondant sur la représentation d^ a un livre ancien où se trouvait cette charte , » et ce sur «c un vidimus^ sain et entier, fait par feu Jean Le Sage, jadis baillif ce d'^Alençon. » Il parait que Pabbaje avait perdu une grande partie de ses titres , car on Ut dans cet acte de renouvel\|ement : « Pour considéracc tion de ce que par les guerres , les moustiers , maisons et édifices de ex Pabbaje dessus dicte , furent ars , destruictes et desmolies , et toutes , ce ou la greigneur partie des Chartres dMcelle , avec leurs autres biens
ex perdues ou dépecées (11) »' Ce vidimus fut rescellé en vertu d^une
sentence des assises de Domfront du i3 novembre 1476. (13).
(I) Saneti Htdardi super Ormond ; déptriemeat de la HtyeniK. (S) Par erreur Songerons ; départemeni de la BUajeniie.
(3) Chavigneyo ; département de la Manche. .
(4) Cignero; département de la Mayenne.
(5) Charentexo-Russel/d ; canton de Javigny » département de la Manche.
(6) Cereseyo; arrondittement de Domfront, canton de Tinchebray.
(7) De MoMsteriis; les MouUers en Cinglais , amondistement de Falaise, département dn Calvados. (S) N. B. d*Alencon.
(9) Le quart de Tarpent : Glossaire de Dacange. (10)Neustrlapla;p. 466.
(II) Id., p. 466.
(ts) Archives de la préfecture de l'Orne ; Inventaire des titres du chartrier de Lonlay.
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Enfin tontes les chartes qui précèdent furent confirmées -par une charte de Henri YI , roi d^ Angleterre ^ dans laquelle elles sont relatées ^ datée de Rouen, le ii avril de lainiitième année-de son règne, c^est-àdire le ii ayrit 14^3 (i)«
Je ne connais pas d^autres chartes relatives aux possessions et privilèges de Tabbaye de Lonlay* Une bulle de Grégoire X, datée de la première année de son pontificat (i 27 1)» confirma , il est vrai , à cette abbaye tous les privilèges concédés par les papes, ses prédécesseurs , ou par les rois , princes et autres seigneurs; et deux chartes des évéques du Vans, Tune donnée par Geoffroy de Loudon, en 134^ 9 l^autre par Jean de Craon ou Michel de Bracche, en 1874 • confirmèrent également Fabbayedans ses possessions et privilèges., mais nous n'^avons que la date de ces derniers titres. Les incendies successifs qui désolèrent Tabbaye de Loalay, firent sans doute disparaître la plupart des originaux; et ce qui pouvait en rester fut , a Fépoque de la révolution , dispersé et perdu.
Quoi quHl en soit, Tabbaye si richemept dotée par la munificence de son fondateur, et dont les biens avaient déjà singulièrement augmenté, moins de deux siècles après sa fondation, comme nous Fapprend la •charte de Henri II, ne laissa pas que de croître encore en richesses et en puissances ; elle possédait en e£Eet à Tépoqne de la révolution :
La dîme de Loulay, louée en 1786 2800 livres.
La dîme de la Haute-Chapelle (déjà louée en 1 147) • « 1 100 La dîme de Cerîsy, en 1677 , 3oo liv.; en 1786. . . • 7175
La dîme de Beijou (canton d'Aâiis) 65
La dîme de Saint-Bomer « i5oo
La dîme de FougeroUes • « 100
La dîme de Cherencé-le-Roussel , en 1668, 290 liv.;
en 1785 ^••«•••;». 700
La dîme de Yassy • • ' ia5
La dîme de Geneslay. . 100
La dîme d^Aulnay (canton du Mesle-sur-Sarthe). . . 38o
La dîme d'^Ëssay. • • . « . . ^00
La dîme de St. -Mars d^^grenne (C« de Passais )« . • . 800
(l}Neiutrift^l&, ^4ST.
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La dhne deHantiUj (C»deP988ai8) taoo
La dtme de Su*Fraat (C. de Domfroot). • • • • . iao€^ La dîme de St.-George8 de RoueUé ( Manche )» • » • i ooo
LadimedeJuyigDj. •.«.«.••. 300
La dime de Forges (Cd^Alençon). *..».. 6a La dtmedeChana (CLdeTinehebraj). ..... 55
La dime de Ménilerreux (C. d'Alençon) i5o
La dime de Su-Pierre-du-Regard. 700
i3^io liv.
Les dîmes de ces ringt parfasses offraient ^ rennes» na revenu de iS^^^oli^es : à quoi il faut ajouter les dîmes de La Baroehe-sous-Lucë (Canton de JuTignj).' Tessé ( C. de Juvignj )»
Lncé (id. ).
La Chapelle-Moche ( C. de Jnrigiqr ).
Soiicé»
Cigné.
St.-Mars-sur-CoImoD.
Le Pas.
Yeaucé.
St.-FraimhauU(C. de Passais).
Haleine ( C. de Juvigi^ ).
Torchamps (C.^ de Passais).
Domfront.
Joué du Plain (C. d'Econché ).
Loucé(C.d'Eçouclie).
Livaie (C- de Carrouges ).
Larré(C.d'Alençon).
St.-Laorent de BeaumesniL.
Echuffley.
Fontenay-sur-Orne (C. d'Argentan )•
Cesdimes , dont nous n'avons pas le tarif, devaient produire environ 13, 000 de revenu.
L'aUMje de Lonlay possédait en outre :
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La baronnie de Beauménil louée en 1720 , 900 Ut. ; en
1775, i,ioo liv; en 1785 laoo livres.
Les dîmes de la forêt d'^Àndaine , touchées tous les ans sur
la recette du domaine d^ Alençon ou de Domf ront. • • . 1 33o Les dimes des étalages , coutumes , amendes et autres
objets domaniaux du domaine de Domfront 222
La ferme d'^Oisel , louée iioo
La ferme des Gourondières 700
LafermedeChanceraux* • • • 54o
Le moulin de la Porte «. 800
Le moulin de Choisel , en 17191 200 liv. ; en 1735 ,
3oo liy. ; en 1786 34o
La métairie des Châtaigniers ( en la chapelle Moche ). . 4<^o La ferme de la Couverie (en Lonlay) , en 17 19, 80 liy. ;
en 1785 • • . aïo
L^étang des Guimarières 5o
Les petits Etangs. «... 66
Le champ de TEngélerie 3o
La dime du fief de la petite Barre ou de la Gouencière
à Alençon (i). 3oo
La ferme de la Brousse. 3oo
Les terresdela Guerche etde la Bonnefautière(en Lonlay). 1 70
Le moulin neuf, * • • 35o
La dime de la fontaine Ozanne (en Champsecret , G. de
Domfront.) :ii5
Des Rousselières( en Lonlay) 100
DuFougeray (en St.-Bomer) fi^o
La ferme des Mes (en Lonlay) 900
La ferme de la Tahlère. • . . : 540
Le bénéfice de Loré ( C. de Juvigny ) 5o
La dtme de Yalgestel. , • • • , 180
Les Havetières et les prés de la Garenne 25o
Les bruyères Tassins et le Manoir. • • ». . . . i ao
Le pré de la Tuilerie. 100
TOTAL 10,733 (1) Voir , nir ce fief, Odolant Desnos , mémoires historiques sur Alençon , s v^i. 487,
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Parmi les autres revenus territoriaux de Tabbaye se trouvaient les dixmes des fiefs de
Vendes (en Bursard , C. du Mesle-sur-Sarthe).
Chené ( au Perron , C. d'Alençon ).
Provigny ( en Neaupbe , C. de Séez ).
Bessies (aux Feugerets , C°«. supprimée du C. d'^Alençon ).
Méhérend ( en Bray , C. d^Àlhis )•
Les coupes des boia des Patis et du bois TÂbbé.
Le droit de prendre le bois de chauffage à Tusage de la communauté dans la forêt de Lande-Pourrie.
La baronuie de Soucé.
Qu^on ajoute à tous ces revenus et à ceux de quelques autres propriétés qui nous échappent nécessairement, les rentes seigneuriales, foncières ou constituées, les prestations en nature, le produit des lods et ventes qui, eu 1720 , donnaient, avec les rentes seigneuriales , environ 5 ou 600 Mv. par an , et qui, à la fin, valaient à eux seuls plus de i,5oo livres , le petit Convent qui consistait dans les acquêts et retraits, et Ton comprendra que la somme totale des revenus bruts de Tabbaye devait approcher de4o,ooo livres. La plupart des géographes ont écrit qu^elIe ne valait que 4,5oo livres à l'abbé; le Paige dit 7,000 et 4i000 à la mensedes reli. gieux(i)-
J'^ai omis à dessein de comprendre les prieurés dans cette estimation. J^en. parlerai plus tord.
L^abbaye avait joui pendant un temps plus ou moins long de la dîme des paroisses de Condé-sur-Noireau , les Moutiers-en-Cinglais (Calvados) ,St.-Brioe (C. de I>omfront ) , et Champhremont (Mayenne ); ainsi que de la dîme des fiefe du Bosc (C.d^Athis) et du Douet- Parfond (en Lucé et Juvigo^) ; mais elle avait fini par les perdre ou les aliéner.
L^abbaye présentait quatorze cures dans le diocèse du Mans; Domfront, Lonlay (2) , St.-Bomer , FougeroUes , Géneslay , Passais, Soucé , Cîgné ,
(1) DicUonnalre da Maine, V». Lonlay.
(S) Le aetgnear de Frédébise ayant élevé dei prétentions aui droits honorifiqnes de Téglfse de Loniay, en fat débouté par arrêt du 15 Juin 166T.
Ycaucé , St.-MarS'Sur-dolmon, Haleine, le Pas, Torchamps et la Haute- Chapelle.
La présentation de cette dernière cure avait été long-temps en litige entre Tabbé de Lonlay et les Ledin , seigneurs de la Challerie. Les Ledin prétendaient être patrons spirituels et temporels de la paroisse , en se fondant sur une transaction de 1661 , par laquelle un de leurs ancêtres avait échangé une terre quHi possédait dans la paroisse de Lonlay , avec Tabbé qui lui céda en contr^échange le droit de présenter la cure de la Haute-Chapelle et le patronage honoraire de Téglise , avec le fief de la Challerie pour servir de glèbe. Nonobstant cette transaction , Tabbé ne cessa pas de présenter, et fut maintenu dans sa possession par une sentence du 1*'. juin 1680 , de laquelle il n^j eut point d^appel (i).
L^abbaye présentait dans le diocèse de Séez les cures d^ÂIençon (N.-D.); Essey ; Menilerreux , Echuffley ; Beaumesnil et Gui (2).
Le curé Bélard , dans son manuscrit intitulé : « Inventaire des titres , « papiers et enseignements concernant la cure d^Alençon , » a laissé de curieux détails sur Téglise primitive d^Alençon , détails qui ne seront pas déplacés ici.
c( Le plus ancien monument qui parle de Péglise d^Alençon , est un (c petit livre fort ancien , qui est de différentes écritures , même sans cdmce meucement et lacéré en plusieurs endroits , qu^on trouve dans le charce trier de Tabbaye de Lonlay, et que les religieux qualifient de cartulaire, « quoiqu^il ne soit revêtu d^aucune autorité , étant une simple compilac( tion faite par des inconnus , sans date et sans seing
c< Par ce prétendu cartulaire, il parait qu^en i i5o , il y avait à Alenu çon deux églises possédées par Gérard et Raoul qui étaient apparemcc ment deux prêtres séculiers ; que ces deux églises furent données à ce Fabbé et aux moines de Lonlay pour être possédées par eux après la c( mort desdits Gérard et Raoul , de manière que Tabbé et les moines pré« c( senteraient à Tévêque de Séez des vicaires perpétuels pour desservir « lesdites églises, qui recevraient le soin des âmes de la main de Tévêque, ce auxquels Tabbé et les moines donneront un nécessaire suffisant du bé-
(1) Le Paige , y"". Haate^hapelle.
(S) Etrennes historiques du diocèse de Séez, pour l*année 1771.
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ce nëfice desdites églises et le reste appartiendra aux moines Cette
« donation aurait été faite par Froger , éréque de Séez, en ii58, du <( consentement du roi d^Àngleterre et de TarcheTéque de Rouen en préu sence de rarchevéque de Rouen , des évéques du Mans et de Bayeux , «r etc. : mais on croit que cette donation nW qu^une confirmation de celle « faite par les comtes d^Alençon , quoiqu^^il n^en soit pas parlé , parce a qu^on ne voit pas que Tévèque de Séez ait jamais eu la nomination desa dites églises , et que Pacte de sa donation a pour titre : confirmation a de Té^éque de Séez des églises d'Alençon.
a En conséquence de cette donation , Tabbaye de Lonlay présenta à ce révéque Lisiard qui rivait en 1 190 , Grégoire pour desservir la vicairie ce d^Alençon (i).-. »
Aucun acte n^ndique que les religieux de Lonlay aient desservi cette église. Il parait , au contraire , que le bénéfice fui possédé par quelques moines jacobins d** Argentan , et peut-être même par des Cordeliers (2).
Cétait Tabbé qui avait dans son partage 1« droit de présentation , au temps du moins où Bélard écrivait. Il ne se montra pas toujours jaloux du maintien de cette prérogative, car , en iSog, le secrétariat de Séez indiciuait la cure d'^Alençon comme se trouvant à la présentation du roi et de la duchesse de Guise ^ et , le 12 mai iÇgS, Tévéque conféra cette cure à M'. Jean de St.-Denîs, en déclarant que la présentation lui était dévolue à cause de la longue vacance.
La cure de St.-Léonard d'^Alençon se trouva peut-être pendant cjuelciue temps à la nomination des moines de Lonlay, cette église ayant été une de celles que Froger leur donna , ainsi que nous Pavons vu plus haut ; mais elle ne tarda pas à être unie et incorporée à Téglise N.-D. , dont elle devint une succursale.
Enfin les moines de Lonlay élevèrent, vers i i5o , quelques prétentions au patronage de Péglise de Montsort d'Alençon; Gérard, évêque de Séez, termina Taffaire et les força de se désister (3).
L^abbaye de Lonlay présentait encore , dans le diocèse de Bayeux , la cure de St.-Pierrfrdu-Regard , celle de Cerisy, et, je crois, celles de Berjou
(l) Bélard, m«., p. 1.
(S) Le même , p. S.
(8) O.DesBOi, 1, p.S3.
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et de Vassy ; dans le diocèse de Coutances « Chérencé-le-Roossel , St.- Georges de Rouelle et Chanu.
Elle avait abandonné ou perdu la présentation des Moutiers-en-Cinglais, de Condé-8ur-Noireau et peut-être aussi de St.-Brice et de Champhremont.
Mais la principale importance de cette abbaye consistait dans ses prieurés.
Ces prieurés étaient au nombre de trois dans le diocèse du Mans : Domfront (sous Tinvocation de St.-Syphorien) ; St. -Gilles de la Plaine (en St.- Paterne) , et Notre-Dame-sur-PEau , à Domfront.
Le prieuré de St.-Syphorien ( et non pas Symphorien , comme on Ta quelquefois appelé ) , était situé dans Tintérieur du château. Il avait été fondé par Guillaume Talvas. Le prieur avait le droit de nommer des maîtres à toutes les écoles de la vicomte (i).
St.-Gilles de la Plaine se trouvait au village de ce nom , à i k, S.-O. du clocher. Ce village avait été chef-lieu d'aune paroisse que Tévèque Geoffroy de Loudon réunit , en i a4^ , à celle de St.-Paterne (a). Ce prieuré valait :a5o livres de revenu , selon M. Cauvin (3) ; 4oo livres , selon Tinventaire des biens dressé en 1786 (4)- La chapelle de St.-Gilles , vendue pendant la révolution et convertie en grange, existe encore. C^est un bâtiment assez vaste , mais parfaitement insignifiant sous le rapport architectural.
Le prieuré de Notre-Dame-sur-PEau « dont le revenu est évalué à 4oo livres par le Paige, et a 1,000 livres par M. Cauvin, était beaucoup plus mportant. L^église de ce prieuré , curieux échantillon de Parchitecture romane dans notre pays, le seul, qu^avec Péglise de St.-Cénery , notre département pût offrir à Tintérét des amis de la science et de Part comme appartenant dans son entier au XV. siècle , a été mutilée dans ces derniers temps. L^administration des ponts et chaussées en a fait abattre une partie, plutôt que de faire décrire une courbe légère a la route qu^elle voulait construire. Heureusement » Monsieur le Préfet, vous êtes venu au secours de cet édifice abandonné par la ville qui semblait avoir seule intérêt à sa conservation. Déjà vos pressantes sollicitations ont obtenu de M. le Ministre de Tintérieur , sur le crédit spécial applicable aux monuments historiques,
(1) GaillebotU!, p. 6 et 7.
(S) M. CaoTin , statlsUqae de Tarrond^ d« Vamen, p. 953.
(3) Notes naanascritec.
(4) Archives de la préfecture.
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une subvention de i,ooo fr. desUnée à la réparation et à Tenlretien de cette église. D^autres allocations viendront sans doute suppléer a Tinsuffisance de cette somme , et assurer la conservation du chœur et de la tour de Notre-Dame , seules portions qu'il ait été possible de sauver (i).
Cette église avait été , dès les temps les plus reculés, desservie par les religieux de Lonlay. Elle a cependant toujours appartenu aux habitans de Domfront (2).
L'abbaye de Lonlay possédait , dan» le diocèse de Séez , le prieuré de Notre-Dame d'Alençon et le prieuré de Gui.
Un fragment d'une ancienne histoire de l'abbaye de Perseigne qui se trouvait dans le Chartrier, rapportait queGuillaume Talvas, fondateur de Lonlay , voulant avoir auprès de lui des religieux de cette communauté , leur donna une de ses maisons dans la ville d'Alençon, et leur fit bâtir une église dédiée à St.-Leu.et à St.-Gille8 , qui fut plus lard remplacée par l'église Notre-Dame (3). Ce n'est qu'une supposition démentie par les faits : il résulte en effet de la suite des aveux rendus par l'abbé et les religieux de Lonlay aux seigneurs d'Alençon, que ce prieuré avait été fondé par le seigneur de Larré.
<i Davantage , porte un de ces aveux , ledit seigneur de Larré a droit <c d'avoir et prendre chacun an en la fête de Notre-Dame de Chandeleur , « en l'église de Notre-Dame d'Alençon , une h€wée de chandelles sur le « grand autel de Notre-Dame ; un faisceau de feutre (paille) , qui par le ce prieur lui doit être apporté audit jour dé Chandeleur au chancel de (( ladite église , et dix-huit deniers de rente par chacun an , à ladite fête a de Chandeleur, à l'offrande de la grand'messe de Notre-Dame : lesquels <( droits furent retenus par ses prédécesseurs , au temps qu'ils donnèrent (c et aumônèrent à l'abbaye de Notre-Dame de Lonlay et au prieur dudit <( Alençon le patronage dudit lieu , et le fief de Mancicas (4). » Ce droit fut exercé par les seigneurs de Lassé jusqu'à la révolution , et le marquis de l'Isle vint prendre en 178a la haçée de chandelles (5).
(1) M. GaleroD, dans son Rapport inr les monnmeDtf de raRondiaMment de Domfront , a publié nne bonne description de cette église. (S) Le Paige , y^. Domfront en Pafsais.
(3) G. Desnos,!, p. 36.
(4) Le même , p. 37 et 3S.
(5) Les cbandelles étaient ponr les dames et les seigneurs de Larré qni Tenaient à l'ofllce. Les deniers
278 HAWOKT
Le curé Bélard prétend que , « comme Tabbaye de Lonlay jouissait de (( grosses dixmes , elle envoyait a Alençon un ou plusieurs moines pour (c les ramasser. Le premier de ces moines s^appelait prieur , qui dans la « suite, dans la .décadence et le relâchement des monastères, a trouvé c( moyen de faire ériger sa conunissioD en titriC de bénéfice «t <ie « prieuré (i)^ »
Il ne parait pas que la conduite des moines du prieuré ait toujours été parfaitement régulière. Odon Rigault « archevêque de Rouen , visita plusieurs fois ce prieuré de i25o a 1260. Nous extrayons de son procès-verbal de visite, si riche en documents précieux pour Thistoire intérieure des cloîtres et pour celle de la discipline •ecclésiastique , tout ce qui concerne noire prieuré.
Juillet i25o^ — « 11 y a au prieuré d* Alençon deux moines de Lonlay. €( Ils sont ordinairement trx>is. Nous avons ordonné que le nombre fut (( completté. Ils n^observent pas les jeûnes de la règle : nous avons enjoint a au prieur de les observer et de les faire observer avec plus d^ exactitude. a Ils mangent de la viande «ans nécessité. Nous leur avons défendu d^en c( user hors des cas déterminés par la règle. Ils ont de revenu environ 1 4o a livres tournois. Ils doivent environ 35 livrer* Le prieur ne rend pas n compte de Tétat de la maison à son compagnon ; nous avons décidé que « ses frères connaîtraient tous Tétat de la maison (2). »
Février 12^5. -^ « Il y a à Alençon trois moines de Lonlay^ diocèse « du Mans. Deux sont prêtres ; le troisième est enfsgit et porte encore <€ Taube :(3) (camisiû utiiur/. Ils n'^observent pas les jeûnes de la règle : M nous leur avons enjoint de les mieux observer. Ils usent communément « de viande. PIous leur avons ^défepdu ^^en user hors des cas prévus par ce la règle. Ils n^ont m la règle^ ni les statuts du pape Grégoire ; nous leur « avons enjoint de se les procurer et de lies mieux observer. Les femmes M maqgept quelquefois da^s le prieuré^ Nous avons défendu qu^elles y
leur servaient pour foire leors oblatloM , -ei la paille poar je coucher pendanl roflSce de ta noH . gelon l'ancieD usage. Ces chandeiloi à la fin D*étaieot pas plus greasesquedea alliiiBeUes.M**. de Bélard.
(1) M", déjà cité , p. 68.
(2) Visites d'Odon Rigault , publiées par M. de Gaumont, p.^. JKL de Caomoota reodu uo grand ser? ice aux amis de l« science, en publiant les visites foites dans les diocèses de B«ise-Norioaodie , avaBl que personne ne les eût encore transcrites compiélement.
(3) G^t it le Tétement des lecteurs.
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« mangeassent davantage. Ils doivent trente livres , et n^ont pas de pro vice sions (estauramenia) poor Tannée (i). »
Septembre 1260. — ce II y avait au prienré trois moines de Lontay\ ce dont deux prêtres , le troisième acolyte et portant encore Taube. Ils ce n'^avaient ni la règle , ni les staluts du pape Grégoire. Nous leur avons a ordonné de se les procurer et d'^en suivre les dispositions avec le pilus ce d^exactitude possible. Ils mangeaient ordinairement fpassimj de la ce viande et n^observaient pas lesjeûnesdela règle. Nous avons ordonne ce que cet abus cessât. Nous avons défendu au prieur de laisser ses frères ex se promener dans la ville et les femmes manger ou même converser ce dans le prieuré. Ils devaient aS livres (2). »
Le prieuré fut long-temps régulier. Le prieur Landry réclama la préséance et les honneurs de Téglise : il fut maintenu dans le droit de faire Toffice divin des cinq fêtes principales et solennelles « et de prendre ces jours-là, les deux tiers des oblations. Ceci se passait en 167 1 (3). Â. quelle époque fut-il mis en comrmande? vers 1680, si Ton en croit Odolant Desnos ; plus d%m siècle plus tôt , si Pou en croit le curé Bélard qui s'^appuie sur ces faits caractéristiques , qu'yen 1571 c^'était un séculier qui possédait le prieuré , et en 1699 un autre séculier appelé Jean de saint Denis. Quoi qu^il en soit , le prieur commandataire ayant voulu jouir des mêmes honneurs , le curé lui opposa sa prescription , et gagna son procès. M. Tabbé de Tlsle obtint une décision contraire et officia le jour de Pâques 1785.
Le prieur jouissait des grosses dixmes. Il possédait des maisons dont Tune « ancienne demeure des prieurs , était appelée le Prieuré des prés, et le fief de Mancica8(4)* Parle bail fait des biens du prieuré en i656 , le preneur, toutes charges acquittées, s'obligeait à payer par an a, 300 livres. Il diminua de valeur depuis , principalement à cause des portions congrues , et , en 17 10 , le fermier , toutes charges acquittées , ne payait que 85o livres (5).
(1) VUlte d'Odon RIgaolt , p. iS.
(9) S*. llTraison,p. 5.
(8) O. Desnos , 1 , p. 40. Bélard , m». , p. SS.
(4) Ce flef arait son chef dans la me des Vaidieries , et comprenait l'ancieniie maison priorale » fa grange dtmercsse » etc. Noos aTons tu qu'il anit été donné par les seigneurs de Lané. O. Desnos , % » p. 4S9.
(5) Bélaid 9 m». La Géographie du Royanme de France, publiée en 1787 , porte le rcTenn du prieuré
àMOI.
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Les charges du prieuré étaient Tentretien de la grange et des bâtiments, le paiement des portions congrues du curé et des trois vicaires, Pentretien du chœur des églises de N.-D. et de St.-Léonard| v6o livres pour le chauffage des prédicateurs (i)«
Le prieuré d'^Alençon, nonobstant ces charges , était fort recherché.
On peut en juger parles contestations qui s'^élevèrent en 1709, a la
mort de la Borie ^ docteur en Sorbonne et prieur d^Alençon , parmi les
différents compétiteurs à sa succession. Un nommé la Saussayele demanda
en raison de ses grades : un prêtre séculier en fit autant , et M\ Michel
du Perche s'^en fit pourvoir par Tabhé de Lonlay ; il écrivit en même
temps à Rome pour obtenir des lettres de commitlimus^ L^abbé de la
Coste « chanoine de Notre-Dame de Paris^ parvint à obtenir de semblables
lettres et appela la cause au parlement de Paris. Après plusieurs années
de contestation > M*. Michel du Perche finit par gagner son procès en
171 5. Il obtint un visa de Pévèque de Séez qui refusa toutefois de s^ex-
pliquer sur le fonds du droit : «aci eonservationem juris tut y si quad
habes » » portait le visa» Il prit possession avec les formalités ordinaires,
entrant dans Téglise , baisant le principal autel , touchant le missel ,
s'^asseyant à la place réservée au prieur « sonnant les clochea. Les mêmes
cérémonies eurent lieu à St.-Léonard.
Tant que les moines de Loixlay habitèrent le prieuré , Téglisede Notre^ Dame leur servit de temple , en même temps qu^elle servait de paroisse aux habitants. Ce fut au XY*. siècle , que rinsuffisonce de Tédifiee devenu trop petit pour contenir toute la population , détermina les habitants à jeter les fondements de la nef actuelle. Pierre de Chaneay , religieux de Lonlay et prieur d'^Alençon, leur céda , le 3o septembre i475f nne portion de Tancien jardin du prieuré pour bâtir Faile droite^ Etienne Blosset , abbé de Lonlay , ratifia cette donation le 8 juillet 1477 (2)-
Nos guerres désastreuses avec T Angleterre avaient appauvri la ville d^Alençon; Tenthousiasme religieux qui avait , deux siècles auparavant, produit tant de merveilles , était déjà considérablement refroidi : on se contenta de jcebàtir la nef , et on laissa subsister le chœur de Téglise primitive.
(1) ib.
(2) G. Desno8,l,p. *i.
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Ce chœur et le clocher qui le surmontait ne nous ont ëlé conservés que par des dessins fort incorrects et, selon toute apparence , peu exacts. 11 parait qu**il était loin de répondre à la beauté du reste de rédifice ; les anciens voyageurs ,' si étrangers qu^ils fussent à Télude et nu sentiment dts beautés architecturales , s'accordent pour le reconnaître.
Le clocher fut frappé par la foudre dans la nuit du 2 au 3 août 1^44 > et entièrement consumé*. Le chœur souffrit tellement qu'ion fut obligé de le reconstruire. II était petit et de goût médiocre : on le fit large et absurde. C'est un M. Perronnet, ingénieur des ponts et chaussées dans la généralilé d'Alençon (que son nom soit ici sa condamnation !) qui traça le plan de la nouvelle construction. L'administration approuva, le peuple paya, et le clergé se réjouit de ce que le chœur nouveau était plus large , plus profond et mieux éclairé que l'ancien !!...
Nous avons dit que l'entretien du chœur était à la charge du prieuré : comme il fut augmenté de 20 pieds lors de sa reconstruction, il fut convenu que a la partie qui avait été rallongée resterait à la charge des habitants , d et deux inscriptions furent placées l'une sur le pavé , l'autre au milieu de la voûte , pour indiquer le point à partir duquel les habitants seraient chargés du rétablissement et de l'entretien. L'entrée du chœur resta à la charge des §tos décimateurs ; ces inscriptions ne désignent pas autrement les moines de Lonlay.
De l'église du prieuré , il ne reste donc rien aujourd'hui. La dernière arcade au haut du latéral droit, que ses moulures rondes, ses piliers composés de colonnes groupées en faisceau , semblent distinguer du reste de l'édifice qui n'offre que les moulures anguleuses et prismatiques du XV*. siècle , servait de transition entre la partie de l'édifice aujourd'hui existante et celle qui a disparu.
Je me suis étendu trop longuement peut-être sur le prieuré d'Alençon. Vous me pardonnerez cette digression , Monsieur le Préfet, en considération de l'intérêt qui m'attache aux souvenirs et aux monuments d'une ville devenue la mienne , et, jusqu'à un certain point, la vôtre. J'ai hâte de revenir à l'abbaye de Lonlay et à ses autres prieurés.
Le prieuré de Gui était situé dans la paroisse de Gui ou Goult , aujourd'hui réunie à la Lande de Goult , canton de Carrouges. Il remontait aune date fort ancienne , car l'inventaire des titres du chartrier de Lonlay fait
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mention d^une sentence rendue au mois d^arril 1 148 par Tévèque de Sëez, laquelle adjugeait ce prieuré en toutes circonstances et dépendances aux religieux de Lonlay, contrairement aux prétentions de ceux de St.-Martin de Séez. Cet inventaire mentionne encore un acte confirmatif , donné par Froger , évêque de Séez de ï i57 à 1 190 ; une confirmation , en date du mois de février 1287, faite par Jean« seigneur de Tillet, du consentement de son fils ; et une confirmation de la dîme des bois de Gui , octroyée en 1236 par la dame veuve d^Almenesches»
Le revenu de ce prieuré est porté à i ,900 liv. dans Tétat des biens de Lonlay dressé en 1786.
Voici les noms de quelques prieurs.
1539; dom Etienne Yauquelin.
1620 ; dom Le Court , prieur de Gul^ résigne son prieuré moyennant une pension de 200 livres. Cette pension étant mal payée , il se trouva plus d^une fois dans la nécessité de saisir les fermiers.
i633 ; dom Masseron.
1634 « 24 juin ; dom Etienne Le Lièvre.
i635 , 1 4 sivril ; dom Toussaint BuUy, religieux de Tabbaye de St.-Denis.
1646 , 25 juin ; dom Henri de Gournand.
i6G5 ; dom Trabouillet , par suite de la résignation de dom Gournand.
168 1 ; dom Laine.
1735 ; dom Jean Coupé.
1784 ; dom Vobergel.
Parmi les biens dépendant de ce prieuré , se trouvaient des moulins a tan et à blé , sis à Gui.
Il avait été forcé d^aliéner en 1677 , iSS'j , et 1589, devant Pévèque de Séez, une partie de ses biens, pour subvenir aux taxes sur le clergé. Toutefois, en i653, il rentra en possession de ces mêmes biens (i).
A une certaine époque , Fabbaye de Lonlay avait élevé quelques prétentions à la possession du prieuré de la Baroche-sous-Lucé ; mais ce prieuré avait été conservé par Tàbbaye de Beaulieu.
Indépendamment des prieurés qu^elle possédait en Normandie et dans le Maine , elle en avait encore trois en Angleterre : St*.-Ëauswithe, St.- André de Stokecursy , et St.-André d^Ardes.
(1) ArchiTes de la Préfectare , ioventaire.
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Le prieuré de St.-Eanswithe , à Folkestan , avait été fondé « en i ogS , par Néel de Munéville et Emme , sa femme. Ils avaient donné aux moines et à Ranulphe , abbé « les deux églises de Sf'.-Marie et de St*.-Eanswithe de Folkestan , et toutes les églises de leurs domaines , avec les droits , provents, droits honorifiques , deux terres , une rente de vingt sols (i) et d^autres droits de dixmes fort étendus; Néel étant mort sans enfants mâles , le roi Henri maria sa fille Mathiide à Ruel d'^Avranches , et lui donna toutes les possessions de son père. Un de leurs descendans , Guillaum^ d' Avranches , confirma cette donation avec dispense de produire les titre originaux , ce parce qu^ils ont pu , disait^l , par Peau , le feu , la pourria ture , la vétusté « les vers , la rouille , la guerre ou d^autres accidents , « être annulés , détruits ou altérés ; » il donna en mèpie temps a ce prieuré une nouvelle église hors du château de Folkestan. Cette dernière charte , sans date , se trouve dans le monasticon anglicanum (2).
Le prieuré de St.-André de Stoke , dans le comté de Dëvon ( in agro De^ontensi)^ avait été fondé par Guillaume de Curcj qui lui avait donné Féglise de St.-André de Stoke , avec ses dépendances , le droit de patro. nage des églises de Wyton et le Lullingstoke , plusieurs terres et moulins (3). [1 fut supprimé en 14^4 « ^^^^ d^autres prieurés étrangers , ppr le parlement de Leicester.
Le prieuré de St.-André , dans le territoire de Ardes , avait été fondé pur Jean de Courcyi pour Târae de Henri, roi d^ Angleterre , et celle do Jean son fils , seigneur d^Irlande , à une date inconnue. L^abbc de Lon. lay et la communauté le cédèrent à perpétuité à Richard , archevêque d^'Armach et Primat d'^Irlande , à une date également inconnue (4).
La taxe de Tabbaye de Lonlay en cour de Rome était de 260 florins.
Quel était le mode de répartition des revenus entre les dignitaires et les religieux de Vabbaye?Dans le principe , Tabbé dictait la loi et probablement il savait se faire la part du lion ; on peut en juger par les trois concordats suivants :
Lé 4 novembre iSSo, Jean Le Royer et Denis leBreiiloti fermiers
(1) Radolphe oa Ranulphe /abbé de Lonlaj , fit remise de celle rente aax bourgeois de Folkestan , à condition qu'ils donneraient à perpétuité la dtme de leur pèche aui moines de Tendrolt. (9)Toinel, p.&eo.
(3) Ib. . 1 , p. 577.
(4) Ib., S, p. 1019.
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généraux deTabbaye , abandonnent aux religieux, pour leur nourriture et vêture « 4^^^ ^^"^ , et 1 3 écus pour la façon de leur bois de chauffage et les gages de leur tailleur et de leur cuisinier.
Le ^3 juin iSqo, Surhomme abandonne aux religieux, pour leur nourriture et leur entretien , 4? ^ ^^^^ ^^ diverses prestations en nature.
Le 8 août 1662 , il s^engage a leur donner par an 2200 livres , pour la nourriture et Tentrelien de 8 religieux profès et de 2 novices.
Une transaction du 18 octobre i643 établit un mode de répartition plus équitable. Les revenus de Tabbaye furent partagés en trois lots. L'^abbé choisissait le premier , les religieux choisissaient le second , et le troisième restait à Tabbé , sous la condition d'^accpitter toutes les charges ordinaires et extraordinaires.
Il ne parait pas au reste que la règle qui défendait aux religieux de rien posséder en particulier fût ponctuellement observée , car , le 3i janvier i665 , M. de Fontenay » religieux de Tabbaye , obtenait la jouissance de la ferme des Isles , moyennant 2200 livres payées comptant , et une retenue annuelle de 5o écus sur sa pension.
Une des principales charges de Tabbaye était Taumône qui se faisait tous les vendredis à la porte« On distribuait 6 boisseaux desarrazin( i3 mesure actuelle), réduits en pain, et quelque argent. Chaque distribution coûtait à Tabbaye environ 35 livres. Une sentence du juge de Domfront , du i3 juillet 1648, condamna Tabbé qui refusait de faire les fonds de Taumônc , à payer annuellement 200 livres pour cet objet.
Ces aumônes qui se distribuaient à la porte de tous, les couvents » leur conciliaient la faveur et la reconnaissance des indigents et des ouvriers. Rien ne les a remplacées dans nos campagnes, et le peuple les regrette encore. 11 est vrai de dire pourtant que cette charité , si honorable et si belle dans son principe , n^atteignait qu^mparfaitement son but. Elle n^ exerçait pas une heureuse influence sur le travail et la moralité des populations.
Malgré Timportance de ses revenus , Tabbaye se trouvait souvent audessous de ses affaires. Le procès-verbal de Dom-Verneuil, grand visiteur, dressé en 1785 , constatait quVUe était a cette époque grevée de 1 2, 108 livres de dettes criardes.
Les rapports des religieux avec Tabbé étaient en général très-mauvais ,
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à en juger par rinvenlaire des pièces du chartrier. Parmi ces pièces , en figurent un grand nombre de relatives à des contestations entre Bailleul , Surhomme , Conflans , de Fiesque , d'^Albret , dTpernon , Berrier , Bodin , Cotte et leurs religieux. Contestations pour Taumône du couvent , pour les réparations de l'église : procès pour des arbres abattus , pour des bestiaux saisis sur des terrains dont la propriété était litigieuse entre Tabbé et les religieux et délivrés par la violence ; il y en avait de toutes les espèces. Le chartrier renfermait près de 4oo pièces relatives aux contestations de Bodin avec ses religieux, sans en compter i4o concernant ses procès avec d'autres individus, scandaleux témoignage de discussions plus scandaleuses encore ! Au reste , les abbés ne s'assujettissaient guère aux lois de la résidence. Ils n'étaient presque jamais au couvent , se bornant à toucher leur part des revenus des mains de leurs fermiers. Une partie même du logis abbatial était louée (i).
Sur l'organisation intérieure du couvent , le nombre et les occupations des religieux , les particularités dignes de remarque que pouvait offrir la discipline ou la liturgie , nous n'avons que peu ou point de détails. iMous savons seulement que les religieux étaient lo au commencement du XVII*. siècle, qu'en 1781 ils n'étaient plus que ^ ^ et 3 en 1790. Leurs occupations étaient peu littéraires , à en juger par l'absence complète d'ouvrages sortis du monastère et par le peu d'importance de leur bibliothèque. Elle ne se composait que de 873 volumes , savoir : 33o in-folio, 229in-4*. , et 334 in-octavo et in-i 2. Nous savons encore que, (( quand l'abbé était décédé' , le couvent était tenu de demander licence « d'élire abbé , et que durant le temps de la vaquation , lo seigneur c( d'Alençon avait la garde du moustier et le nouvel abbé tenu de lui <c faire feauté , quand il prenait possession. » Cela résulte d'un aveu des religieux de Lonlay , en date du 5 juillet i4i5 , cité par Bry de la Clergerie (2). Le même Brj nous apprend que Philippe de Boulogne , seigneur de Domfront , et Mathilde , sa femme , firent au mois d'octobre 1 233 « le « département , au profit de l'abbaye de Nostre-Dame de Longlay , de « prendre en abbé l'un des trois religieux qui seraient eleus au couvent « dudit Longlay, réservé qu'ils ne pourraient élire sansdemander licence, <( et que l'abbé leur ferait serment de fidélité. »
(f) Tous ces détails sont empruntés à TinTentalre déjà cit^et aux autres pièces des archives. (2) Histoire du Perche , p. 44.
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Quelques années plus tard , en 1269 , Tabbé Robert reconnut » par un acte donné à DomfronI , qu'^aussitôt son élection faite et approuvée par Tcvêque diocésain, il devait se rendre , muni de sa lettre, auprès du comte d** Artois , seigpeur de Domfront ^ pour lui prêter le serment prescrit. Il parait encore que , dès 1236 , l'abbé et tout le couvent avaient passé les mêmes aveux.
Nous allons maintenant donner la liste des abbés de Lonlay , depuis la fondation du monastère , et nous rapporterons , en même temps , les événements les plus importants qui se passèrent pendant que chacun d'eux était à la tête de Tabbaye.
Ahbés réguliers»
j . Guillaume , moine de St.-Florent : i oaS — 10.
^. Hugues., moine de cç monastère, 10.. — 10.. ; il assista à la dédicace de Tabbaye de Yendômc en io4o ; signa , en 1066 , la charte de fondation de Tabbaye de la Sainte-Trinité de Caen (i). Il vivait encore en 10^4 » ce qu'atteste une lettre de Roger de Montgommery. Ce fut de son temps que Robert , comte de Mprtain^ donna au monastère des droits dans la forêt de Lande- Pourrie {a)^
Garin, moine d'Erron
4. Ranulphe, moine de Caen; sous lequel le monastère de St*-Eanswithe fut donné à rabbaye(i 096) • Ce fut lui peu t-êtr£ qui inscrivit sur le grand rôle de l'abbaye de Savigny , qui avait été envoyé dans toutes les maisons religieuses de Normandie et d'Angleterre avec demande dje prières pour Vital son fondateur , cette touchante adhésion : anima efits et animœ omnium fidelium defunctorum requiescanî in pace. Amen.
Jean
10. Guillaume; i«.,— 1209, II obtint, le 25 novembre I2a3, un ordre
(1) Gallia Christiana, XI , W.
(î) Le Paigo , V°. LpnUy,
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de Jean-sans-Terre , daté de Ste.-Mère-Eglise, pour être maintenu dans la paisible possession des moulins de Domfront (i).
11. Nicolas ; 1209 — 1219. Les religieux de Lonlay renoncent au mois de juin 1 21 3 ^ sur la prière de Robert , évèque de Bayeux, et de plusieurs autres grands personnages , a tous leurs droits sur rétablissement des hermites du mont Cerisy , dans la paroisse de Cerisy , dont Henri II leur avait concédé ou confirmé le patronage. Cette renonciation était motivée sur le désir de faciliter Paccroissementde rétablissement , ut ad meliorem statumpervenire posset (2). Elle n^eut lieu toutefois qu^à la condition que des religieux de Tordre de Cîteanx ne s^établiraient pas à Cerisy. Ce furent des Prémontrés.
12. Gervais, moine d'Evron; 12 19 — 123. ; Henri d^Avaugour, seigneur de Mayenne et d^Ambrières , donne la paroisse de Soucé en 1 286; et Henri de Gournay la dime des bois de Gui , du consentement de la damed^Almenesches , sœur de Robert d'^Alençon , la même année.
i3. Raoul; i23. — 1247.
Guillaume de Tremblay ; i3i
Un arrêt de Téchiquier d'Alençon de i323 reconnut des franchises à Pabbaye dans les forêts de Bourse et d'^Ecouves (3).
17. Paschal Huguenot ; i3..— -i3.. , il passa à Tabbaye de la Couture et mourut en 1399 (4).
18. Nicolas ; i3.. — 14-« » il est probable , mais il n**est pas certain quMl ait succédé immédiatement à Paschal. En 1 399 , les moines reuoncèrent au droit de chasser deux cerfs dans la forêt de Lande-Pourrie. Nicolas assista en i4o2 , le 25 septembre , et en i4o6 , le 11 octobre, à l'échiquier d'Alençon (5). Vers i4oo , le monastère fut incendié dans nos guerres avec P Angleterre (6). Les moines n'en embrassèrent pas moins
(1) Rotuli Normannin» édit de 1S35, p. 114. (S) Gallia Gbrlstiana, XI , appendlx . p.S95.
(3) ArchiYM de la préfect. ; Inventaire.
(4) Notes manuscrites de M. GaaYlo.
(5) Neustrla Pia , p. 4SIS.
(6) Le Palge , v*. Lonlay.
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le parti des Anglais. Ils desservirent les paroisses dont les curés h^ayaient pas voulu se soumettre à Tusurpateur.
Henri VI étant à Tinchebray , le ii avril i43o, leur accorda une charte de donation du patronage et des dîmes des paroisses dont les curés étaient restés fidèles à leur prince et à leur pays (i). Déjà parun rescrit daté de Rouen « du 29 août i4i8 « Us avaient obtenu la confirmation de toutes leurs possessions (2).
19. Thomas. Il ne succéda peut-être pas immédiatement a Nicolas. Il assistait à Téchiquier d'^Aiençon en i474*
Abbés commendataires.
1 . Blosset de Carrouges , Etienne ; évéque de Lisieux en 1 482 (3) ; abbé de Lonlay , i4 — i5o5. Il mourut le 3i octobre i5o5 (4).
2. Leveneur , Jean; neveu du précédent auquel il succéda, en i5o5 « à l 'évêché de Lisieux et à Tabbaye de Lonlay. 11 devint abbé du Bec et de St.-Michel du Mont ; fut grand aumônier de France en 1626 , cardinal en i533, et mourut le 7 août i543 (5). Au mois de Novembre i533, un incendie, causé par un accident , éclata pendant la nuit et consuma entièrement le monastère. Les cloches et les calices furent fondus. 'Les titres et les papiers devinrent la proie des flammes (6). L'^abbé obtint , le 12 juillet 1542 » du parlement de Rouen, un arrêt qui le dispensait , lui et ses religieux, pour exercer leurs droits, de représenter leurs titres d''érection , et obligeait toufi les débiteurs de Tabbaye de lui rendre compte d'^aprcs les registres , papiers et dernières quittances , qui , à cet effet , étaient déclarés suffisants pour servir de titres à Tavenir.
3. B&illeul , Louis de ; de la maison de Renouard ; doyen de Lisieux ; premier abbé commendataire de Silly en i546; abbé de Lonlay de i543 a i583. Il assista a Téchiquier d'^Âlençon, le premier octobre iS^b , et
(l]Gaillcbotte,p. 20.
(S) Acta Rymeri , ad aon. 1413.
(3) Masseville , 5 , p. 2S.
(4) Gallia Christlana, XI , p. 798.
(5) Noies de M. Cauvin. Cetal>bé a été omis par le Paige.
(6) Caillebotte » p. 88. Cet historien place IMncendie au mois d'octobre; nous latroof les iodicatioof de Le Paige et de M. CauYin.
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momot en janvier i583. Le 3i mars 1674 « ie monastère fut pillé et incendié par les huguenote , et Téglise souffrit beaucoup. Les religieux s^occupèrent presque immédiatement de les rebâtir, car, le 11 avril 1575 , ils présentèrent requête aux officiers des eaux et forêts de Mortain , pour être autorisés à prendre dans la forêt de Lande-Pourrie le bois nécessaire pour les réparations (i). Quelques années plus tard , le monastère fut compris pour 2106 livres (Pargent valant 19 livres le marc) dans la taxe sur le clergé. Pour faire face à cette dépense , on vendit , le 9 septembre 1577 , à Marin Coupel, sieur de la Cpusinière , la prairie qui dépendait deTHermitage, dans la forêt d^Andaine , pour le prix de i45o livres (2).
4. Surhomme , Jean ; jacobin, docteur en théologie ; i583 — 1620. Comme les réparations de Téglise et du couvent ne se terminaient pas , Pévêque du Mans , Claude d^Ângennes , décida , le 2^ septembre iSqS , que cinq cente écus d^or seraient annuellement prélevés sur les revenus de Fabbaje , pour cet objet (3)« Charles-le-Court , de la maison de Frédebise , prieur claustral , dirigea les travaux (4)- Surhomme mourut le 27 novembre 1620, et fut inhumé dans la chapelle derrière le chœur. .
Conflansd^ArmeQtières , Eustache
7. Fiesque , Claude de , de Tillustre famille de ce nom-; conseiller du roi dans ses conseils , aumônier de sa majesté : 1 628-— 1 655. En 1629 , une maladie épidémique qui , depuis quelques années , ravageait tout le pays , pénétra à Lonlay. Les moines furent forcés d^évàcuer Tabbaye le 1 3 juillet ; et pendant quatre mois, Toffice divin fut célébré dans les villages où la contagion n'^avaitpas pénétré. En i634 9 cette maladie reparut dans la paroisse et moissonna beaucoup d%abitants (5). Le père Dumonstier qui visita Tabbaye en 164 1 i se félicite beaucoup de Tobligeance avec laquelle le vieux prieur claustral , Charles-le-Court , lui montra et communiqua ce qui restait des anciens titres de Tabbaye (6). Il parait qu'yen
(1) ArchiYCfl ; inTent, (S] Calllebotte . p. SS.
(3) Archives ; ioTent.
(4) Neuftria pis , p. 4S0.
(5)Oimebolte, p. 9 et 93.
(6}Neustrlapla, p. 419.
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1644 ) 1a communauté fut autorisée à prendre e5 cordes de bois dans la forêt de Mortain , en considération des services quelle rendait journellement (i) ; mais elle n^arait pas de droits annuels dans cette fprèt.
8. Got de Rouillac d'Épemon , Jules; 1656—1679. Le 2 octobre 1657, les religieux de la congrégation de St.-Maur entrèrent dans le monastère de Lonlay qui reçut la réforme (s). Le logis abbatial fut démoli en i658 » et les matériaux employés a la réparation des lieux réguliers. D'^autres réparations se succédèrent sans interruption jusqu'^en 1674 (3).
9. Berrier, Louis; archidiacre de Paris . prieur et comte de Percy ; 1679— 169 1 . A cette époque , il remit son abbaye au roi et se retira dans son prieuré de Percy , où il mena une vie très-pénitente avec ses religieux (4)* JBn 1680 , les religieux soutinrent un procès assez peu honorable : ils réclamaient à titre d^épaves une somme assez considérable volée au préjudice du trésor de la Carueilie , et retrouvée dans une auberge de Lonlay. Pignore quelle en fut Tissue. En 1682, ils eurent a soutenir d^autres procès relativement au droit de potelage ( i pot par tonneau de cidre ) , quHIs réclamaient à Lonlay (5).
10. Bodin, François; 1691 — 1737(6). Nous avons déjà parlé de ses procès avec les religieux , relativement aux réparations de Téglise. Un arrêt du parlement , confirmé par arrêt du conseil , finit par condamner Tabbé et les moines à en faire chacun une partie. Un autre arrêt du parlement du 29 mars 17101 condamna Cousin, fermier du domaine et des coutumes de Domfront , à 5o livre& d'^amende , pour avoir fait emprisonner dom Lépiard, procureur et célérier de Tabbaye, et Thuissier instrumentaire à 2olivres d^amende. Dom Lépiard avait pris le parti. d^un domestique des religieux ^ qui , en vertu d'aune sentence du juge de Domfront du 21 octobre 1679, par laquelle Pabbaye , ses fermiers , hommes et vassaux avaient été maintenus dans leurs droits d'^exemption des octrois dans toute la châtellenie d^Alençon , refusait d'^acquitter les
(1) NeastrU pia , p. 498.
(S) Robert de Besseln et MaueflUe te trompent en plaçant la réforme en 1660.
(3) Archives ; iovcni.
(4) M. CauYin , statist. de là Sarlhe ^p. 14S.
(5) Archives , inrent.
(S) Etat de la France , 1727. Il est possible cependant que Bodin soit mort en 17iS.
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droits rar des bestiaux quMl avait exposés en vente. Quelques coups avaient été échangés dans la lutte , et dom Lépiard avait fini par aller en prison. Il est probable que les torts n'hélaient pas tous du côté de ses adversaires , sans quoi ils eussent été plus sévèrement punis (i).
1 1 • Cotte f Jean Armand de ; 1727—1758:
13. Cléri de Sérans , Louis-François; 1758— 1790. Pendant que Cléri de Sérans était abbé , Pabbaje de Lonlay fut provisoirement réunie ft celle de St.-Martin de Séez, Pourquoi et dans quelles circonstances P je Tignore. Je sais seulement que la réunion existait dès Tannée 1773.
Après Texpulsion des Jésuites, en 17611 , il fut question d'^appeler les moines de.Lonlaj à Alençon , pour diriger le collège ; mais les moines refusèrent les propositions de la ville.
L^église et le monastère qui se trouvaient dans le plus mauvais état , furent réparés de 1785. à 1790 , par les soins de dom Hersecap, prieur.
Les armes de Pabbaje de Lonlay étaient de sable à un loup d^ai^ent (a).
Je ne connais aucun moine de Lonlaj qui se soit fait un nom dans les sciences ou la littérature. Le seul savant auquel Lonlaj ait donné naissance , Dom Tassin , né le 17 novembre 1677 , fit profession a Jumièges et habita successivement St.-Ouen de Rouen et Paris où il mourut en 1777. Cest à ce laborieux bénédictin que Ton doit lé nouveau traité de Diplomatique f 1750— 1768, 6 vol. in-4*. ,• excellent ouvrage , fort recherché encore de nos jours, et l'histoire littéraire de la congrégation de St.-Maur que le savant Weiss appelle a un modèle en son genre (3). »
La révolution arriva^ et, par son décret du i3 février 1790 , rassemblée constituante se hâta de prononcer Pabolition des vœux monastiques et la suppression des congrégations religieuses.
Il faut bien le dire aujourd'hui que les faits sont loin de nous et qu^il ne doit plus exister dans les esprits ni haines , ni regrets , si les intérêts politiques, si les préjugés et les paâsions philosophiques eurent la plus large part aux mesures réactionnaires de rassemblée constituante contre les ordres monastiques, ces Qrdres avaient, pour la plupart, pris soin à Pavanée de justifier les rigueurs dont ils furent victimes. Le relâchement
(1) Arcblret ; inrenC.
(S) M. GauTio , tupplément k la tUtUt. dt là Strlhe . p. M.
(3) Biographie unSveneUe • t*. Taiilii.
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des mœurs et de la discipline ecclésiastiques , Toisivet^ qui remplaçait les veilles de ces moines infatigables , qui, pendant plusieurs siècles , avaient si courageusement défriché les déserts boûSés de la Gaule , et les champs incultes de la pensée humaine , la frivolité de$ abbés dont quelques-uns à peine se soumettaient aux lois de la résidence , le petit nombre des moines qui restaient dans leur couvents, effrayés et coomie honteux de leur isolement dans les grandes salles et les clottres sonores , le peu de sympathie qu'^éprouvait pour eux le clergé et particulièrement le clergé des campagnes , toutes ces causes réunies avaient singulièrement contribué à déconsidérer les couvents et les monastères, à leurfaire perdre le respect et Taffection des populations. Ils seraient morts suicides : la révolution prévint leur mort et les tua (i).
La proscription fut générale » aveugle. Vainement quelques voix surélevèrent en faveur des établissements qui rendaient d'^importants services aux sciences et a la haute littérature ; vainement aussi quelques maisons particulières , celle de la Trappe entre autres (a) , furent Tobjet des réclamations les plus pressantes et les plus honorables de la part des municipalités et des districts voisins ; ni Tintérèt général, ni Tintérét privé ne purent trouver grâce devant la rigide intolérance de la loi*
L^abbaye de Lonlay n^avait rien qui intercédât en sa faveur d'Aude manière particulière. Elle subit donc la loi commune.
La municipalité dressa , le 3o avril 1790, inventaire de tonales meubles qui garnissaient le monastère et Téglise (3).
On ne saurait , en lisant cet inventaire , se défendre d^un sentiment d^émotion et de pitié profonde pour ces pauvres moines qu^on allait bientôt chasser de la maison où ils avaient vécu et où ils croyaient mourir, exilçr dans un monde pour eux vide et désert , auxqueb on ne devait laisser ni la cellule , leur étroit univers , ni la place à Tautel , ni le morceau de pain a la table commune. Il est dressé avec une scrupuleuse exac-
(1) Le choli des dépnlés.da clergé à ranemblée Gonttituaote nous temble oMr on symptôme frappant de celle décoosidéralion. On ne Voit figurer parmi eui qu'on très- petit nombre de religieux. Quelle dlflérence , sous qb rapport , entre les éuts généraux de 17«9, et ceax des siècles précédents ! Le seul députe qui eût quelques rapports avec l'abbaye de Lonlay était M. Lepellier de Feumusson , prieur • curé de Donifront.
(9) Histoire de la Trappe par M. L. Du Bois , p. 157e(SttiT.
(3) Archive^ de la préfecture.
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titude. Rien n'est oublié , ni les meubles particuliers de chacun , ni les livres favoris sur quelques rayons , ni les tasses à café qui paraient la cheminée, ni la cage de Poiseau favori » ni ces petits objets familiers qui finissent par devenir comme une part de nous-mêmes et de notre existence.
Rien y disons nous , ne fut oublié parla nation.
L'abbaye était bien pauvre. Pour toute argenterie, i3 couverts et quelques cuillères à ragoût ; pour lingerie, 44 ^''^P®» 1 4^ serviettes et S nappes; pour toute bibliothèque, 878 volumes. Dans l'église, point de tableaux ; de vases ou de reliquaires précieux.
Le nombre des chambres a feu , tant pour les religieux que pour les étrangei-s , était de onze seulement.
On interrogea séparémentles trois religieux sur le parti qu'ils désiraient prendre. Voulaient-ils sortir du monastère , ou désiraient-ils y rester pour y vivre selon la règle?
Dom Hersecap , prieur, répondit que : « tant qu'il avait appartenu à <c la congrégation de St.-Maur, dans laquelle il avait fait volontairement c( le sacrifice de sa personne , il en avait adopté les principes et les « maximes , mais qu'aujourd'hui que toutes les corporations étaient sup- « primées et qu'on ne lui donnait pas même la moindre notion d'un état « futur , son intention était de sortir d'une maison qui ne pouvait plus lui c( donner qu'un état précaire, ni (sic) les douceurs dont il avait joui €c depuis l'instant de sa profession ; désirant participer à tous les droits et t( privilèges de tous les citoyens du royaume ; se réservant toujours , sous c( le bon plaisir de l'assemblée nationale , tous droits et actions sur le . €< temporel de la congrégation de St.-Maur , et spécialement sur celui de « l'abbaye de Lonlay , pour le cas où son traitement éprouverait des A retards ou des diminutions, auxquell^ il ne doit nullement s'attendre. »
Dom Hersecap avait 49 ans. C'était un homme intelligent et l'àme de la maison.' Il devint curé constitutionnel de Tourouvre.
Dom Honoré- Antoine Chahan , sous-prieur, âgé de 45 ans, Dom Louis- Jacques LetelUer , procur0Ur — convivier— archiviste , firent la même réponse. Chahan fut nommé vicaire de la paroisse de St.-Sauveur , puis curé de la Lande , dans le département de l'Yonne (1).
(1) Archives de la préfectare.
Un sîeur Trippier de LaiTbrière qui tenait à fermederabbéCléricie Sérans ^es revenus de Tabbaye, se rendit adjudicataire de la ferrae de Tabbaje pour 3 i,4oo livres, et quelques contestations s^élevèrent plus tard entre lui et Tadministration départementale , à raison des indemnités qu^il réclamait pour la suppression des lods et ventes et pour la privation d^ autres jouissances (i).
Les bâtiments du monastère et toutes les terres qui en dépendaient ne tardèrent pas à être vendus.
Le 17 mai 1791 » tous les bâtiments dép^idast de Tabbaye , à t*excep* tion du logisabbatial et du jardin qui j tenait , la grande prairie et quelques autres fonds de terre furent adjugés à différents particuliers rqiré^ sentes par un sieur Dupont de LoraîHe , par le prix de 70,400 livres. L^abbaye possédait dans la seule commune de Lonlay 5oo arpens de terres labourables Ou de prés, 344 arpens de bois, cinq moulins et sept étangs (s).
Les titres et papiers furent enle\^és et dispersés. A peine les archives de la préfecture de TOrHe renferment-elles 4 ou 5 00 pièces , sur onze mille qui se trouvaient dans le Cfaartrier. On nous assure que quelques-unes déciles auraient été transportées « Mqrtain, et de Mortain à SL-Lo; ce que nous avons peine a croire*
Quant à Téglisc abbatiale, elle fut donnée à la commune, et , pendant la révolution, on s^en servit comme dW grenier à fourrages.. Mais Tégtise paroissiale était beaucoup trop petite pour suffire aux besoins de la popu* lation : un décret du 3o novembre 1 806' (3) attribua Téglise de Tabbaye i la paroisse, et , pour la réparer , on vendit Téglise paroissiale le 3 1 octobre 1 807 : triste ressource qui permit à peine de mettre Téglise abbatiale provisoirement en état de servir-î On rétidilit les couvertures qui manquaient presqu^entièrement depuis douze ans ; mais aucun maède ne fut apporté aux vices et aux dangers de la construction.
Cette église s^ divise en deux parties qui correspondait à deifx ^M>qae8 bien distinctes. Un chœur spacieux , destiné jadis aux moines* et qu^en* tpurent des chapelles rayonnantes (4)» vient s^ppuy^er sur un portail que
ff ) ÀrehlvM de la préfectare.
(S)CaiUeboUe,p. 6.
(8) Daté da quartier Impérial de Berlin.
(i} Rapport sur les monameots de l'arrondiffeiDent de DomOront , ISSO , p. ai.
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je crois avec H, Galeron , composé des deux bras de la croix de Téglise primitiTe. Le plan de Tëglise offre ainsi un fer à cheval exactement dessiné. De nef ^ il n^y en a pas et il ne parait pas y en avoir jamais eu d^autre qu^une portion du chœur séparée du reste au moyen d^une grille. Cela suffisait aux fidèles peu nombreux qui suivaient les offices de Tabbaye. Les 12 colonnes rondes qui entourent le diœur sont de la plus grande implicite. Quelques-unes, il est vrai, ont des chapiteaux ornés de feuilles roulées en volutes ou même de tètes de monstres , mais je crois ces chapiteaux empruntés a Téglise primitive ou du moins copiés sur d^anciennes sculptures. Ces colonnes sont unies par des arcades ogivales. A Tintérieur, une mince colonnette s^élevait pour chercher la voûte qui n^a jamais été construite , dit-on.
Ces colonnes, en se répétant sur une seconde ligne, forment les bas-côtés qui sont garnis de 9 chapelles rayonnantes. Les murs qui séparent ces chapelles nuisent à Pfaarmcmie de Téglise ; mais ils paraissent construits depuis long-temps et il serait difficile de les faire disparaître sans danger pour les voûtes. Il en est de même d^une sorte de masse qui unit eotr^eux les premieni piliers de la nef, et qui parait avoir eu pour objet de soutenir les murs de la tour. Néanmoins, quelques colonnes ont fléchi. Trop minces eu égard au poids des voûtes« elles menacent mine. Trois ou quatre mètres de voûte tout au plus sont à refaire en sous-œuvre*
Toute cette partie de Téglise , éclairée par de grandes fenêtres blanches, n^offre pas d'^intérêt. Elle remonte évidemment aux dernières années du XYP. siècle. L^église avait été brûlée en i5'j4' Ces constructions, comme toutes celles de la même époque , accusent Toubli des belles tradition» artistiques et religieuses. Ce n^est pas seulement Tincendie qui a passé par là ; rindifférence , la précipitation maladroite qui trahit le défaut de confiance dans le présent et dans Tavenir , la pauvreté ont également laissé des traces de leur passage. Dans quelques parties des murs supérieurs , on voit encore des pierres rougies et calcinées par le feu.
Le portail , sans être bien remarquable , Test cependant beaucoup davantage. Il offre au-dehors quelques rangs de maçonnerie à feuilles de fougères , appareil qui se retrouve dans toutes les constructions des comtes de Bélesme , et deux ou trois ouvertures romanes. Âu-dedans , on voit un simple rang de fausses arcades très-massives, et quelques chapiteaux
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dignes d^attention* Ces chapiteaux décorent des piliers carrés qui supportent trois arcades ogivales a claveaux symétriques « savoir deux à droite et à gauche , et la troisième a Tentrée du chœur. Les piliers reposent sur des bases carrées , sans ornements. Ils sont flanqués sur chaque face de deux colonnettes engagées. Les tètes de monstres t les figures grimaçantes ^ les ornements singuliers etbizarrements tourmentés des chapiteaux rappellent les derniers temps de Tarchitecture romane , et Tessor que prirent , vers la fin du XI*. siècle , Tarchitecture religieuse et tous les arts qui s'y rattachent , soit influence du goût et dji style byzantin , soit impatience et pressentiment de leurs nouvelles destinées. L'^art se transforma : la sculpture si long-temps négligée reprit faveur , mais quelle sculpture , bon Dieu ! on eût dit que l'art» n'osant pas encore s'élever vers le ciel, se repliait sur lui-même « et l'imagination des artistes^ encore esclave des traditions du passé, s'égarait dans un dédale de curiosités bizarres, de fantaisies grotesques et péniblement recherchées « avant d'a)30rder franchement les difficultés et les grandeurs de la nouvelle école. 11 est à remarquer que du moment ou l'ogive prévalut » le luxe de l'ornementation diminua , et tous les eSbrts de Tartiste , au lieu de tourmenter la pierre pour lui faire exprimer mille sentiments ou mille faits dont nous ne pouvons plus aujourd'hui nous rendre compte , ne tendirent plus qu'à multiplier les arcades^ les tours et les aiguilles » qu^à échafauder des merveilles sur des merveilles» comme pour symboliser les aspirations de l'àme vers la divinité , comme pour rapprocher l'homme de son créateur. Quelle étude curieuse on pour-- Tait faire des chapiteaux romans du XP. siècle >, et que de ressources cette étude pourrait offrir non seulement pour l'histoire de l'art , mais aussi pour celle des croyancesi des préjugés , des sciences même au moyen âge ! Les chapiteaux de Lonlay ont une date à peu près certaine ; a ce titre seul ils sont dignes d'intérêt. Quelques-uns d'eux présentent en outre des scènes plus complètes qu'on ne les rencontre d'ordinaire , et qui méritent d'être étudiées avec soin. La plus curieuse a été reproduite dans l'atlas des Mémoires de la Société des Antiquaires de Normandie, années 1839 et i83o. Elle représente une femme debout sur un petit personnage étendu par terre , et soutenue par un autre personnage qui lui donne la main. Cette sculpture grossière rappelle jusqu'à un certain point celle qui se voit sur l'un des piliers de l'égjjse St.-Pierre à Caen , et qui représente le philo-
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sophe Aristote marchant à quatre pattes et portant sur son dos sa maîtresse, qui avait exigé qu^il la conduisit dans cette posture jusqu^au palais dWle* xandre (i). Cette anecdote se trouve dans le lay d' Aristote par Henri d'^Andely , trouvère Normand du XIP. siècle. Il a voulu prouver dans quel aveuglement , dans quel oubli d^eux-mèmes et de leur dignité , Pamour peut précipiter les plus forts et les plus sages (2). Un scrupule m'^arrète toutefois , et mVmpèche d^affirmer Tidentité des sujeU représentés sur les deux chapiteaux. Encore bien que la tradition mensongère sur Alexandre ait commencé avec loi » qu^elle se soit toujours maintenue au milieu des invasions des barbares et pendant les premiers siècles de notre histoire; que d^un autre côté Siméon Seth, grand-maitre de la garderobe de Michef Ducas , eût » dès le XP. siècle , traduit du persan en grec une vie fabuleuse d*^ Alexandre qui fut bientôt traduite en latin , et qui parait être la principale source à laquelle puisèrent les romanciers i il est certain cependant que ce n^est guère que dans le cours des XIP. et XIIP. siècles que le nom d^ Alexandre ^ celui d^ Aristote et de ses autres compagnons devint populaire , et que circula parmi les poètes son his* toire romanesque quHls appelèrent le roman de toute chevalerie (i). Je ne puis donc garantir Tassimilation que j'^ai cru pouvoir établir entre le chapiteau de Lonlay et celui de Caen : je ne Pabandonnerais cependant qu'^avec regret.
Une autre scène représente un personnage conduisant des béliers dont la tète est beaucoup plus grosse que le corps. Peut-être ne doit-on voir ici qu^une image des anciens sacrifices. Ce sujet figure à côté du premier dams Tatlas des Hémoires des Antiquaires.
Enfin » on peut voir dans le même atlas un petit personnage à tête énorme et disproportionnée » qui se trouve sur un des autels du côté droit. Il est armé et cuirassé comme un homme de guerre. Cette statue informe et grossière que masquent d^épaisses couches de mortier » n'est autre que St.-Michel terrassant le diable. Avec un peu d'attention , il est facile de distinguer derrière le guerrier , la tête et une partie du corps du dragon. Un des autels est d'ailleurs consacré à St,-Michel. Nul doute donc
(1) Abbé de La Rne » Enais sur Caen , 9, p. 97.
(2) Le même , Essai sur les Trouvères , 3 , p. 3i.
(3) Ib.,9,p.34i.
(4) Archives; Inventaire. 38
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que cette statue , échappée probablement au pillage ou à rincendîe de réglîse primitive , ne soit celle du prince de la milice céleste dont le culte, comme on sait , était fort ancien et fort répandu dans notre vieille France.
Une bulle du pape Urbain VUl» en date du i6 avril 1627 , accordait indulgence à tous ceux qui visiteraient la chapelle de la Madelaine , mais cette chapelle, quoique dépendant de Téglise abbatiale , se trouvait enclavée dans les lieux réguliers, et la démolition enfut autorisée par révèque du Mans, le 8 février 1758.
L'église primitive devait être très-petite , à en juger par la portion, qui
subsiste encore.
Lonlay ne possède ni tableaux ni reliquaires. Quelques débris de vitraux coloriés , échappés aux dévastations de la révolution» affligent Tœil au lieu de le flatter. Sur une tombe plate , placée dans une des chapelles, on lit i Caro mea requiescat in spe donec çeniat immutatio mea. D. X. Le CourL P. Clans. i65o. C'est là que repose le vénérable prieur dont nous avons parlé. D'autres tombes ont été enlevées pendant la révolution; on ne sait ce qu'elles sont devenues. Les stalles méritent d'être conservées. Les conlretables de quatre autels sont ornés de baahreliefs , en grès , assez remarquables , quoique d'une date récente. Le premier représente l'Annonciation ; le second , les fiançailles de la Vierge ; le troisième , quelques traits de la vie de Sainte-Anne ; le quatrième , la mort de Saint- Benoist. Un autre bas-relief , assez insignifiant , se trouve sur l'escalier de la tour. Il offre un moine à genoux devant une femme qui tient un livre. Toutes ces richesses sont bien pauvres; mais cette pauvreté, le défaut d'ensemble , le peu d'intérêt que présentent , sous le rapport de l'art , le chœur et les chapelles , ne doivent pas empêcher de rendre justice a ce que l'église de Lonlay offre , dans quelques parties , de vraiment curieux et digne de remarque.
Le portail roman , dans notre département où les monuments antérieurs au XIP. siècle sont fort rares , est intéressant à conserver.
Cette circonstance qu'il est d'une date à peu près certaine , lui donne un nouveau prix.
Les chapiteaux en granit qui le décorent k l'intérieur peuvent rivaliser avec ce que nous avons de plus curieux en Normandie , cette terre classique des chapiteaux romans ; il serait urgent de les faire nettoyer et démasquercomplètement.
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Enfin les grands noms qui se rattachent à la fondation et aux embellissements de ' cette église , les ëyènements dont elle rappelle le souvenir , son importance pour le gros boui^ où elle se trouve située , doivent appeler sur elle Tintérét et la faveur de Tadministration. Si le monument n^est pas réellement historique dans son ensemble , il offre des détails assez historiques pour avoir droit à des secours au moins provisoires.
Ces secours sont d^autant plus nécessaires que , comme je vous Tai dit , Monsieur le Préfet , quelques-uns des piliers du chœur fléchissent et menacent raine. Des réparations promptement et habilement faites pourraient prévenir de grands désastres , et Targent que Ton j consacre^ rait serait à coup sûr bien employé. La commune s^est déjà imposé de nombreux sacrifices pour réparer son église. Sous ce rapport encore , elle aurait droit peut-être à quelque faveur.
J^aurais du vous dire , Monsieur le Préfet, que la sacristie de Téglise de Lonlay est assez remarquable. Elle est voûtée en ogive , et sert en quelque sorte de transition » dans Tordre des époques^ et des genres. » entre la nef et le chœur.
Quant au monastère^ quelques bâtiments pauvres et assez semblables à une caserne , aux toits dégradés et jaunis par la mousse , aux murs gris et sales , n^ajant pas même pour cacher leur nudité le manteau du lierre , cet ami des ruines, quelques maigres colonnes qui rappellent une destination et des jours meilleurs , voilà tout ce que j^hi pu voir.
Je désire bien vivement , Monsieur le Préfet , que cet essai historique surPéglise etsurTabbaye de Lonlay, ait pu vous offrir quelquMntérèt. Je désire surtout qu^il puisse attirer votre sollicitude et celle du Gouvernement sur un monument qui, en dépit des mutilations. et des réparations dont il a eu à souffrir, n^en est pas moins un des plus intéressants, au point de vue de Tart comme à celui de Thistoire , que possède le département de rOme.
Llnspecleur des monuments historiques de l'Orne ,
Léon De La Sicotierc^ AleDçonJeloJnin ISiO.
( Cctt seulement pendant rimpression de cette noiiceqne nous avons en connaissance de celle publiée par M. Eenault » Juge d'Instruction k Domfront, et membre de la Société des antiquaires do Normandie, sur le même smiet, dans le Bulletin monumental, t. YII, p. 163 , et réimprimée k part. Nous inlarons MX quelques emprunts; mais notre travail , beaucoup plos étendu , ne saurait être considéré ( faisant double emploi arec le sien ).
BE L'EXPÉDITION DE HENRI V
ROI D'ANGLETERRE ^ Rédigé d'après des notes manuscrites de M. Tabbé De La Rue ;
Par M. DE CAUMONT,
Henri Y descend à Touques avec son armée » le i^. août i4i7-
Le 3 août , il fait capituler pour la reddition du château de Bonneyille, où il y avait une garnison d^environ 5oo hommes. Le gouverneur Jean Dangere , chevalier , était absent. Ses lieutenants , Guillaume Le Conte et Jean de Bonenfant , signent la capitulation et rendent la place au roi d^ Angleterre « représenté par Jean Cornouailles et Guillaume Porter , chevaliers.
Le 3 août « sauf-conduit est expédié à chacun desdits lieutenants » pour aller en France partout où ils Tondraient.
Le 7 , Richard de Tournebu est assiégé dans son château d^ Auvillers et obligé de le rendre au roi d^ Angleterre , représenté par le comte de Salisburj.
Le 8 , sauf-conduit expédié â Richard de Tournebu , cheyalier et capitaine dudit château , par Henri Y, encore à Touques.
Le 22 , logé à Tabbaye de St.-Etienne ile Caen., le roi Henri Y fait expédier au sire de CreuUy un sauf-conduit , après qu^il a rendu son château de CreuUy et aS à 3o paroisses qui relevaient de sa baronnie.
Le a5 » Raoul de Couvert , écuyer gouvemeur'du château de Yillîers* sur-la-Mer, et Thomas dé Surain, écuyer, son lieutenant « capitulent pour la reddition dudit château au roi d^ Angleterre « représenté par le comte de Huntingdon.
Ledit jour « sauf-conduit expédié audit de Couvert qui donne Alain de CouTcrt , son fils , en ôtage«
E£r 14^7' 3oi
Le 7 septembre , le roi donne à un grand nombre de curés des cn'virons de Caen , des lettres de protection.
Le 8, le roi nomme Richard , comte de Salisbury , Henri Fits Hugh , son chambellan , Walter Hungerford , sénéchal de son hôtel , et Jean Cornewailles , chevalier , pour traiter de la reddition du château de Caen avec Guillaume » sire de Montenay , chevalier et gouverneur*
Le 9 , la capitulation est signée par le comte de Warwick , Henri Fits Hugh , Walter Hungerford » Jean Cornewailles et le sire de Montenay.
Après Texécution de la capitulation , le roi alla demeurer au château « il quitta Tabbaje de St.-Etienne le 22 septembre.
Le i4 f Henri Desquay , gouverneur de la forteresse de la Motte de Cesny , traite de la reddition de cette place avec le comte de Salisbury.
Le i5 septembre , sauf-conduit aux religieuses de Ste.-Trinité , pour se retirer à leur terre de St.-Michel-en-Graigne.
Le i5 « Taupin Rimache rend la forteresse de Tilly , etEustache de St.-Pierre , celle de Lingèvres.
Le âo , le roi nomme Jean Assheton , sénéchal de Bayeux. Il donne un sauf-conduit au sire de Montenay, à sa garnison et a 1,000 personnes réfugiées dans le château.
Le 22 , il envoie Jean Gray recevoir le serment de tous les vassaux de la baronnie de Tilly.
Le 20 septembre , le roi autorise son frère, Humfroy , comte de Glocester , à nommer des députés pour traiter de la reddition de Bayeux et prend lui-même les habitants de cette ville sous sa protection^
Le !i5 , il donne au comte de Salisbury le domaine et le château d^Auvillers , appartenant à Richard de Toumeba i chevalier , rebelle.
Le 38, sauf-conduit pour les habitants du château de Thury , qui est rendu le 21 octobre à Richard, comte de Warwick, stipulant pour le roi d"^ Angleterre et recevant les serments de fidélité.
Le 3o , le roi donne le gouvernement de Caen à Gilbert de Humfranville , çt TofiBice de portier de la même ville à Henri Bromley.
Le 2 octobre , Gilbert Talbot est nommé gouverneur-général du pays. Le 2 , Jean de Neville prend le château de Courcy pour le roi d^Angleterre*
3oa EXPÉDITION DE HENRI V EN NORMANDIE
Le 3, Kenri Desquaj, écuyer et gouverneur, rend celui de la Motte de Cesiiy.
Le 4 1 Rîcliard Le Bouteiller et H^^olas de Bonnechme , éiouyers , gouverneurs du château de Yignats , le rendent aux Anglais.
Le même jour , le roi , à Trun , fait saisir les revenus des bourgs de St.-Pierre-sur-Dive , Courcy , Troarn et Ste>. -Barbe , par Pierre De La Lande.
Le 7 , le roi , à Argentan ^ nomme Henri Fits Hi^ et Jean de Neville pour s^emparer des autres forteresses et châteaux de la Basse-Normandie.
Le 7 , Pierre De la Boissière avec So personnes , Guillaume de Trousseauville avec 6oo, Guillaume l' Archonneur avec joo, plus Soc bourgeois avec Henri de Bailleul , chevalier , et Roger de Mery , «ortent de la ville et du château d^ Argentan , avec des sauf-conduits du roi.
Le 9 , la forteresse d'O est rendue à Henri V ; la ville de Séez , le même jour » est remise par Jean de BeaurepairCy
Le lo. Jean deCpurcy, chevalier, gouverneur d^Hiesmes, est forcé de rendre cette place, et il en sort avec 200 personnes; Nicolas Le Viconle et Richard Trealt avec chacun pareil nombre^
Le II , Guillaume de Cramesnil et sa famille, Jean de Villers et sa famille , sont forcés d*^ évacuer le château de Chailloué avec leur suite.
Le même jour ;i Jean de Tilly, chevalier, est forcé* de sortir de son château de Chamboy avec 5o personnes , Guillaume de Toumebu avec un pareil nombre ; ils obtiennent des sauf-conduits.
Le i3 , Richard Gray deCodnore est nommé gouverneur d^Ai^entan«
Le même jour , Pierre Aubriet rend le château et la ville de l'Aigle ; et le 16 , Jean du Melle , le château de Rugles.
Le 17 , Richard Dubois , chevalier, et N. Manoury , rendent Gacé.
Le 20 , le roi assiège Aleiiçon.
Le 21 1 le roicQvoie Jean de Tiboutot prendre le château de Bonmoulins.
Le 24 I Jean d^ Aché dit Le Gallois , rend à Henri V la ville et le château d'Alençon, et sort avec Jean Le Veneur , Jean de la Champagne, Louis de Tremuçon , Jean Le Maire » chevaliers , et 600 personnes , et deux écuyers , Guillaume Paignon et Guillaume de Lescouet avec 54o personnes, enfin 700 bourgeois et habitants quittent la ville avec eux , et (jruiUijiume Mpurdrac et Jeaq de Boiavernant en emmènent encore 200.
EN 1417. 3o3
Le même jour » reddition du château de Str-Bemy-du-Plain , par Guillaume de Remallart.
Le 29 f reddition du château de la Fertë-Fresneli par Roger de Hellenyillier et Guillaume de RupierrCr
Le 3i , Guillaume Porter est nommé gouverneur du château de Rugles, Jean deNerille, de Yemeuil, etJeanGray, deMortagne.
Le même jour y. prise de la forteresse de Nouant et de eelle de Dangu.
Le roi reste à Alençon après la prise de cette ville , le 34 octobre , et loge dans le château ;. il envoie une partie de son armée s'^emparer du Perche , de Bellême , etc..
Ze i*'. novembre , au château d^Aleoçon , le roi nomme Jean de'Tiboutot grand sénéchal de Normandie et président de Péchiquier.
Le 8 , il donne la bâronnie de Tubeuf et le château- et domaine de Chambo 7, appartenant à Jjean de Tilly , chevalier , à Henri Fits Hugh.
Le 16, il nomme Lancelot Simon administrateur de Phôpital du Bois- Halbout.
Le 24 , î^ donne a Jean Graj ^ chevalier , le château et la bâronnie de Tilly y appartenant à Philippe de Harcourt^, chevalier rebelle , et Phôtel de Henri de Monfiquet à Bajeux « rebeUe, et Phôtel de Michel Goesmier, rue Guilbert , à Caen.*
J^ers le i*'. décembre ^ il vient établir son camp devant Falaise:
Le 4 » il^rend à plusieurs abbayes , qui enfin se soumettent à lui , le temporel qu^il avait fait saisir.
Le ao , capitulation de la ville de Falaise , entre Gilbeitde Moustiers, sire De La Fayette , commandant les gens d-armes etde trait dans ladite ville» et Thomas» comte de Salisbury» Henri Fits Hugh /Jean Cornewailles et Guillaume Harington » chevaliers » pour le roi d^ Angleterre.
Nota. Parmi les gentilshommes qui défendaient la ville de Falaise, on remarque Jean de Beaurepaire» écuyer» Jean de Loucelles» écuyer, Jean Marguerie , écuyer» Jean- de Guebriant » Jean d'^Esson , écuyers » Robert de Fontenay , chevalier.
Jean Marguerie sort de la ville avec i-oo personnes» le sire De la Fayette avec 600 , Louis de Louvigny , chevalier » avec 3oo.
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Le ^4 « le roi, toujours au camp devant Falaise , parce que le château D^était pas rendu ^ envoie les quatre chapelains ou obitiers de St.-Jean de Caen en possession de leurs biens qui avaient été saisia.
Le 24 f le roi nomme Jean Pophah grand bailli de Caen.
Le 28, le roi envoie Jean Wîtfeld , écuyer , s'^emparer du château de Condé-sur-Noireau.
Ledit jour ^ le roi charge Adam Adrien de Caen , son sculpteur^ de Texécution d^un sceau royal ; mais la crainte d^étre exposé lui et sa famille pour un tel travail , lui fait obtenir des lettres de protection royale et des ordres aux autorités pour le défendre contre les malveillants.
Le Sjamner i4i8 > au camp de Falaise , sauf-conduits expédiés pour un an à Jean de Bethencourt , chevalier , qui avait pris les Canaries en i4o5 « et qui y retournait avec deux vaisseaux :
Le i*'. de 80 tonneaux , avec 4o personnes delà suite dudit chevalier, sans compter Michel Maubuisson » maître du navire et ses matelots.
Lea%de 4o tonneaux, avec a5 personnes^ sans y comprendre Jean Grossier » maître du navire et ses matelots.
Le I a janvier , le roi , à Falaise , nomme Jean Clink , écuyer Anglais « bailli de Peau de la ville de Caen*
Le i*'./î?mer. Olivier dcMauny,sire de Thorigny^ chevalier, gouverneur du château de Falaise, rend cette place au roi d^ Angleterre.
Le même jour , le roi nomme Thomas Wilugby , écuyer, à la sergei»terie des prisons de Caen.
Le 10, sanf-conduit donné par le roi audit Olivier de Mauny. Parmi les gentilshommes auxquels on en accorde également , comme ayant serri a la défense de ladite place de Falaise , je trouve surtout :
Jean Le Hericye »
Jean duCastel,
Alain de la Vie ville ^
Robert de Préaux ,
Geffroy de Malèstroit,
Jean du Bois ,
Jean dePontbriaçit^
EN i4i8. 3o5
OUrier de Pontbriilaiit ,
GeSroy de la Boissière »
Alain de la Boissière ,
Guillanme Costard ,
Drouetd^Esson ,
Jean de Treperell , etc.
Le 12 , le roi donne à Jean Chetwin les sergenteries de la ville et banlieue de Gien , appartenant à Savage de Yillers , chevalier rebelle.
Le même jour, le roi , a Falaise, donne à Richard Drajton la forteresse et le domaine de Coulombières près Bayeux , appartenant à Olivier de Coulombières, chevalier rebelle au vainqueur.
Le i4t il donne a Louis Robessart le château et la baronnie de Thurjr, rhôtcl d^Enguerrand de Foulogne , près le Tripot , et la place de grand maître des eaux et forêts de Normandie.
Le i5, il donne Phôtel de Michel de Cheux à Caen, à son frère le duc de Clarence ; la terre et le domaine de Yaraville , appartenant au duc d^Orléans , à Walter- Inteberg, et la terre, et le domaine de St.-Vaast , à Guillaume Bradwardin.
Le roi vient résider au château de Caen les ^4 « ^^ « ^^ * ^7 » ^t retourne le a8 à Falaise.
Le 31 février, reddition du château de Vire, par Compagnon de Gaule, écu jer , gouverneur ; la capitulation est faite entre lui et Jean Robessart , Guillaume Beauchamp , chevaliers pour le roi d^Ângleterre. .
Le 37 , il donne les vicomtes d^Auge et d^Orbec à son frère le duc de Clarence , avec leur gouvernement.
Au eommeneement de mars « le roi va habiter le château de Bajeux , et , jusqu^au premier avril , il donne à ses officiers et seigneurs Anglais les terres et seigneuries des nobles de cette vicomte qui ne voulaient pas le reconnaître.
Le 3 mars , il rend à Guillaume Le Clerc , Jean Le Seigneur, Thomas Le Houestre , et Guillaume du Douit , obitiers de St.-Sauveur de Caen , et à Nicolas , custos de Téglise « les biens qu'ail avait saisis.
Le même jouri il rend à Jean Le Breton, a Jean Du Vivier , et Martin le Brumen , obitiers de St.-Etienne de Caen , et a Henri Lefêvre , custos, leurs biens saisis. 89
3o6 EXPÉDITION DE HENRI V EN NORMANDIE
Le 6 , reddition du chàtel et donjon de Courtonne à Jean de Corne. wailles , par Jean de Bienfaite , chevalier.
Le 1 2 , il donne au comte de Sufiblk Fhôtel de Jean Bemier « situé grande rue St-Elienne , et lesbaronnies de Briquebec et de Hambie, appartenant à Fouques Painel , chevalier rebelle.
Le 31 , il donne à Guillaume Harington , chevalier , la maison de Drogon de Beaussieu , bourgeois rebelle /à Caen( c^ëtait le collège du Bois).
Le 2^ , le roi donne à Geffroy , son ménétrier , la terre de Yaux-sur- Aure, appartenant à Benoit Le Coutellier, écuyer rebelle.
LeTroi ayant séjourné au château de Bayeux pendant le mois précédent, avait envoyé prendre le Cotentin ; Jean Tesson et Guillaume Carbonel , chevaliers , avaient rendu St.-Lo le 1 3 mars « Nicolas Paynel , chevalier, Coutances le i6 , et Jean Fauques, sire de Rochefort, et Jean de St.- Germain, chevaliers, Carentan le i4.*
Le roi revint habiter le château deCaen le ai avril , et jusqu^à cette dernière époque il résida dans celui de Bayeux.
Le i". a^il^ il envoya les évèques de Winchester , de Bath et de Coventry, avec Thomas, doyen d'York, vers Jean Langret, évèqiie de Bayeux , pour exiger de lui le serment de fidélité , ainsi que du chapitre de sa cathédrale.
Le i4 9 lettres-patentes qui envoyent en possession Thomas d'^Àubigny» curé de Notre-Dame de Caen , Michel Gondouin et Jean d'Agville , trésoriers , des biens et revenus de ladite église.
Le 2 mai , lettres-patentes qui réunissent au domaine du roi les carrières de pierre blanche qui sont dans les faubourgs de Caen nommés Yaucelles et Calix , et à une demi-lieue environ.
Le roi , pendant tout le mois de mai , habite au château de Caen*
Le i5, Thomas de Creuly , capitaine du châtel et forteresse de Neuilly. Levèque , rend cette place à Gilbert de Humfreville , capitaine de Caen.
Le 17 , Thôtel de Harot Legrand est donné a Hugues Stafibrd , sire de Bourgchier.
Le 18 , le roi confirme les lépreux de Notre-Dame de Beaulieu à Caen, dans la possession de tous leurs biens.
EN i4i8. 3o7
Le 20 , il donne aux habitants de Falaise 800 écus d'or , pour réparer les fortifications de leur yille.
Le même jour , il accorde 4o écus d'or à Colette , anachorète recluse dans le cimetière de St.-Pierre de Caen.
Le !2i , il donne à Jean de Thiboutot * chevalier, grand sénéchal de r^ormandie , Thôtel de Thomas Du Breuil , situé à St.-Jean.
Le 22 f il donne à Yanclox le château et la baronnie de Creully , le château et la baronnie de CourseuUes , la tour et le domaine de Yillers- Bocage , etc. '
Ledit jour , les cordiers de Caen sont exemptés dMmpôtsà condition qu'ils fourniront les cordes servant aux suppliciés.
Le 2^ , le roi accorde au prieur do Shene en Angleterre « la permission de prendre de la pierre dans les carrières de Caen , pour bâtir le cloître et les celliers de son monastère.
Le roi est le 3o et le 3 1 à Lisicux , et il donne à Jean de Bieufaite , chevalier , la terre du Boui^-Achard , valant 3oo livres tournois de revenus.
Le roi est le i^.jutn à Bernay ; le 4 . le 5 , le 6 et le 7 à Tabbaye du Bec 9 et le 9, au camp devant Louviers ; Le 29 , au camp devant le Pont de TArche.
i4î9- Ordre du bailli de Caen de fermer le port d'Oistreham, et défense aux gardes de ce port d'en laisser sortir aucune personne allant en Angleterre.
Guillaume Alyngton , trésorier de Normandie , et Jean Pôpham , bailli de Caen 9 nommés par Henri Y pour remettre aux pauvres gens de Caen leurs maisons , pourvu qu'elles n'excèdent pas la valeur de ^ â 1 s livres , et qu'ils soient dans l'obéissance du roi.
143a , décembre. Ordre à toutes les femmes dont les maris tiennent le parti du roi Charles et sont auprès de lui , de sortir de la province dans huit jours , sous peine de prison.
Défense de tout commerce avec la Petite-Bretagne , sous peine de ron. fiscation. ( Cette défense avait pour cause Témigration des artistes et ouvriers. Plus de aSooo ouvriers en laine y avaient porté leur art inconnu aux Bretons. )
SUR LA IIORTDE ROLLON
Par m. a. DEVILLE ,
Membre de plutoan Sociétés sarantef.
Les premiers temps de Thistoire de Normandie sont couyerts d^obscurité. Pour ne parler qun de RoUon , qui ouvre nos annales « que savonsnous sur ce chef célèbre ? Cest à peine si nous connaissons quelques faits principaux de sa vie , plus ou moins altérés par les historiens ; tout le reste de Texistence politique de cet.homme extraordinaire est perdu pour nous. Il n^est pas jusqu^'à Tépoque de sa mort , qui aurait du fixer Fattention des historiens , qui ne soit enveloppée de nuages.
La découverte récente d^une chronique du X"*. siècle , écrite par un moine de Rheims , portant le nom de Richer , dont M. Pertz vient de doter le monde savant dans sa grande collection des historiens allemands , semblait devoir lever tous les doutes touchant Tannée et les circonstances de la mort de RoUon. Cet espoir est-il justifié ? c^est ce que je me propose d^examiner.
Les anciens chroniqueurs (car je laisse de côté les historiens modernes); embarrassés , ou plus à Taise , par le silence des contemporains , font mourir Rollon , les uns en 917 (i), les autres «n 922 (:2)|, quelques-uns en 938 (3). La plus grande différence est de onze années. Si nous interrogeons de préférence les historiens Normands , que ndus devons supposer mieux instruits , même incertitude. Le plus ancien d'^entre eux , Dudon de Saint- Quentin , qui écrivait son histoire des mœurs et faits des Normands , vers la fin du X*. siècle , fait mourir Rollon de vieillesse , mais sans indiquer Tannée de sa mort. Guillaume de Jumièges , qui vient après Dudon dans
(1) Orderic Vital; U chronique de Rooeo.
(a) Bagues de SL-Floreot; la chronique de Toun*
(3) Aiberic de Trois-Fontaines.
DISSEBTATION SUR LA. MCAT DE ROLLON* SoQ
Tordre des tempSy et qui dédia son livre à 6nillaume-le-Conquérant, conrient qo^il a suiyi son devancier pour les événements antérieurs au XI*. siècle ; il ne donne pas la date de la mort.
Orderic Vital , qui écrivait dans le XIP.. siècle , est plus positif. Il dit que Rollon mourut cinq ans après avoir été converti à la religion chrétienne. Or RoUon» ainsi quMla soin de le rappeler lui-même, et ce qui parait constant « ayant été baptisé en 91^2 , aurait donc cessé de vivre , diaprés Orderic Vital , en 917 (i). Cest la date qui a été adoptée par la chronique de Rouen , dont Tauteur copie, du reste , Orderic Vital.
Le témoignage d^Orderic Vital , un de nos plus excellents historiens Normands » si fort et si considérable pour les temps où il a vécu , ou pour ceux qui s^en rapprochent , nV pas , à coup sûr, le même poids lorsqu'il! s^agit d^événements aussi loin de lui que Tétait la mort de Rollon : deux siècles Ten séparaient. Il est évident , en ce qui touche les premiers temps de rhistoire de Normandie , que Dudon de St.-Quentin et Guillaume de Jumièges ont été ses principaux guides. Aussi je n^hésite pas à croire que c^est pour avoir lu légèrement Dudon et Guillaume de Jumièges , ou Tun d^eux , et par une espèce de confusion , si on ne veut pas admettre une erreur de mémoire , quMl fait tomber à Tannée 917 « la mort de Rollon. Qu^avaient dit Dudon et, d'^après lui , Guillaume de JumiègesPque Rollon était mort cinq années après avoir fait reconnaître son fils Guillaume- Longue-Epée pour son successeur et Tavoir associé au gouvernement. Orderic Vital s^empare de cette circonstance de cinq années, qui Pavait sans doute frappé , mais au lieu de prendre pour son point de départ la reconnaissance du fils de Rollon , il Tapplique au baptême de ce chef lui-même. Il est évident pour moi qu^il 7 a là confusion.
Si on admet cette explication , il ne resterait plus pour accorder ces historiens entre eux , et trouver la date de la mort de Rollon , qu'à préciser répoque où ce chef fit reconnaître son fils pour son successeur et Tadmit au gouvernement. Mais ni Dudon , ni Guillaume de Jumièges , ni Orderic Vital ne donnent aucune lumière à cet égard : ils rapportent le fait , sans lui assigner , même approximativement, une date.
Ce que n'^ont pas fait les historiens normands , pas plus que les histo-
(1) a Addo ab Incarnatione Dominl DCCCCXII RoHo dnx a domnoFraneoD Rothomagensiam arcbiepiieopobaptbatiu est...» Gompletis qainque annis ex qao bapUzaliu est, oblU (Lib. m )•
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riens français , les plus ra [proches de ^événement , fauteur de la chronique publiée par M. Pertz semble Tavoir entrepris* Â^vant de rapporter le texte de cet historien et d'^en discuter les termes et la valeur, il importe, pour faire apprécier Timportance de son témoignage, de dire quelques mots de Fauteur*
On savait queRicher, moine de Rheims, qui vivait dans la seconde moitié du X*. siècle, avait écrit sur Thistoire de France; mais son ouvrage n"* était pas parvenu jusqii^à nous*
Un heureux hazard fit découvrir, en 1 833, son manuscrit autographe dans la bibliothèque publique de Bamberg ; M. Pertz Anent de le publier dans sa grande collection des Monumenla germanica historica. Richer nous apprend lui-même qu^il était fils d'^un conseiller du roi Louis d'^Oufremer , nommé Rodolphe , et qu^il entra comme moine , vers Tan cy^o , dans Tabbaye de St.-Remy de Rheims , où il devint Télève et Tami du fameux Gerbert. Il y étudia la médecine et Thistoire. Son ouvrage est divisé en quatre livres , et embrasse les temps qui se sont écoulés depuis la naissance de Charles-le-Simple , en 879 , jusqu^au temps de la mort de Hugues-Capet , en 996. Là s'^arréte le récit de Thistorien.
Quelques notes, indicatives des principaux événements écoulés depuis lorsju5qu'^en998, suivent au manuscrit, écrites de la même main, sous forme de sommaires, et indicpient suffisamment que Richer se proposait de continuer son histoire , lorsque la mort le surprit sans doute.
Pour les trente années renfermées entre 966 et 996 , Richer parait avoir écrit diaprés lui-même ; il avait été témoin des événements. Pour les quarante-sept années qui précèdent , et qui commencent à Tan 9 19, il a suivi Flodoard , ainsi qu^il le déclare lui-même dans la préface de son livre adressée à Gerbert : « Si on me taxe , dit-il , d^ignorance en fait des « temps anciens , je conviens que je me suis servi d^un certain livre de ce Flodoard , prêtre de Rheims , non mot pour mot , mais en usant d'^ex. A pressions différentes et dans un tout autre style , ainsi qu^il est facile de a s'^en convaincre. Je crois avoir assez fait pour le lecteur si j^ai écrit ma <c narration d^une manière vraisemblable, claire et succincte. » (i)
(1) « Sed si ignoUB aotiqaitalis fgnoranf Ue argnar , ex quodam Flodoardi presbjterl Remensis libello » me aliqua tompiUse non abnuo, at non Tcrba qoidem cadem , sed alla pro alfis longé di?erso orationis scemate disposuisse, res ipsa evidentissimé demonstrat. Batisque leclorifleri arbiCrors! probabiliter atquedilucidébreTlterqueomnia digeuerini. »
SUR LA MORT DE ROLLON. 3l I
Nous appuyons sur cette dernière circonstance, de Temprunt fait à Flo doard, ce précieux historien^ un desseuls qui nous restent pour cette époque si éloignée et si obscure de nos annales; parce qu^^elle nous fournira un des principaux arguments que nous emploierons dans le cours de cette dissertation.— L^ouvragedu moine Richer, plein de faits, souvent neufs, d'une haute importance pour notre histoire, a de plus le mérite d'être écrit avec une certaine élégance, qu'on cherche en vain dans ceux de ses contemporains (i). Bien qu'il s'élève généralement au-dessus des"préjugés de son état et de son siècle , on sent que l'historien n'a pas su se dégager de toute partialité et même d'exagération. C'est ainsi , pour nous borner à ce qui concerne la Normandie, qu'il ne peut se résigner à voir dans les ducs normands , malgré les services rendus par eux aux derniers Carlovingiens , malgré les traités et le baptême du temps , qui avaient consacré leur puissance, que des chefs de pirates: il ne les nomme jamais autre, ment. Entraîné par le même esprit de nationalité , il ne manque pas d'exalter à leurs dépens les monarques français , et d'exagérer le nombre de leurs morts dans toutes leurs rencontres armées avec ceux-ci. A part ces défauts 9 qui [trouvent leur explication, et jusqu'à un certain point leur excuse dans le sentiment de nationalité qui dominait l'historien, son livre est une œuvre trés-remarquable pour le temps où il a été écrit et d'un haut intérêt historique.
Voici comment Richer raconte les derniers instants de Rollon : « cha-
cc pitre 49 Le roi Raoul ayant rassemblé ses troupes, et suivi de
« quelques grands 9 seporte vers la Seine. Les pirates ( Richer veut déa signer les Normands ) s'avancent à sa rencontre , mais ils sont bientôt «c forcés par les Français de regagner leur camp. Ceux-ci, poursuivant les <c fuyards, y mettent le feu, et après un furieux assaut les taillent en pièces. « Quelques-uns échappent en fuyant à travers champs , d'autres en se « jetant dans leurs vaisseaux ; trois mille périrent par le feu et par le fer. a Les fuyards s'étant ralliés , se retirèrent dans une de leurs places-fortes, <€ située auprès de la mer , qu'on nomme Eu.
a Chapitre 5o. Mort du pirate Rollon et désMtre dessiens. Leur prince <c Rollon ayant garni la place dé forces suffisantes , se prépara ouverte-
(1) C'est le Jugemenl qu'en perte on de nos plus savants eritiqnes, H. Gaerard^ membre de facadémie des InscripUons et bdles-lettres voU Journal des SiYanU , août iS40 }.
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c< ment à la guerre. Le roi ^ qui s'hélait éloigné , mène son armée contre « lui , ne voulant pas hésiter à fattaquer ; il se dirige vers la place. « Après Tavoir investie , il force le vallum qui Tenceignait ; ses capitaines « brisent la muraille et renversent les assiégés. S^étant rendus maîtres de « la place ^ ils étranglent Rollon après lui avoir creçé les yeux{i) , <c tuent tous les mâles et ri^épargnent que les femmes ^ qu^ils ont res- « pectées« ils détruisent la forteresse et y mettent le feu. Quelques-uns c( des assiégés, à la faveur de Tépaisse et noire fumée produite par Tin- « cendie , trouvent le moyen de s^évader, et «e réfugient dans une certaine « île, leur dernier asile (2). Les vainqueurs, se mettant à leur poursuite , a les attaquent par eau. Les pirates , désespérant de leur salut , se pré^ <( cipitent dans les flots , et y sont tués ; quelques autres sont égorgés, en « nageant , par les gardes; d^autres, saisis de terreur , se percent de leurs « propres traits. Cest ainsi que tous -succombèrent* Le roi , chargé de « butin , retourna à Beauvais , et s'^y reposa* d
Voici un fait » de la plus haute importance pour Thistoire de Normandie, dont aucun historien , à quelque âge et à quelque nation qu'ail appartienne, n'^a parlé , et qui nous est révélé ici pour la première fois, lamort violente de Rollon au siège d'Eu^
On sait parFlodoard, qui a raconté cet événement militaire, mais qui garde le silence le plus absolu sur la circonstance de la catastrophe de Rollon , que la prise d'Eu s** est effectuée en Tannée gaS. Ce serait donc a cette dateqvi'il faudrait fixer, d'après Richer , la mort de Rollon.
En regard de ce récit , hàtons-nous de placer les paroles de Dudon de St.-Quentin, qui écrivait vers le même temps que Richer :
u Le patriçe des normands Robert , dit-il ( Rollon est souvent appelé €i du nom de son parrain Robert de France), le patrice des normands a Robert , conseillé par son grand âge et par les fatigues de la guerre , « ayant rassemblé les cheljs normands et bretons, donna tous ses doce maines à son fils Guillaume , fils de Poppé , et faisant mettre les mains (c des chefs entre celles du jeune Guillaume, illes lia à lui par la foi du a serment.
(i) Rollonem effostis ocolis soglllant.
{%) Od présume qoe cette tie , que Richer qualifie ôefinitima , était formée par les attérisseroento de la Bresle , à son embeochore , là oA s'élèfent les écluses du Tréport. M. Estanoelin a trouvé dans un ancien titre du XY\ siècle l'indication de Tezistence de cette tle.
8UB LA MORT DE ROLLOX. ZoQ
« Le duc suryëcut cinq années, afifaissé par Tàge , le corps épuisé « et « incapable de monter à chevaL Maître d'^un empire en paix, stable et « tranquille , il subit la fatale destinée et Parrèt irrésistible de la mort ; a plein de jours , il émigra vers le Christ (i). » .
Dudon de St«-Quentin ne nomme pas le lieu où il fait mourir Rollon , mais tout semble indiquer dans son récit que c^est au siège de son gouvernement. Au surplus , la chronique de St.-Martin de Tours va parler pour lui : Rollon , dit-elle , mourut à Rouen , JS0//0 obiit Rotomagi (a).
Avant de peser le témoignage de ces deux historiens , dont Tun fait périr Rollon par la main de Pennemi , et Tautre le fait mourir de vieillesse , écoutons, a son tour, Flodoard au sujet du siège et de la prise d?Eo:
^ Année 9^5 Héribert (comte deVermandois), qui s^était donc
« mis en campagne avec les soldats de Téglise de Rheims , le comte <( Amoul (de Flandre) , et les autres français du littoral, attaquent un ce certain fort des Normands, dans lequel Rollon, leur prince , avait « envoyé de Rouen mille Normands , en sus des habitants de la place. « Ce château qui est assis près de la mer s'appelait Eu. Les Français « Tajant investi , forcent le vallum qui Tenceignait en forme d'^ouvrage c( avancé , brisent la muraille et Tescaladent. Après s^ètre rendus mattres « de la place , ils tuent tous les mâles et mettent le feu à la forteresse. « Quelques assiégés cependant parviennent à se réfugier dans une cer- « taine île , leur dernier asile. Les Français les y attaquent et s'en empâte rent , en plus de temps cependant qu^ils n'^en avaient mis pour prendre ce la place. Ce que voyant les Normands , qui défendaient de leur mieux «( leur vie les armes à la main , désormais sans espoir de la conserver , <c les uns se précipitent dans les flots et sont égorgés en nageant; quelquesa uns sont tués par fépée des Français; d'autres se perçaient de leurs
(t) «RobertusNormanaorum patriclas, graDdaerà nUte , nlmioque labore prKiioram consnlltu , •onTocalis Dacomm Britonumqae prindpibua , dédit omDeiD lerram sas dilionls filio suo WfUelmo popœfilio, alqiie inter manus TVillelmi adolesceDtis manus suas m il tentes principes, conligavit Mil eoDjuralionis sacramento. Posteà uno lustro vlvens , stalis su» defeclu, eCTœtoque virfbascorpore, equitare non valens ; regnumqoe pacificum solidum et quielum lenens , lugubris damni paasus dispendiuin , inevitabilisque roorlis casum , plenns dierum migravit ad Chrîstum , p. 6G. »
Guillaume de Jumiéges répète Tassertionde Dudon , en ces terine^ : « convocalis rollusNormanni»
proceribus Willelnium flUum suum..... ilHs exponit : Jubens , ut cum sibi dominum eligerenl, su«-
qœ mlUli» principem prxûccrent : meum est , Inquit , nihi illum subrogare , vesirum est illi ndrni ■ tcrrire post base uoo vivens luslro , consumplus scnio bomincin cxuit. i> Lib. II , cap. XXII.
(S) Recueil des Historiens de France , t« VIII, p. 31«.
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u propres traits. Cest ainsi que toas ayant succombé , les Français retonr-
(( nent chez eux charges de butin. »
Quand bien même Richer n^aurait pas pris la précaution de nous
avertir qu'ail a pris Flodoard pour son guide , Timitation est tellement
frappante , quMl n^^y aurait pas à s^y méprendre. Il n^est pas josqu^aux
tournures de phrases , aux propres expressions de son modèle qu'ail n^ait
empruntées , malgré Taffectation quMl mettait à ne pas s^en servir , ainsi
qu'ail le dit lui-même , non verba quidem eadem : la contre-copie est
aussi complète que possible (i).
Le seul trait important , le seul trait capital , qui différencie les deux
narrations , qui ont un air de famille si frappant du reste , c'^est le membre
de phrase relatif à KoUon , le Rollonem effossis oculis sugiUant ; ils
étranglent Rollon après lui avoir crevé les yeux (i). Flodoard , on peut
le remarquer , ne dit pas un mot qui puisse faire soupçonner une pareille
catastrophe. S^il nomme Rollon , c'^est plutôt pour éloigner Tidée de sa
présence dans Eu , que pour le montrer enfermé dans ses murs et y
subissant le dernier supplice de la main de ses ennemis. Que dit*il P que
Rollon avait envoyé de Rouen mille Normands à Eu pour le défendre »
ex Rodomo transmiserat ; rien de plus. Cela nHmplique-t-il pas que
(1) Pour mettre encore mieux le lecteur a même d'en Juger , nous plaçons Ici en regard le texte des deux historiens.
FLODOARD
Franci praesidium quoddam Nordmanno-
rum aggrediunlur ; que etiam Rollo princeps corum mille Nordmaniios praeler Ipsius inhabl* tatores oppidi ex Rodomo transmiserat. Idem verô castrum secùs marc&itum rocabalur Auga : quo circumdantes Franci , vallum quo pro anlemarali augcbatur , irrumpunt » murumque Infringenles consccudunt; cl oppido pugnando potiti , marcs cunclos intcrimunt , munilionem succcndunt. Nonnulli lampnevadenlesfinitiroam quandam occupant insulam : quam adgredientes Franci maiori licetmorâ quam oppidum ceperant, capiuni. Quod videntes Nordmanni, qui armis vltam proposée lutabantur , posiquam spem ▼itas amisissent , quidam se fliuclibus Immer* gunly quidam ut enatarunt * jugulati sunt : et alii quidem Francorum necabantur gladii8;alii propriis se oppelebanl leiis : sicque omnibus prostralis et praidà non modica direplû » Franci revertuntur ad sua.
RICHER
Qaos Tero ftiga exagilâTU post coHeetl
quodamsuo oppido sec ut mare sito collecti sont, cul etiam Augas nomen eraC 50. BoUonis pyratœ interiius suorumque ruina. Quorum princeps Rollo sofflcienUbos copUa oppidum implens bello sese mauireslè pararit. Rex Inde digre sus, exercltum provocanti infert» congredi non dilTerens. Oppidum agressas est et obsidione disposlta valliun quo eingebmtur irrumpU atque sic tirones peribolum eonscendentés adversarios pervadunl. Oppido potiti, Rollonem ocnlis effossis sugillant mares omnes trucidant ,, fem'inis Intalis parcunt. Oppidum dtruunt atque cooburei. Cujus incendiis aért densato ae denigrato in letrA caliglne nonnullt evadentes , fi/tifimam quftmdam occupant insulam quos sine dilatione exercitus aggféssas açpetlt » ac naval i pogna victos opprimiU Pirala îifa spem annttenits , alii sese fluctibus immergunt , ac necantur; alii e notantes ah observatoribus injugulad sunt , alii nimià Ibrroidine tacti lelts propriis sese appeiun/, et sic omnibus ademptis prœdâqae direptd non modicd , rex Beivacum rediit ibique se resedit.
(2) Dans les auteurs du siècle d*Auguste , le root Sugillare ne se prend pas dans une aei-epllon aussi
prononcée. Dans la basse latinité , il a colle que nous lui donnons ici ( ▼. Ducange, au mot Sogillarc J.
UR LA MORT DE ROLLON
RoUon , qui , de Rouen « envoyait des troupes , n^avait pas lui-même quitté cette yille , et qu^il ne prit d^autre part a la défense d^Eu que par Tenroi de ces mêmes troupes ? S^il en eût été autrement ; si Rollon eût efiectivement perdu la vie dans les murs et au sac de cette place, comment Flodoard eût-il pu passer sous silence un fait aussi majeur, aussi éclatant, aussi immense P comment lui , Flodoard , qui , fait trè?e ici à son laconisme , a sa sécheresse ordinaires et qui entre dans des détails même minutieux , eût-il précisément omis de mentionner le fait qui dominait tout P Cela n'^estpas croyable.
Mais , dira-t-on , où donc Richer a-t-il pu prendre cette assertion si extraordinaire P De tous les historiens connus , il Tavance seul , il est vrai; mais qui a pu le lui fournir, qui a pu Tcngager à Fadopter P Nous Tignorons; mais nous répondrons que bien certainement Thistorien s^est laissé entraîner par son imagination , ou s'^est laissé abuser par quelque mauvais conte populaire.
Quand Flodoard , ce véridique historien , qu^il convient avoir copié , Flodoard contemporain de Tévènement , n'^cn parle pas , comment admettre que lui Richer , qui écrivait soiiante-dix ans après , et qui n'^avoue pas d^autrc guide, soit dans le vrai P
Parlerons -nous du témoignage de Dudon de St.-Quentin, qui n^était que le comtemporain de Richer , il est vrai , mais qui était autrement placé que lui pour connaitre la vérité P Tandis que Richer écrivait dans son couvent de Rheims, Dudon écrivait à la cour des ducs de Normandie, a la prière et sous la dictée en quelque sorte du petit- fils de Rollon luimême, le duc Richard I , et au milieu des seigneurs Normands qui avaient pu voir Rollon dans leur enfance. Or , nous Tavons dit , Dudon fait mourir ce prince de vieillesse.
Mais laissant un instant de côté Flodoard et Dudon de St.-Quentin, qui donnent un démenti si éclatant à Tauteur de la chronique publiée par M. Pertz , et faisant un appel à la bonne foi et aux scrupules de Thistorien luimême , nous allons acquérir la pi*euve que Richer n'^a pas été le dernier à douter du fait quHl avançait , et qu'ail Ta même , en quelque façon , répudié.
Nous avons dit , en parlant de son manuscrit autographe « quMl y existait bon nombre de corrections et de ratures , faites de la main même de Fauteur. Eh bien ! son savant et consciencieux éditeur ^ M. Pcrtz , nous
DISSERTATION
iq[>prend que la phrase relative à la mort de RoUon , Rollonem effosM oculis sugillant, est rayée au mannscril, par un trait de plume. Aussi M. P«rlz s'^est-il contenté de la rapporter en note dans Timprimé, n'^ayant pas cru devoir , d'^après Tintention si bien manifestée par Tauteur , la conserver dans le corps du texte, là où il a pu la déchiffrer. Richer, en revoyant^ son ouvrage d^un œil sévère, arrêté par un scrupule qui témoigne de sa bonne foi , et se reportant , sans doute , au récit de Flodoard , qui lui avait fourni le fond et les principaux traits de son récit , moins celuilà toutefois , aura supprimé un fait adopté trop légèrement par lui f et que la conscience de Thistorien aura justement condamné.
On objectera , peut-être, que Richer, tout en supprimant la phrase dans le corps de son récit, n'^a pas fait disparaître en même-temps , le sommaire qu^il avait placé en tête du chapitre et qui la rappelle et la motite. Ce sommaire est ainsi conçu :
Rollonis piratœ interitus, suorumque ruina. Mort du pirate Rollon et désastre des sten^.
On pourrait même ajouter ( car nous ne voulons rien dissimuler ) que, dans un chapitre subséquent, il a laissé également subsister les mots suivants, qui y font allusion : filius Rollonis pyratae , de cujus interfectione jam relatum est (i).
Mais enfin , Thistorien , en effaçant de sti main le fait lui-même , a eu évidemment Tintention de le faire disparaître. La négligence qu'ail a pu mettre à effacer en même temps les allusions ou les renvois à la phrase raturée, n'hâtent rien à Tintention si formellement exprimée par luimême ; on peut le dire : la phrase a disparu , et avec elle , dans la pensée de Fauteur , tout ce qui peut s'y rattacher.
Il ne serait pas impossible d'expliquer, d^une manière plus concluante^ peut-être encore , cpe nous ne Favons fait , le retour de Richer à la vérité historique.
Peut-être , est-ce en lisant plus loin Flodoard , pour continuer diaprés lui sa narration , que , frappé comme par un trait de lumière , il sisra revenu rapidement à sa phrase relative à la mort de Rollon , pour la biffer. En effet , Flodoard racontant, à la date de 928 , trois années après la prise (^Eu , Talliance faite par le comte de Vermandois , Héribert , avec les Normands , fait apparaître tout-à-coup Rollon :
(t]Llb.i»^cap. 53.
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«Heribertus cornes Lauduno potitur et exînde placitnm ciim Normnniiis habuit ipse et Hugo filius Rotberti nmîcitiam que cùm eis pepigerunt. >Filius tamen Heriberti Odo, quem Rollo habebat obstdem, nonredditurîlli. n Ainsi Flodoard, Flodoard le guide de Richer, nous montre Rollon ▼ivant encore en 928 , lorsque celui-ci le fait périr , ou disons mieux , a eu un instant Tidéc de le faire périr » trois ans auparavant , au siège d^Eu. Ne voulant laisser aucune objection sans réponse , nous irons au-devant de celle qu'ion pourrait nous faire. Flodoard, dira-t-on, que vous invoquez p0ur prouver que Rollon existait encore en 928 , ne raconte-t-il pas qu'yen 927 , le fils de Rollon, Guillaume-Longue-Epée , faisait bommage à Charles-le-Simple? On doit donc en tirer la conséquence que Guillaume Longue-Epée avait succédé , à cette époque » à son père ; que celui-ci , par conséquent , ne vivait plus en 928 (i).
Nous répondrons que Tapparente contradiction de Thistorien tombe , à un examen attentif, et s^explique d^elle-mème. Souvenons-nous qut^ Dudon de St.- Quentin nous apprend que RoUoUj cinq ans avant sa mort, avait fait reconnaître son fils pour son successeur et Tavait associé au gouvernement , mesure dictée par la nécessité non moins que par la politique. La conférence entre Charles-le-Simple et les Normands ayant lieu à la limite des deux états , à Eu , Rollon « empêché par son grand âge et par ses infirmités ( il ne pouvait même plus monter à cheval , Dudon nous Va dit , equitare non valens) , dut naturellement se faire représenter par son fils y qui avait qualité pour traiter et pour faire foi et hommage au prince français.
Cest ainsi que s^expliquent la présence et Fintervenlion du fils de Rollon à la conférence d'^Eu , sans être forcé pour cela de recourir à la mort du père.
Ce qui achève de le prouver , c^est la distinction , bien marquée qu'^établit Flodoard , en parlant du même Guillaume-Longue-Epée , dans une circonstance absolument analogue. Ayant à mentionner le serment de foi et hommage fait par lui an roi Raoul , en 933 ( Rollon alors était mort ) » il s'^exprime en ces termes :
Willelmus prtnceps Nordmannorum eidem régi se committit.
(1) a Addo DCCCCXXYII... Karolns igltiM cum Ueribèrto colloquluin pelil Nordmannorum ad castellum quod Auga voeatur : ibique st filius RoUonis Karolo commiiiit et amiciliam firmat cum Heriberto. »
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Comment s^'étail-il exprimé en parlant de la conférence cTEu , en 927 f
Ibi se filius Rollonis Karolo committit ( 1 ). ' En 933, RoUori est mort : Giiillaume-Longue-Epée , cVsl le prince des Normands , en 927 UoUon rogne encore; c'^esl purement et simplement le fils de RoUon. ,
La distinction saute aux yeux ; rintcntion de Thistorien est manifeste.. Il est icutile, je pense , d'^insister davantage à cet égard.
Ainsi , il résulte du témoignage de Flodoard, que RoUon n'a pu mourir , ni en 617 , comme Tavance Orderic Vital , ni en 922 , comme le disent les Chroniques françaises , ni en 92$ , comme récrivait Rîcher, et qu'il était vivant encore en 928; il résulte du témoignage de Dudon de St.- Quentin et de tous les historiens normands , que RoUon n'a pas péri de mort violente au siège d'Eu, en 925 ; enfin, il résulte du témoignage de Richer lui-même, que ce dernier événement doit ôlre efiacé des tables de l'histoire.
Nous venons de voir, d'^après ce qtie rapporte Flodoard , que RoUon vivait encore en 928, et qu'en 933 son fils GuîUaurae-Longne-Epêc régnait à sa place. C'est donc entre les années 928 et 933 qu'ail faut renfermer l'époque de la mort de noire premier duc.
Le silence des historiens ne permet guère de la serrer de plus près. Nous allons cependant l'essayer en peu de mots. Dudon , et après lui Gtiillaume de Jumiéges , nous ont appris que RoUon , après avoir fait reconnaiîre son fils pour son successeur et l'avoir associé au gouvernement, survécut cinq années.
D'un autre côté , Flodoard nous montre le fils de RoUon agissant , à ce titre, en 927. Si l'association de Guillaume-Longue-Epée avait commencé en cette même année 927 , en nous reportant à cinq ans de là , nous trouverions que RoUon est mort en 932. Daris tous les cas , il est impossible , d'après ce qui précède , dVler au-delà. Nous arrivons donc , ainsi t à circonscrire encore le laps de temps dans lequel on doit chercher la mort de RoUon: elle se trouve définitivement placée entre les années 928 et 932. Je ne pense pas que , dans l'état actuel de nos connaissances historiques , il soit possible de la préciser davantage.
(1) Noas avons cité le ehronicon de Flodoard. Dans son fUstoria il est peaMire plus expIictCe encore; il dit :
Se WHIelmus flliiu Rollonis principis Nordmannorum Karolo cunmtiMiaTit. Lib. IT.
NOTICE \y
SUR
L'ÉGLI8E SAINTE-PAIX ^
PàrM. GERVAIS.
Secrétaire -adjoint de la Société.
On ne connaît pas la date exacte de la constraction de cette petite église qui appartient au XP. siècle. M. Pabbé De La Rue dit qu^elle (ut érigée en 1061 ; mais il est probable qu^elIe existait ayant cette époque , puisqu'elle fut choisie pour déposer les reliques des Saints qui furent apportées a Caen de tous les points du duché , à Poccasion du Concile qui eut lieu dans cette ville et qu'elle servit de lieu de réunion aux prélats assemblés.
Le Concile de Caen , qui attache aux ruines de ce modeste monument un intérêt historique eut lieu en Tannée 1061. Maurille, archevêque de Rouen , y assista avec tous ses suffragans , les abbés et les principaux comtes et barons de la province.
Le but principal du Concile était d'introduire en Normandie le bienfait de la trêve de Dieu que le clergé s'efforçait de répandre partout , pour apporter quelqu'adoucissement à l'excès des maux que l'ardeur du pillage et l'humeur guerroyante d'une foule de seigneurs indépendants répandait sur la surface de la France , nous dirions presque de l'Europe.
La paix ou trêve de Dieu commençait le mercredi de chaque semaine au coucher du soleil ; elle finissait le lundi à son lever , c'est-a-^re qu'elle embrassait tout l'espace pendant lequel s'étaient accomplis les mystères de la passion. Elle devait être observée depuis le premier dimanche de l'Avent jusqu'à l'octave de l'Epiphanie ; depuis le commencement du Carême jusqu'à l'octave de Pâques ; et depuis les Rogations jusqu'à l'octave de la Pentecôte. Le reste de l'année il y avait donc encore deux nuits
et trois jours , pendant lesquels le meurtre et le pillage ^taieiït en quelque sorte autorisés ! Mais c'^ëtait déjà beaucoup obtenir de ces hommes ennemis du repos et ne connaissant d^autrc droit que celui de la force, et les efforts du clergé pour amoindrir un mal quHl ne pouvait anéantir mérita certainement nos éloges.
La trêve était obligatoire pour tous , excepté pour le duc* Ce même Concile prescrivit la résidence aux évèqucs et aux abbés ; il fut ordonné que chaque jour on sonnerait la cloche à huit heures du soir dans les villes , pour avertir les habitants de fermer leurs maisons et de ne plus sortir» De là Torigine du coudre-feu que nous appelons la retraite , mesure de sage police à une époque où les rues n'^offraicnt aucune sûreté pendant la nuit , et qui, introduite en Angleterre après la Conquête, y fut accueillie comme une conception du plus odieux despotisme.
Le duc assista à ce Concile dont tous les canons ne sont point parvenus jusqu^a nous : il parait qu'ion s^y occupa beaucoup de la police civile et ecclésiastique.
Nous avons déjà dit que^ pour donner plus de solennité aux décisions du Concile , des reliques avaient été transportées à Caen de toutes les parties de la Normandie ; la trêve de Dieu fut jurée par les barons sur le corps de saint Romain et de saint Ouen que la ville de Rouen conservait en grande vénération. Ce fut à cette occasion que le quartier où était cette église et qui était une dépendance de Tabbaye deFécamp prit le nom de SC.-Paix et que Téglise fut mise sous Fin vocation de tous les saints, double dénomination qui consacrait a la fois le sourenir des reliques vénérées et Pacte du Concile le plus cJier à la mémoire des peuples*
Cette chapelle devenue plus tard Téglise paroissiale du faubourg 8t*.- Paix , dont la population était encore presque nulle en Tannée 1371 (i), a porté également le nom de chapelle St.-Marc , parce que les processions qui ont lieu le jour de la fête de ce saint s^y rendaient habituellement.
L^ église St\-Paix fut détruite par les protestants en i562. Ses ruines pittoresques^ qui consistaient principalement dans le pourtour du sauetuaire , avaient continué d'^exciter Fintérêt par les souvenirs qui s'^y rattachent.
(t) Essais bistoriqiiei lor la Yillt de GatD , tom. 1 , paf . tM.
VèjgLîéë et k eimélié^ ^ en dépendait , conrerû en jaidlodepnit qaelques années , étaient devenus une propriété patticuUèM i|ui fortoté acqourd^htii le bel établissement de Tédairage an gax.
M . Enoaf , areh^ecle « chargé dé ia dit^etion des travaux qrie la etenpil^ gnte ftiisait etéeittet a eu fheuf etise idée àè Mwerver xiu préetesK dé&ris «Éiles«ttttsatlt : le sanctoàire a été «oii^èlrt et réuni «ux hotftttlel toMtfttiti^ et son àrdkîteclâire a éié tbHMHi^ an resttiutée d«iûs ioûVé la pureté de son style primitif.
Lors des fouilles qn^il a fallu exécuter pour la confection des travaux , soit dans Tancien cimetière , soit dans remplacement de la nef de la vieille église , on a trouvé de nombreux fragments de sculpture qui por. tent évidemment le cachet du XI*, siècle. M. Enouf a donné au musée de la Société trois de ces pierres sculptées. Elles ont été exactement dessinées par M. Léchaudé. Y. la pL ci-jointe.
La figure n"". i est celle de Jésus^rist : il est assis , son bras droit est élevé et ses doigts sont étendus comme ceux d'^un évéque qui donne la bénédiction. Il tient de la main gauche le livre des évangiles : cette figure se remarque fréquemment dans les églises qui appartiennent à cette époque.
La figure n"*. 2 représente un homme frappant avec une hache un animal prêt à s'^élancersur lui.
La figure n^. 3 est celle d^un animal fantastique , dont la tète est garnie de plusieurs rayons.
On a trouvé aussi un certain nombre de monnaies appartenant à diverses époques et que M. Enouf a bien voulu me communiquer , en quelque sortejour par jour. Parmi ces monnaies j^ai remarqué avec surprise trois médailles romaines , Tune en billon de Tempereur Yalérien , une autre de Tétricus , module quinaire ; la troisième enfin, de Tempereur Valons « est petit bronze.
Parmi les autres monnaies , je citerai i^. un denier d**argent de fabrique grossière , appartenant à Tépoque Carlovingienne ; les caractères en partie frustes , et qui m**ont paru indéchiffrables, ont quelque rapport avec ceux que Ton voit sur les monnaies des évéques de Maguelone ou de Montpellier ; elle pèse i5 grains ( n"". i ) ;
2"". Une obole du pays Chartrain , pesant 6 grains et demi ( n"". a ) ;
3^. Une obole de Bretagne frappée à Guingamp , elle porte d^un côté
Saa NOTiçB «vu l^éolw $ii!in*Miz.
riosoripUonD^BRITANmE, et de Taiitre CA5TRI GIGArNPI(ii\ 3 ) , elle pà«e 9 grains ; . ^
4^ Une obole deaeointe8deYeDd6ine,dupoiibde9grtiiiii, la légende du côté delà cro» porte le mot YDONCASTO ( n^ 4 ).
Les. autres monnaies offrent moins dHntérèt, Jl y en a de C3)arles yj^ de Henri Y , roi d^ Angleterre, et de Charles YIII i deux^obeles de Louis XL et une petite pièce dVgent de Qiarles IX ; le reste est moderne.
t/^^0£yAF o^te /^x^J^oc^^^^^^s . i//i/e'^u.c€€r^S cf^ ^îfA-j^tctMc/ie J^ ^€>ie /f f^/ti^te .
SVB PES TOMBEAUX
ptCOOTXRTS A LA 106 DB« PK£8 U PORT 0IT BSIIOtt HM^
Pab m. h-^mé DURAND.
' Membre de li Société desantfquilres de Normandie.
Mes«eurs,
Des oarrier» iqne je faisais trayailler pendant le mois de décembre i834 dans mie propriété que je possède le long du chemin qui conduit de la Déltvrande au Bac du port , dit Benooville , découTrirent à une petite distance de la route , un tombeau recouvert de dalles de pierre ; le tombeau « placé à une profondeur de 5o centimètres, ayant été levé et oorert tandis que j^étais absent , je n^ai pu savoir ce qu^il renfermait ; plus Mn ib trouvèrent une pièce d^or très-petite qui ne me fut pas remise.
Ces premières trouvailles' m^ayant fait soupçonner que ma propriété pouvait renfermer quelques objets capaUes de jeter un nouveau jour sur rhistoire de notre pay« , j^«i fait exécuter des travaux qui ont amené la découverte de plusieurs sarcophages et autres objets dont voici le détail:
i\ Ohfets trùwés en i«35 et i836. Le isecond sarcophage qui fut trouvé étaâ fait avec de la pierre semblable à celle dé Fontaine , il était trè8*ëtrok par un bout et une petite pierre plate avait été placée sous la tète dusqnelette.Plusloin les ouvriers trouvèrent un troisième sarcophage, bit avec tme pierre poreuse et très-tendre ; il renfermait un squelette et deux têtes , dont Tune était à dents. Ces deux cercueils , qui se touchaient et qui atmoit près de 4tnx mètres , n^avsdent point de couvercle. Mais lÉùrio /dernier il y avait une forte pierre brute qui portait entièrcmbot sûr le borps déposé dans le sarcophage^
Dans les enrirons de ces deux tombeaux, on troura plusieurs squelettes déposés chacun dans une fosse creusée avec soin dans la roche. Elles araient la forme d^une auge de deux mètres àe longueur sur 5o centim. de largeur et autant de profondeur. II. y avait dans les fosses un anneau sur lequel on distinguait un coeur , une L et deux autres lettres moins grandes « une médaille d^Antouin-le-Pieux très-bien conservée et une de Constantin. Les ouvriers trouràrçnt encore 4^ai|tres médailles dont ils firent disparaître la légende et Teffigie.
Un quatrième sarcophage , plus grand et Qdiei^ soigné que les précédents , fut trouvé a 5o centimètres de profondeur ; il avait un couvercle fait avec une pierre extraite des carrières de Ranville , je trouvai dans ce sarcophage deux plaques de fer» longues Tune et Tautre de i5 centimètres sur 8 centimètres de largeur et 7 millimètres d^épaisseur. Une forte agraffe était attachée à chacune de ces barres.
D^ns on cinquième sarcpphage long À Tinléfieiv d^uw mètre 9^ centimètres » couvert di^unç dalle etpUcé à 37 cçfntiiqètr^g de profoiideQr » il j avait avec, le sqve^ette un sabre termiqé en. p^iHAte et des vestM d^htiMt de fer* Le sabre n^a q^e 5o centimètre^ de longueiyr*
En deluvrs de ce sarcophage, on trouva pn squelette qui^wit une^ cbafne aijtjtour des cuisses* La tète dç.ce «quelatte touchwt le$ piieds du sarcophage. La chaîne est en bronze biço travaillé et pAcCsUeiMiil A9Qr serve ; on voit encore à Tune des exlréWtésun ffagmeitf de^ fer qui servait probablemçpt k la fixer% Cette. ehAtne xi^eM pas M9ex furie pour arrêter w hoo^nic^ ; elle a du servir beaucoup , p^rw ^leTinlénfeilr des anneaux ^st trè»^é*
A la tète de ce même sarcophage , était un autre squelette ; plae^ dans une foaise creuséie dons- la roch^ , iliav^it w «abre acoibh^aile à celui qui se trouvait dans le cevcuett, qwqç ^^^UodifiSérence., queUcavtléat' trouvait du côté oppos^. Il est placé dMip la tombe de manière que la: pointe était dirigée vers la tète du mdrt, dont les pieds toucbaient lesarcophage. Il j avait encore dans cette fosse un petit, ornement en enivre a^ant une forme triangulaire.
a% (Mgets trouvés en 1887 et i838. Dansuia sixième saseophage , loQg àrintérieur d^un mètre 90 centim. , tràifbien soigné etpn&iteÉienfc conservé , il 7 avait un squelette qui toucbaft aux deoi; extréknitéëi da
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MccudU La poitrine était entièrement ooaferte d^on fer tellement oxidé, qn^on ne put le lever que par petits morGoâux. Cette espèee de cuirasse, qfà descendait jusqu^à la ceinture, arait été appliquée sur une grosse toile dont on distingue encore très-fadtement le tissu. Sur ce guerrier, il y' avait une agrafe (i) , longue de lo centim. 5 millim. , sur laquelle il y a d^ omeasenls. Elle se dirigeait de gauche à droite* Au milieu se trouve un anneau qui pouvait donner passage à une courroie. Je trouvai aiMkssons d^un morceau de fer très^mince plusieurs petites figure» carrées formées aveo un fil d'argent plaqué sur le fer. Les os do squelette étaient d'^un noir violet; celui de la jambe , dit tibia , était en partie recouvert d^oae matière blancbe et transparente.
Dans un septième sarcophage qui avait près de 2 mètres , semblable da reste an précédent, gisait un squelette très^bien conservé : la moitié du crâne se trouvût placée dans Pang(e droit du cercueil. Je crdis que la tète tenant au reste du corps n^aurait pu se trouver dans cette [iosition. A la bautenr de la ceinture il y avait un morceau de fer qui avait la forme d^un stylet /plus une forte agrafe argentée , un petit vase de terre cuitfs ayant presque la forme d^une boule ; son diamètre est de d centim. , Touverture n'^en a que trois. On voyait dans le fond de ce cercueil , vers les pîeds , un trou presque carré , de 3 centim. de diamètre : on avait placé aux pieds du sqpietetle des os de bras , de jambes et un crâne , ce' qui annonçait que deux morts avaient été successivement déposés dans le même sarcophage.
On treufr»plus loin un huitième,un neuvième et un dixième sarcophages: ces trois cercueib se trouvaient a cAté Tun de Pantre ; sur les pieds audessus des couvercles il y avait un squelette couché à dents , il avait la tète au noad et les pieds au midi. Le cereueil du milieu , long d^un mètre 95 centim. à Pintérieor , était fait avec une très^belle pierre des carrières de &apvilleeii du Catitton ; il renfermait deux petits vases de terre cuite I sans vernis et mal confectionnés* Le plus grand avait été pkcé contre la tète du squelette du côté droit, le plus petit avait été placé aux pieds du même cAté» ils étaient Pun et Pautre inclinés ; savoir , celui de la tète vers les pieds , et celui des pieds vers la tète ; ils avaient été fixés
(1) Ce lÉUsl tnite rsigsol st a*ert nirilenieot endommagé.
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dans cette position au. mtjetk d^^iuie petite pierre prise sur les Hein« €es vases ne renrermaient rien , mais lorsque je y^us laver le {dus grand,. Teau faisaît un bruit qui se faisak distmctemcnt ectèiDdfe a unediMnee de deux à trois mètres. Pçiidant.deuK joers censécutîfs.je réitévai plosiéu» fois la môme expérience qmi produisit «censtamméni le mÂrae effet. On voyait encore dans le même sarcophage une agrafe en fer , un. moineau de cuivre uni qui avait une forme triangulaire(v« la pL ci-jointe), plus un morceau de fer, long de 8 centimM qui pouvait terminer le fourreau'd^une ëpée. Il 7 avait dans le fond de ce cercueil un sédiment rouge pins dur quela pierre* Dana le saroopkage .qui se trouvait à la dhoite (du cétë du midi)^ la tète du mort, au lieu d^ètredans la position naturelle , se tnmvaîtplaieée sur les os du, fémur entre les mains du squelette. Ce désordre venait peut- . être de ce que le tombeau aurait été ouvert , cependant je ne remanjuai aucun autre dérangement^ tous les memlnres et autres os du squelette paraissaient -être à leur place. Il j avnitdans ceeerclieii un mùrceau^e cuivre chargé dVrnements « et qui aurait pu terminer le fourreau d^une épée. Les ossements de ce squelette étaient d-uu noir violet à Tonverture du tombeau; les côtes du mort paraissaient très43ien conservées, mais le plus petit froissement les a réduites eu cendre*
Dans une exàivation profonde d^un mètre , je< trouvai plusieurs sque* lettes placés sans ordre ^ pm'mi lesquels il j avait un vase de verre ta%sfin q^i a été bri$é par les ouvriers , un sédKment presque noir et fortement attaché aux parois de ce vase. Il j avait encore dans -cette excavation plusieurs agrafes , les unes en fer « les autres en brostze ^ des morceaux de fer argentés , dont je crois qu^il n^ést pas. possible de dëteiminer Tusage.
Cestsurcet emplaceuient que Ton uvait trouvé il y a quatre ans une petite pièce d^or qui ne m^avait pas été communiquée. Celte pièce que je croyais perdue d'^après le rapport des ouvriers a été conununiqnée a M. Lambert, bibliothécaire à Bayeux. Voici la description qu^il en fait dans uu mémoire intitulé : Note. sur une monnaie d'or, de la première race des rois de France, trouve à Benouviile près Caen^
La monnaie dont il s^agit, dit-il ^ est un ti^ra de sel d^or de la première race des rois de France , elle est bien conservée et pèse vingtcinq grains : comme toutes les. pièces de cette époque , elle est extrême-
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ment batbare* Elle présente d^nn côténne iéte toarnëe à droite, cemte d^un diadème arec celte légende Svintviticvit ( e'esl-à-dîre Quinlovicns Givitas). Le rcwrs de ce quart de sol» offre nne victoire debout, vue de face , tenant dans sa main droite une croix et dans sa gauche une couronne on diadème avec les deux bouts croisés et pendants. La légende qfui porte ces lettres SrrrnTCiyonous parak devoir être la répétition de Fautre face, mak arec des caractères toiit-à-fkit bouleversés , comme il arrivait, souvent dans les premier» siècles de notre monarchie. M. Lambert attribue cette pièoe de monnaie k Clotàire II , roi de France. Mais ies renseignements qui lui ont été fournis sur le lieti où cette pièce de monnaie avait été trouvée • et qnt> tirent prdi>ab1enrent leur source de ToiMner q«ii Ta vendue ne sont pas exacts. Ainsi' cette pièce n^a pasétë trouvée dans un cercueil, de pierre déposé dans Tenceinte dû retranchement dfi Benouville dit le Caiilhn.'Von ne peut même citer aucun sarcophage trouvé dansie.camp retranché que l\>n âttribde aux Romains, ce qui n'^est nullement surprenant , puisque les I6is >bmaincs défendaient non seulement cPtnbnmer dans les villes , mais encore dans les camps. Aussi ne trouve-t^n aucun sarcophage dbns le Catillon. Mais la pièce doùt il est question a été trouvée dans ma propriété de' la Hogoe , dans un emplacement où Ton a trouvé déposés sans ordre plusieurs squelettes, dès débris de 'ban(iria*8 , des vases brisé» et divers petits morceaux de fer et d'^argent, etc. ' '
Dans un onzième sarcophage il'y avait un squelette qui devait avoir près de demc mètres , ear quoique le sarcophage eût un mètre ^3 éentun. , il était trop, court pour contenir le mort qui avait une pierre sous la tètè pour la tenir élevée , tandis que les pieds touchaient le couvercle.
Dans cm dcnizième sarcophage il y avait une agrafe en fer, et dans cette agrafe plusieurs petites excavations dans lesqiielles on avait peutètK incruster <pielques ornements. On remarquait un sédiment rouge dans le^fond de ce sarcophage.
3^ OtjeU trouvés en i&Sg. Dans^un treizième sarcophage qui n^avait pas de conVerture, j^ai trouvé une pièce de cuirre plus petite qu^un centime; d'^un cAté se trouve une tète ceinte dHindiadème et environné d^une légende ; le revers de cette pièce offre un Labarum et deux miKlaîres* Cette pièce de monnaie est de l^mpereur Constance-Chlore. Pai
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encore trouf ë auprès de <se cercueil une clef de porte trcc^fotle et If»ozidée.
Phi8 loin , je trouvai tooia fossea crettséea avec aoin dans la roche ^ don la première, il y avait auprès de la tète du mert un petit vaie déferre glauque qui a été brisé par les ouvriers» Le verre est trca*>nhiM el à Textérieur U y a des orneoieiits de fantaisie* Il y avait etteorodras eell^ fosse trois petites boules eu verre bleu , le diaflsètre de la plus gniaae nPa que trois ceutim* Dans la seconde « il y avait égaleoMat auprès de lalAte du -mort un vase de terre cuite « grossièrement traviaîlli» Phisiem* morceaux de fer tcllemeat 03(idëa qnlils étaient réduilaea poussière « une
lame de poigoard et un anneau en cuivre Dana la troisième » qui étste
plus profonde que toutes celles que j^avais trouvées dansina psopriéléy il y avait du diarboa« une lame d^épée rompue , deux petits eranmenlaeli cuivre ayant presque la forme d^un triangle, mde farte agrafe argentée;, ^eui forts anneaux en fer , une pkque en enivre ttèa^nfînee aor hh <]uelle on a représenté au burin plusieurs petits animaux environnés de quel<pies ornements , le tout très^^oigné. Il y avait aous la lète Am moA sept petites boules de verre, un peu aplaties « plaojes lesuneasor les autres ; elles forment une pyramido la moitié plus large à la base qn^aù sommet.
Plus loin, je trouvai un qcntonième saroophage qm n^avatt pas de couvercle , il avait été placé si près de la surface de la terre , que le soc des charrues Tavait beaucoup endommagé.
Auprès so trouvait on quinzième sarcophage dans lequel on n^avak pu déposer que le corps d'un entant» vn qu^il n'^nvait qu^un mètre de longueur et qu'ail était très*itinit«
Il y avait dans le voisinage de ces d^x tombeaux^ une quantité drossements déposés sans ordre dans la ter^e , à une pnofondeur d'^unmèlie 3o centim. , et au milieu'de ces ossements, je trouvai une lame depoignsird brisée , quatre agrafes , les unes très-simples , les autres enlri^ea de plusieurs ornements ^ un sabre rompu et beaneoup plus Anble que i^avais déjà trouvé, il était comme eux tensivaé en pninto, plusieurs petits ornements en bronze , plusieurs morceaux de fer entièrement oxidés , deux boules de verre de 4 centim* de diamètjro^ une jùguille eu broute un peu courbe , loi^e de 9 eentiniètares« snr laquelle
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il y a des oraetnents , t|ne petite pincette en bronze ( v. la pi.) de la même longueur, pouvant servir (Tépilatoire et que Pon pouvait suspendre au mojen d'^un anneau mobile qui se trouve à la partie supérieure.
Plus loin , je trouvai plusieurs Tosses creusées avec soin dans la roche , elles avaknt de 80 centim. a un mètre de profondeur. Dans la première , il y avait du charbon , une forte agrafe en argent , un anneau en fer et une lance longue de 33 cenfim. , le bois du nt anche se voit encote dans la douille.. « Dans la seconde, il y avait deux agrafes et une lame de poignard brisée... Dans la troisième, il y avait un fort anneau en fer, fig. ^ , une agrafe et une lance, fig. 6, qui avait 5o centim. de longueur. .. Dans une quatrième, il y avait une agrafe en argent, une petite pincette en cuivre , une lame de sabre . longue de 47 centim. , et très-forte.^. Dans une cinquième, il y avait une belle agrafe en bronze , entièrement couveHe d^omemexrts , une lance qui avait 47 centimètres de longueur; le bois du manche est encore dans la douille.. • Dans'une autre fosse, il y avait encore des agrafes et du fer entièrement oxidé , et dans presque toutes ces fosses j'^ai trouvé des ornements en bronze qui avaient tous presque la même forme et les mêmes dimensions ; leur longueur est de i5 à 4o millim. ; dans leur plus grande largeur ils n^ont que i5 millim. et se terminent en pointe : je les ai toujours trouvés deux à deux.
Il y avait dans le voisinage de ces fosses deux excavations qui avaient Tune et Tautre la forme d^un puits , et leur largeur était d^un mètre 33 centim. ; leur profondeur était de deux mètres.
Enfin dans le mois de décembre je trouvai deux sarcophages qui étaient placés Tun auprès de Tautre et à 4o centim. de profondeur : dans le premier on seizième qui avait a rintérieur un mètre 68 centim. de longueur, il y avait un squelette qui était réduit en poussière, sa poitrine était entièrement couverte d^un fer tellement oxidé qu^il était impossible dY toucher sans le détruire. Il y avait encore dans le même tombeau une forte agrafe en cuivre.
Dans le 2*. ou dix-septième sarcophage, il y avait une agrafe semblable à la précédente. Il ne restait des os du squelette que la partie inférieure du tibia. Je trouvai encore des os de bras et de jambes très-endommagés rangés dans le cercueil aux pieds du dernier mort qui avait étédéposé dans
ce tombeau^ Il y avilit dans le fond de oe sarcophage une petite cuver, ture : la partie supérieure avait quatre «ntim. de largeur ; la partie inférieure n^^en avait que deui.
Quelle époque peut-^m assigner à V origine des tombeauxde la Hogue ? appartiennent-ils à la période gallo-romaine ou bien à la rocades Miroffingiens^ à celle des Carlosnngtensau bien enfin à celle des Capétiens?
Je crois les tombeaux de la Hogue antérieurs à la troisième race de nos rois. En effet , sous les Capétiens , les cimetières étaient pour ainsi dire légalement établis autour des églises , aussi bien dans les villes que dans les campagnes ; lesuus ont existé jusqu^a ce jour et les autres, particulièrement dans les villes , ont été convertis en places publiques ou employés a d^autres usages , et les sarcophages que Ton trouve auprès des églises datent dç la 3^ race et appartiennent presque tous à des religieux. En effet, sous les Capétiens , les moines des monastères , fondés par le Conquérant et ses compagnons , n'^ayant presque plus de terres a défricher vu qu** elles Tavaient été par leurs devanciers,s^appliquèrent particulièrement au service des paroisses (i) , et jusqu^au temps de St.-Charles(â) et rétablissement des séminaires (3) , diaprés Tordonnance de Blois et la déclaration du i3 décembre 1698, les réguliers portèrent presque tous le poids des foiiQtions ecçlésiasitiques ; il n^y avait guère qu'yeux employés à prêcher , catéchiser , entendre les confessions et enseigner dans Içs écoles à lire et écrire: il en résulta qu'eau lieu de concentrer leurs sarcophages dans leurs monastères , ils les placèrent dans les cimetières des paroisses qu^ils desservaient. .Pe là vient ce grand nombre de sarcophages que Ton trouve dans les cimtiti^rcs dç;s paroi^^^desservies par les religieuip^
Sous Guillaume-le-Conquérant« les simples sarcophages furent remplacés par des monum^ts plus somptueux et plus, extérieurs ; il en fit ériger un à la reine Mathildei si|r lequel il fit représenter son effigie (4), la postérité en fit autant pour lui. Hugues second, 3o'. évèque de Bayeux (5), mort
(1) Fleuty.
(4) M.rabbéDeLaRue.
(5) M.neriiMiQl. Hbt. de Bayeui.
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1^ joig fut inhumé dans Féglise cathédrale de Bayeux , et on hii dressa on monument en marbre ayce des ornements et des inscriptions. Odon , 3i\ ^vèque de Bayeux , mort à Païenne dans le voyage qu'il fit à la Terre Sainte avec les Croisés, fut enterré dans cette ville , et le comte de Sicile lui fit dresser la même année un magnifique tombeau avec une épitaphe. Guillaume de Rots , abbé de Fécamp et premier doyen de Bayeux , mourut en 1 107; on honora sa mémoire de plusieurs pièces de vers et
Ton mit deux épitaphes sur son tombeau Jean , surnommé de Bayeux ,
archevèqpe de Rouen , mort en 1079, fut enterré auprès du baptistère et Ton grava une épitaphe sur son tombeau. A cette époque , on plaçait fréquemment des inscriptions détaillées et des signes de religion dans les sarcophages. Ainsi dans le mois de novembre i838, des ouvriers occupés dans la ville d'Arras aux travaux préparatoires de Térection d'une église pour la cité, place de la Préfecture, ont découvert un tombeau intact dans lequel il y avait des débris de crosse d'évéque et une plaque en plomb haute de deux pieds. On y lisait Tinscription dont suit la traduction: Van 1^80, mourut et fut enterré en ce lieu, leréçérendpère Pierre, évéque, natif de JNayon, qui occupa le siège d'Arras 20 ans 7 mois (r).
Ce que Ton avait fait pour les hauts personnages , on le fit bientôt pour des hommes moins élevés en dignité , et de toutes parts on vit s'élever sur les morts des monuments extérieurs. Dans le XII^. siècle , la place des sarcophages fut souvent indiquée par des pierres en forme de tables placées sur la terre ; il existe encore de ces tables dans plusieurs cimetières de nos paroisses , particulièrement dans le cimetière de Ranville. Dans le Xin*. siècle , on commença à y sculpter des figures couchées , et enfin lorsque les séminaires se furent régulièrement établis, quelesreKgieux se furent retirés dans leurs communautés après avoir abandonné le soin des paroisses aux clercs séculiers (a) , l'usage des sarcophages commença à disparaître : la peste du XFV** siècle contribua beaucoup aussi à en faire cesser Tusage. Depuis cette épocpie particulièrement , les hauts person*
(1) MoDltevr d€s déparlementg , 7 Dovwibn ISSS.
(S) Le concile de Trente défend aux régolien de prédiery coofe«er , mdi It pennission de réTéqae. Flevry , droit eccK , iOS*
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nages ont été, malgré la défense des coaoîles (i), enterrés daas k$ églises.
Je conclus que les sarcophages trouvés à la Hogue sont non seulement antérieurs à Tordonnancc de Blois « mais n'^appartienncnt pas « la race des Capétiens , parce qu^il n^j a jamais eu d^église dans ce cimetière ni dans les environs, qu^on xx^j a rien trouvé de oes monuments fastMetix ni de ces inscriptions en usage depuis le Conquérant, aucune de ces gçandes' pierres plates du XII*. siècle, ni de ces grandes pierres sculptées du XIII*; siècle , donc ils sont antérieurs a la troisième race de nos rois..
Je crois les tombeaux de la Hogue antérieurs à la seconde race. £n effet, sous les Carlovingiens , les prévisions, de Charlemagne se réalisé* rent. Le puissant monarque (2) 'disait en soupirant « sur la fin de sa vie: <c si malgré ma puissance, les Normands insultent les côtes de mon empire, (c que sera-ce après ma mort » « Sous la seconde race , dit M. Fleury , les Normands , pour lesquels il n^y avait rien de sacré • couraien t la France , pillant et saccageant les églises et les monastères , et les mpines qui pou: raient échapper à leur fureur quittaient leur habit pour retourner chez leurs parents (3)a. Sous Charlcs-le-Chauve , ce peuple féroce. et entreprenant (4) , pillait , brûlait , saccageait les villes et les campagnes » il i^^épiargnait que les enfants pour en. faire des pirates.
Si nous consultons les. auteurs qui ont écrit Thistoire de âotre pays , nous verrons que notre localité no fut pas épargnée, il u^j avait rien de sacré pour les hordes barbares (5).
A peine » nous dit M. Lambert, ces différentes populations (les Saxons) avaient-elles adouci leurs mœurs par Teffet de la religion et de la fertilité du sol qtie d^autrcs peuplades du nord vinrent fondre à leur tour sur notre pays (6), Les Normands ço,mmirent des excès et des ravages effrayants sur les côtes duBessin, les monastères des Dcox-Jumeaux et de Livry furent ruinés de fond en comble. St.-Sulpice , évéque de Bayeux , qu^on honore
(1) Fleuiy , dr. eccL , Ml.
(S)M.MUlot,bigt.fr.
(8) Fleary, dr. eccl.
(i) Abb. Millot . tome l*'.
(5) Hist. du diociie de Bayeax.
(6) Les premièiei locuniojif des Normands sar les cOles da Bessln remonteDt à TanDée SU. Lambert page 15.
SUn DES TOMBEAUX DÉCOUVERTS A LA BOGUE. 333
comuiQ Diepfyr, fut tué à Livrj et les hobitatits passés au fit de Tépëe. Qiifilre «18 après , ils reyinrent de noaveau, attirés par Tappàt du butin ; la ville fut piUée ot saccagée , Balf ride, son évèque, j perdit la vie ; Rollon «« chef d^un corps de Normands , qui venait du siège de Paris , prit et détruisit la ¥1116 de Bayeux qu^il livra aux flammes (i)« Pour aoerottre epcôre ceir calamités /dit M. Hancel (a) , le passage des Normands dans des lieux auparavant paisibles donna naiasatice à de nouveaux brigandaged ; ils s'^avançaient dans les fibuves , dispersant au loin les hommes q^ fuyaienk deyant eux« massacrant tout-ce qui 8^oi^K>saità leur marche , s^attaquant particulièrement aua okrjeta du culte , s^achamant sur les aanctuaire^ les plus vénérés , n^épargnant pas même la vie des prélats qui , réfugiés au pied des autels , se laissaient égorger sans défense.
Enfin tous, les historiens sont d^accord pour nous représenter les Normands mettant tout à feu et a sang dans notre province.
Dans ces temps de désolation , loin de placer les sarcophages des personnes quô l?on vénérait 4 peu dediatanoe des rivières navigables et delà mer, on les emportait dans des Ireui éloignés et inaccessibles aux pirates. Aiasi Ste.-IIoiiorine fut transportée deGnville , située a Pembouchure de la Seine, josqu^à CooAans. St.-Exupère et St.-Loup furent tvansportés au loin. UanSôa les reliquesdeSt.-Révérend,d^abord inhumé dans Téglise St.-Exup^ei furent dispersées dans plusieurs provinces. Les reliques de St»-Zenon et de St.r$paee furent trao^iortéesdans des pays éloignés. Celles de St.-MaroQuU furent transportées pendant les ravages des- Normands en divers lieux* Lea reliiiues deSt^-EvrémcMot forent transportées dans la petite ville de Reuil.€éllesdeSt»*ÂjquesDe fiirdit transportées en Bourgogne. St.- Hugues » inhumé dan» Téglise de Jùmièges , (ut transporté en Loraiue. St.* Marcouf fut transpcHié de Nonteuil daas le diocèse de Laon. Le gendre et le petiVfils de Chatleosagne furent également transportés dans des pays étoigliéStCeux qu^onlaissait dans des UeuxenTahis par les Normands étaient soigneusement cachés dans la terre. Ainsi les corps de St.-Raven et de St.- Rasiphe, trffFi$portés dans Téglise de St«-Vaast, furent déposés dans un
g^and cercueil de pierre, à vingt pieds de profondeur.
(1) D*après M. Ilermand , page ISO/l'an 91i , et diaprés M. Lambert, page 15, fan S9f. (S) Bfnoel , ÛBt. de 1« yHIs de Gaen.
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14 n^est pas probable que dans un temps où Won enletait de n«tpe pq« les corps des morts pour les transporter dansdes lienx éloignés et inacr cessibles aux ptrates « ou qu'ion Its cacliaH STec tantale précaution dans les entrailles de la terre , on ait réuni un grand nombre de-sarcophagea dans un lieu qui , par son voisinage de la mer et d^une rivière navigable , devait être plus que tout autre exposé aux -excursions de ces faotdesbar^ bares que vomissait le nord de TEurope. De plus, en supposant, contre toute probabilité , qu^on eut voulu déposer daas un lieu aussi peu sèr les cendres de quelques hauts personnages (eare^est«insique doivent è^e considérés la majeure partie des morts qui ont été déposés a la Hogue ) « au lieu de plaeer leurs sarcophages presque a fleur de terre , on les aurait déposés à une profondeur convenable.
Je cr(Hs donc que les sarcppbages de la Hogue sont antérieurs â la seconde race de nos rois.
Les sarcophages de la S^ogue appartienaent-ik à la première race de nos rois ? J'^ea doute encore. Cependant nous retrouvons sous cette race quelques-uns des usages qui ont du présider aux inlmmations de la Hogue^ ce qui annonce que nous approchons de ^époque qui doit leur être assignée.
Depuis le baptême de Clovis (Pan 496) , et particoAièrement sous Chilpéric (3), plusieurs missionnaires étant venus prêcher la foi dans nos contrées, les oratoires et les chapelles qu'ils bâtirent attirèrent un grand nombre de sarcophages; cela devait être dassun temps ou il n^j avait ni cimetières , ni congrégations religieuses , et quoique ces églises , qui ji^'élaient pas aussi soli4ement bâties que sous les autres races , ce qui ^explique facilement , soient presque toutes détraites , cependant la vénération des fidèles pour ces hommes cpii venaient leur annoncer une religion qui, en adoucissant leurs mseurs , leur indicpiait le chemm du bouhèur, leur reconnaissance pour les bienfaits qu'ils en avaient reçus était telle , qu^ils conservèrent scrupuleusement la mémoire des lieux qui avaient été illustrés par quelque acticm frappante de ces saints personnages; les parents léguèrent a leurs enfants leur vénération pour ces mêmes lieux , et jusqu'^à nos jo^urs , la mpjjsure partie des tombeaux de ces premiers tfpûtres , sont encore des lieux de pèlerinage , et les emplace-
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mente mir lesquels ils bâtirent dés oratoires , soM encore eonmis. (Pétait là qu^on portait les sarcopliages , car chacun roulait apporter son cercueil près du lieu où reposaient les^restes d^hommes qui avaient tant fait pour le bonheur du pays.
Sous les Mérovingiens » on plaçaitencore les sarcophages là où il y atait des monastères(i). Les monastères qui avaient pris leur origine en Orient, du temps, de St^JLntoipe (p) et de St.-Pacâme (3) « se répandirent bientôt en Occident. Ces maisons se répandirent d^autant plus (4) rapidwient qu^oa^y recevait des^ hommes de toutes conditions et de tout âge , il ne fallait d'^aulres dispositions que la bonne volonté , presque tous étaient laïcs* Ces hommes s^appliquaient à la prière et au travail des mains , ils s'^établissaieot dans les lieux iucultes et s'^occupaient à défricher la terre pour la mettre en valeur: à peine s^étaient-ilsfisésdans une contrée qu'ails y bâtissaient des chapelles et des églises. Cétait encore auprès de ces oratoires que les hauts personnages faisaient porter leur oerouieil , de là vient que presque tous les sarcophages qui datent des Mérovingiens , se trouvent soit dans les monastères de cette époque « soit auprès des tombeaux des premiers prédicateurs de 1- évangile dans notre contrée, soit enfin auprès des oratoires et des chapelles qui avaient été bâties par ces premiers personnages, oratoires détruits à la vérité , mais dont la mémoire subsiste encore.
Quoique sous les Mérovingiens Tusage d'enterrer ainsi auprès des oratoires ou des tombeaux des premiers prédicateurs de Vévangile et dans les monastères fut général , cependant cette règle souffrait encore quelques exceptions , et du temps de St.-Grégoire de Tours (5) , les usages romains n'hélaient pas encore entièrement abandonnés dans la Gaule. On cite quelques inhumations le long des chemins; ainsi Avarius, évèque de Maeslreich , fut inhumé sur la voie publique , /uxf a pontem ad aggerem publicum sepultus est {ÇyVrhm, évèque de Clermont , fut également
(l)Flettry.D. ceci. 998.-
(8) L*an SiS.
(4) M. Fleury.
(5) L'an 577.
(6) Grcg. de Tour» , hUl. de Fr. , l. II. , ch. 5.
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inhamé près kiToie piiblkiae(f). Mais des exemples sont rai^ et en gënérftl depuis la conversion des Gotbs, sons la première râee d^ tios-rois , les sarcophages qtti sont en grand nombre appartiennent prescffié Ions a des monastères Mérovingiens , à des oratoires élevés aux saints du pays.
Enfin, sous les Mérovingiens , on trouvait quelquerois des inscriptions intérieures faites au pinceau on des tablettes séparées enfermées avec le corps, sur lesquelles on lisait le nom et la qualité du défunte Aussi (ihildéric avait dans son tombeau une bague portant son nom et plusieurs pièces d'^on Une tablette en pierre trouvée dans un tombeau du même temps portait cette inscription : Hic requiescit beatUs Gaudus episcopus. Dans un sarcophage trouvé dernièrement près Bajeux ^ il y avait nn anneau tenant à une chaîne et le mot temer était gravé sur Tanneau , et les tablettes avec de courtes inscriptions trouvées dans des tombeaux qui datent du temps de Childéric , s'^y trouvaient , dit Dom Ruinard, en conformité d^un usage établi alors en France.
Je conclus que les tombeaux de la Hogiie sont encore antérieurs à la première race de nos rois. Car outre qu^on ne trouve dans ces sarcophages ni tablettes selon Tusage établi alors en France, ni inscriptions au pinceau; il n^y a jamais eu ni oratoires ni monastères dans ce lieu, ni aucun tombeau appartenant aux premiers prédicateurs de Tévangile^ ce qui donne lieu de croire qu^ils sont encore d^me autre époque (a).
(1] Boaquet , ga). script. , 1. 1 , page 15t.
(8) M. de Gaomont pense , au contraire , que la plupart des tombeaux de la Hogue sont de Tépoque MéroTtngItnne; Il expose à ce sujet son opinion dans le TI*. fohrnie de son Cours d*antiquKésinoBu« mentales.
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COLONNES CREUSES OU LANTERNES
EXISTAirr HANS us TOISUfAGE D'ANCIENS CIMETIËRES A BATEtX ET A SAOTT-LO,
Par M.LAMBERT.
H embre de pltuieun Sodélés BâTUitei .
Nous nous proposons de fixer aujourd'^hui Tattention des membres de la Société des antiquaires de Normandie sur un genre de monuments maintenant bien peu connus et que Ton n^ayait pas encore signalés dans notre proTÎnce.
Jusqu^|i présent une fatalité singulière, une préoccupation inconcevable , lympéchait de reconnaître dans notre contrée des monuments semblables a ceux que Ton trouve encore sur quelques autres points de la France.
Il existe dans la ville de l^ajeuz un petit monument que tout le monde a regardé , jusqu^à ce moment , comme une cheminée du mojeu-âge , parce qu^en efifet il était approprié a cette destination depuis longues années, mais qui , en réalité, a été dans Torigine un de ces fanaux que l^on construisait dans les cimetières , et dont Tobjet était de conserver une lampe allumée , durant la nuit , en témoignage de respect pour le lieu . sacré où reposaient les fidèles. Ce monument d^une forme simple , mais gracieuse, est situé près de la cathédrale, entre Timpasse des Prud^hommes et la rue des Chanoines, et se trouve aujourd'hui enclavé dans une ancienne maison canoniale. C^est une colonne creuse construite en pierre de taille, avec des assises parfaitement régulières , au-dessus de laquelle est une lanterne présentant une série de colonnettes supportant de petites arcades ogivales qui sont couronnées par un toit pyramidal également en pierre
de taille, et perce symétriquement de trous ronds. Dans les combles de la maison on voit les moulures de la base et les ornements roulés en volute qui se trouvaient placés aux angles du piédestal carré qui supporte la colonne. Le style architectural de la construction indique la fin du XIP. ou les premières années du XIIP. siècle « et c^est effectivement Fépoque que Ton assigne le plus communément a ces édifices aujourd'hui presque disparus du sol de la France.
L'existence d'un ancien cimetière de la paroisse St.-Sauveur de Bayeux sur l'emplacement de majeure partie de la place actuelle du Planitre est un fait attesté par les historiens et parles débris humains que l'on a trouvés à différentes époques sur cet emplacement et sous le sol même de la rue , en Face de la maison attenante à celle qui possède aujourd'hui le monument et à moins de quinze pas de distance. 11 ne peut donc plus y avoir de doute , notre petite tour est le fanal du cimetière St.-Sauveur , qui a cessé d'être consacré à cet usage depuis l'année 1677.
Aujourd'hui le petit fanal qui accidente d'une manière si pittoresque le voisinage de notre cathédrale lorsqu'on l'aperçoit de la rue Bienvenue et du parvis N.-D« ( voir la pi. ci-jointe) et qui a le privilège d'attirer l'attention des artistes et des voyageurs qui parcourent cette ville^ est grandement menacé. Espérons cependant que les vœux des amis déserts el des antiquités nationales seront entendus , et qu'ils protégeront de la dévas* tation ce frêle et délicat monument pour le transmettre encore aux méditations et au souvenir de nos neveux , qui aimeront à l'étudier comme une relique des temps anciens !
M. de Caumont est le premier qui ait appelé Tattention des archéologues sur cegenre d'édificesdont on ignorait généralement la destination(i)» Il a signalé dans cette espèce le fanal du cimetière de Fenioux (Charente- Inférieure ) et plusieurs autres qui existent en Poitou et en Auvergna. Un savant archéologue de Poitiers, M. Le Cointre , remarque que les colonnes ou fanaux se rencontraient particulièrement dans les cimetières qui bordaient les chemins de grande communication ou qpi étaient dans des lieux très-fréquentés. Le motif de l'usage de ces fanaux était de préserver les vivants de la peur des revenants et des esprits de ténèbres , dont l'imagi-
(1) BnllHio montmeoul ,UZ,p. 4SS.*-Goan d'anUqultés , t TI*.
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nation de nos pères peuplait les cimetières pendant la nuit ; de les garantir de ce timoré noctumo , de ce negotio perambulante in tenebris dont parle le psalmisto ; enfin de convier les vivants à la prière pour les morts. Il parait qu^on en voit encore plusieurs dans la Haute-Vienne , le Puyde-Dôme et le Cantal ; et Tusage d'^allumer ces fanaux subsistait encore dans plusieurs endroits de ces départements au siècle dernier.
(c II eiiste , dit encore M. Le Coîotre, une donation faite en in68 à c< la cure de Mauriac par un de ses curés , pour allumer tous les samedis « une chandelle dans la lanterne qu^il avait fait élever au milieu du « cimetière.
« L^usage de ces (anaux dans les cimetières chrétiens est bien ancien , « puisquMl en existait un a St.-Hilaire de Poitiers , lors de la bataille de «< Clovis contre Àlaric. Ce fanal est désigné dans les historiens par les « mots phartis ignea. Uéglise de St.-Flilaire était au milieu d^'un champ « de sépulture fort considérable : tout le quartier est pavé de th>is et ce quatre rangs de sarcophages superposés. »
Tout récemment M. de la Yillegille , secrétaire du comité des chartes et inscriptions au ministère de TiDstruction publique , vient de faire connaître les colonnes creuses ou lanternes d'^Estrées et de St.-Georges de €iron(Indre) (i), et à cette occasion il cite un passage très-remarquable de Pierre-le-Yénérable , abbé de Clunj « qui mourut en ii56. Voici les termes dans lesquels il s^exprime relativement à la petite tour du fanal du monastère de Cherlieu , diocèse de Màcon : « Obtinet médium cime- « terii loeum structura quœdam lapidea , habens in summitate suâ quantita'em unius lampadis capacem , quœ ob reverentiam fidelium ibi quiescentium, totis noctibus fulgore suo locum illum sacratum illustrât (3).
Des témoignages que nous venons dMnvoquer il parait résulter bien positivement que des fanaux furent élevés pendant le mojen-àge dans beaucoup de cimetières ; mais il 7 a lieu de croire que ces petits monuments prirent , dans nos contrées septentrionales , un caractère particulier qui les a fait méconnaître et confondre avec les cheminées de cette époque^ parce que souvent ils se sont trouvés accolés à des bâtiments d^habitatiou.
(1) Balletio moonmeDUI de M. de Gaumont , t. Y , p. 7. (S) Petrus venerabilis, de miraeulis , iib. //•
On ne peut se dissimuler qu**au premier aspect il y a une ressemblance apparente entre les tuyaux de cheminées de quelques anciens bâtiments que Ton voit a Cherbourg, à Pabbaye de St-Lo (cour du nord , au prieuré de St. -Gabriel près Bayeux, au château de Creully, etc., soit que la cheminée affecte une forme ronde , hexagone ou octogone. Mais une chose qu^il est essentiel de remarquer et qui , selon nous » constitue une différence non équivoque, c^est la présence pour les fanaux de cimetière d'aune lanterne formée par des colonnettes couronnées par un opercule pyramidal, circonstances que nous n^avons jamais vu se reproduire pour les véritables cheminées.
Ces considérations nous portent a classer dans la série des fanaux consacrés à la mémoire des morta , une charmante petite tour , d^une élégance remarquable , qui domine le pignon occidental et très-élevé , d^un des plus anciens bâtiments de Tabbaye de Sainte-Croix de St.-Lo , que Ton appelle une cheminée. Mais ce quir démontre Terreur complète où Pon est à cet égard, c'^est que Ton reconnaît , dans Tintérieur , que cette prétendue cheminée n^allait pas au-delà du grenier ; il ne pouvait pas d^ailleurs en être autrement , puisqu^en tirant une ligne verticale pour arriver dans la chambre qui est éclairée par deux superbes fenêtres ogivales accouplées et garnies de meneaux et de colonnettes annelées , il aurait fallu traverser un grand jour circulaire qui occupe le milieu et qui n^a été rempli, par une maçonnerie de moellon, que bienpostériejurement^uoû' la pi. d'jotntej.
La petite tour dont nous venons de parler a été édifiée en pierre de taille au sommet d'^un bâtiment construit avec des pierres schisteuses disposées en arêtes de poisson ; un stylobate carré se présente d^abord, ensuite les angles s'^abattent pour servir de base à une partie octogonale flanquée dans les angles de huit colonnettes engagées et surmontée d^une lanterne a claires-voies avec une pyramide à nervure qui la termine. L^intérieur de cette colonne est rond et ne présente aucunes traces de fumée. Cette construction dominait tous les bâtiments environnants et était à cent pas du grand cimetière de la ville de St.-Lo.
Comme on ne remarque rien dans PintCrieur de nos colonnes qui ait pu servir à monter une lumière à la hauteur de la claire-voie , il est présumable que c^était au moyen d^une véritable lanterne garnie de corne et
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emmanchée d^un bâton que Ton parrenait à éclairer ces fanaux. On en porte encore 4o semblables lorsque Ton va administrer le yiatique aux malades. Un simple cercle en bois, placé dans le haut, pouvait facilement la maintenir dans une position verticale.
Quoi quHl en soit , les fanaux de cimetière paraissent à M. de Caumont avoir été les diminutifs de certaines chapelles sépulcrales qu^il à eu Toccasion de remarquer notamment à Fontevrault où il existe au sommet de celle du cimetière de la paroisse une lanterne qui est d^une analogie frappante avec celle du cimetière de Fenioux.
L^octogone de Montmorillon , monument dn XIP. siècle , sur lequel les antiquaires ont émis tant d^opinions contradictoires i était une chapelle sépulcrale, qui, comme celle de Fontevrault était terminée, avant 17721 par une lanterne ou fanal.
H. de Caumont pense que ces chapelles sépulcrales arrondies , conmie celles de Montmorillon et de Fontevrault , auraient été élevées à Timage du St.-Sépulcre de Jérusalem, et cette opinion nous parait bien fondée. Le tjrpe oriental de ces constructions nous semble démontré, et nous croyons qn^un monument du même genre a autrefois existé dans la ville de Caen. CTest ce bâtiment octogone en forme de coupole qui se tk*ouvait à Tabbaje de St.-Etienne et que Ducarela publié diaprés un dessin de M. Noël , architecte de cette ville. Ce bâtiment , détruit vers le milieu du dix-huitième siècle , servait de bûcher aux moines, qui le désignent sous le nom de cuisine de Guillaume-le-Conquérant , quoique la construction ne pût remonter au-<lelà du XIY*. siècle. Aux quatre angles sMlevaient quatre colonnes (toutefois non pourvues de lanternes), terminées par des pyramides aiguës , percées d^une multitude de trous. Une vaste ouverture octogone placée au sommet de la voûte servait à Téclairer.
Ici se termineront les observations que nous avons eu Tintention de soumettre aux méditations de nos confrères , afin de les engager à porter leurs investigations sur des monuments du même genre qui pourraient encore se rencontrer sur plusieurs points de la Normandie.
(t) Aotiq. Anglo-Normanda » tnd. de H. L. d*AiiifT » p. 106 , flg. SS , pK XUL
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FOUILLES PRATIQUÉES A VIEUX
AUX FRAIS DE LA SOCOÉTfi DBS AimQCAlKES J>E HOBIIAIIDIB^ BN 1839 BT 1840.
Par une commission composée de HM. db Caumomt , Lbvabpoxs, BëSoofKk et «Gbrtaib
rapporteur.
Messieurs,
Au mois d^avril i SSq , M. de Caumont étant eXLé a Vieux pour exanniner le terrain et voir si de nouvelles découTertes avaient été faites , afin de les indiquer sur la carte monumentale du Calvados dontil vous a présenté Tesquisse en 1826, constata plusieurs faits qù^il voiu fit connaître dans notre séance du 3 mai suivant et que nous allons rappeler sommairement.
D^abord , dans un champ qui appartient a M. Renaud, conseiller à la cour royale , et qui est borné , d^une part par le ruisseau sortant de la fontaine située près de Téglise et qui se jette dans la Guigne , de Tautre par là pièce de terre appfîlée champ des Crêtes dans laquelle vous avez fait pratiquer des fouilles en 1827 , M. de Caumont remarqua un très-grand nombre de débris d'^airea en ciment romain et plusieurs fragments de placages peints*
Ces morceaux avaient été ramenés peu de temps auparavant à la surface du sol , en faisant des fosses de 3 a4 pieds de profondeur, pour planter de jeunes pommiers. Dans presque toutes ces excavations on avait rencontré des pavés ou aires en ciment d'aune grande dureté , et dans Tune des fosses on trouva une pierre de taille qui paraissait avoir formé le linteau d'aune porte. Tout annonçait ainsi que de nombreuses habitations avaient occupé anciennement la pièce de terre dont nous parlons , et que les soubassements de ces constructions existaient encore a une petite profondeur au-dessous du sol arable.
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Il n^66t pas inutile de dire que la ferme de M. Renaud» derrière laquelle se trouve eette pièce de terre labourée, est située sur le bord même du chemin Haussé « voie romaine que trarerse le village de Vieux , et qui , comme Ton sait , se prolonge jusqu^à Jort en présentant des caractères fort remarquables (i).
Le fermier de M. Renaud a fait dernièrement convertir en jardin une portion de terre située en face de la ferme et qui n^en est séparée que par ce même chemin Haussé. On y a trouvé également , en défonçant le terrain pour le rendre plus productif » Tarasement de plusieurs murs servant à séparer les uns des autres des appartements de forme carrée et qui tous offraient des aires fort dures en ciment mêlé de brique pilée.
M« de Caumont se transporta ensuite dans les terrains situés vers Textrémité opposée de la commune au nord-est du chemin Haussé* Il reconnut bientôt» à peu de distance de la maison de M. Lecomte , une immense quantité de tuiles brisées et de moellons qui évidemment avaient fait partie de constructions antiques et qui avaient été nouvellement ramenés à la surface par suite de la destruction d^un fossé planté d^arbres. Parmi ces débris , une pierre de taille d^un volume assez considérable méritait surtout Tattention.
M« de Caumont constata ensuite un autre fait plus important , la découverte de deux fûts de colonnes qui avaient été sciés longitudinalement , puis creusés et convertis en cercueils au moyen-àge. L^exhumation de ces tombeaux avait eu Ueu à Toccasion de la plantation de deux pommiers dans la pièce de terre appelée le Grand-champ , derrière Thabitation de M. Besogné , où déjà , à diverses reprises, on a trouvé des fûts de colonnes et des débris d^une frise corinthienne qui avaient été creusés et convertis en cercueils. Vous possédez dans votre musée plusieurs fragments de cette frise (voir la pL ci-jonte, fig. A B. ) ; d^autres sont en la possession de M. Le Boucher et de M. Lair ; enfin M. Besogné en a fait aussi' incruster plusieurs fragments dans le mur de son jardin.
Les fûts de colonne trouvés en i SSg ont été transportés dans la ferme du château de Vieux » et , comme ils présentent la forme d^uue auge
(i) V. la deicriptioo détaillée de oefte voie romaine dam le S*, volame do Court d'anliqaUés de M. de CaumonU
arrondie à Tintërieur, on s^en «ert à cet osage ; Fun des fragtn^s-irffirait Si son extrémité un tore, puis un épanouissement considérable, que Ton comprendra par le croquis que nous a remis AL de Caumont ( roir la pi, dr jointe ). 11 est assez difficile de savoir siPon a t.ou1u sculpter un chapiteau qui n^aurait été que dégrossi , ou si c'^était là une base de colonne. Celle dernière supposition paraîtrait assez probable^ et cependant il faut observer qu^une pareille base était assez grossière et qu'ion n'^envoit guère d^exemple dans les monuments antiques. Celle observation , rapprochée de plusieurs autres, portait M/ de Caumont à faire remarquer que presque tous les débris trouvés depuis quelques années a Vieux , annoncent -une certaine pauvreté dans les monuments de cette ville gallo^omaîne.On n^y aramassé que très-peu de ces débris de placages en marbre que Ton trouve assez habituellement à Tancien Lisieux , à LiUebonne , et que Ton a recueillis également a Bayeux.
Cependant les fûts de colonnes uniee découverts en 1889 révèlent à Vieux rexistcnced^un monument dont on n^avait point jusqu^ci reconnu de vestiges ; car les débris de colonnes cannelées exhumées précédemmait dans le Grand'champ appartenaient probablement à un édifice d^ordre corinthien dont la frise déjà citée avait sans doute fait partie , et qui ne saurait être confondu avec celui dont les colonnes unies avaient orné le pérystile (i)« Vous pensâtes donc qu'ail ne serait pas inutile de tenter quet ques nouvelles fouilles «ur différents points du territoire de VîenXt et vous accueillîtes la proposition qui vous fut faite par M. de Caumont, dans la séance générale du 2 août 1889, de consacrer à cet^ffet une somme de aoo fr. Vous nous chargeâtes lui et moi de diriger ces fouilles en nous adjoignant M. Levardois et AL Besogné de Vieux, qui, déjà, dans une autre circonstance, avait donné à la Société des preuves de son zèle pour \e» explorations archéologiques de ce genre.
(1] Une viDglaise de médailles tcoQTées la 4)lupart dans là pléoe du.GrancUchanp et dam le doc foisio du château de Vieoi, Turent recueillies par M. de Caumont. Ce sont: 1". Uue Crispine , demnoe de Commode » au revers Juno Lucina, M. B. a^. Plusieurs médailles d'Adriep , Xti^sd, Antonin , Uarc-Auréle et Commode. 3°. Un Posthume. Al. B.
i*. Un Maximin en hillon.
5°. Plusieurs médai'lcsde Tétricas. P. B. 6^ Un Trajan argent (fausse monnaie antique), 7*. Plusieurs Conslantins.
8**. UnConstansd'one parfaite consenrattos.
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Les fouilles ont été commencées sous la direction de M. Besogné , au mois d^ociobre , dans une partie du Igrand champ où Ton savait quMl existait encore des murailles assez épaisses au-dessous du soi. Nous nous sommes transportés à Vieux , M. de Caumont , M. Le Yatdois et moi , pour examiner ces constructions et dresser proces-verbal des découvertes.
On a travaillé d'^abord à déblayer les fondations dont on avait reconnu les traces; ces fondations que Ton rencontrait à i8 pouces au-dessous du sol formaient un parallélogramme assez régulier présentant de Test à Touest un développement de 1 3 mètres environ sur 9 mètres du nord au sud. Les murs de fondation , plus larges à leur base qu^à leur partie supérieure , offraient la trace bien caractérisée de deux retraites de chacune 5 décimètres de Tun et Tautre côté ; Tépaisseiir de ces fondations était de 90 centimètres si ce n^'est du côté de Test où cette épaisseur est d'^un mètre 20 centimètres au moins , ce qui nous a fait conjecturer que cette muraille plus épaisse avait pu servir de soubassement à la colonnade d^un péristyle ( voir la fig. sur lapL ci-jointe ).
Cette supposition est encore fortifiée par Texistence d^un mur parallèle, dont répaisseur n'^est que de 80 centimètres , toutefois les traces de ce mur n^existent pas dans toute la largeur de Tédifice ; on les perd à deux mètres environ du mur du sud, et une fouille que nous avons fait pratiquer en notre présence « sur la même ligne, mais au centre de la construction , n^a pu nous les faire retrouver.
Quelques particularités méritent encore de vous être signalées.
I*. L^angle n**. Oqui forme à Textérieur un angle droit fort régulier est arrondi à Tintérieur.
a'^. Le mur du nord éprouve une interruption d^un mètre environ a quelque distance de Tangle N. E. ; la même particularité se rencontre dans le mur de Test tout près de Tangle S. E. et sur une largeur d^m lAètre et demi environ; il est possible que ces interruptions pratiquées à dessein lors de la construction primitive , indiquent remplacement de quelques parties dont il serait difficile de préciser la destination.
Les fouilles ont mis au jour des débris de tuiles romaines à larges bords et un fragment malheureusement peu considérable d'^un fût de colonne en pierre , couvert d'aune sculpture qui représente des feuilles de lauiier.
Des portions plus considérables de colonnes du même style avaient déjà été trouvées dans le même champ ; votre musée en possède un échantillon qui n'^a pas moins d'^un mètre de hauteur.
On a trouvé aussi en notre présence dans Tintérieur de cet édifice deux médailles » en moyen bronze , Tune d^ Agrippa et Tautre de Marc-Aurèle ; ces deux médailles sont bien conservées (i).
A dix mètres environ des ruines de Tédifice dont nous venons de vous entretenir , les ouvriers ont rencontré deux sarcophages en pierre à peu de distance Pun de Tautre. Ces sarcophages étaient placés Tun et Tautre dans la direction de Touest à Test. L^un des cercueils était privé de sa couverture , le second était parfaitement entier et la pierre qui le recouvrait offrait dans toute sa longueur une arête» élevée de quelques pouces: son épaisseur allait en diminuant vers les bords.
Du reste ces cercueils , dont Tun n^avait guère que cinq pieds de longueur et Tautre un peu plus de cinq pieds et demi , étaient intacts ; ils étaient remplis d^une terre assez fine et parfaitement sèche et meuble » du moins celle qui remplissait le sarcophage qui n^était pas privé de sa couverture ; les squelettes qui occupaient toute la longueur des cercueils étaient entiers , mais les os étaient tellement friables quePon ne pouvait Us enlever que par morceaux.
{i)HédaUUs troucées à riemx durant UsfouiUes du mois d'octobre 1S39. H. Agrippa L. Om. III. , moyen bronze , R. figore debout, S. C Aureliufl Caes. Àug. pil f. d*. R. instr. PonCif.
Jchetéts, Petite médaille frustre de Tétrieos.
Quinlllien. P. B. R. Securilas. MédalUe barbare. ^
Constantin Urbs Roma , tête de Rome casquée. P. B. R. la loufeet les eof.
Achetées à fieux ou données par M, Besognet. Médaille fruslre de Marc-Auréle ou Caracalla. H- B- Médaille trés>barbarc qui paraissait être de Marins. P. B. Médaille frustre de Trajan. P. B.
n. inconnue , époque des SO tyrans. P. B. Constantin II. B. VIrtus exerolt. trophée. P. B. Imp. c. Victorinos. P. B.
Imp. Galienos aug. R. Félicitas. P. B.
Flav. Hclena (Julianl S uior), 355 à 360. Quinaire. Probus. R, Mars Victor. P. B.
Claude-le-Oothique. P. B.
6 Tetrictts. Quinaires.
Yalrns. P. B.
Yictorinus. P. B.
Urbs Roma. — Roope casquée. — Cette médaille appartient à Constantin.
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Près des deux larcopliages on a troovë q^lement d^aotresotfttieiite faumaiosu \
M. de CamnoDt a reoueilU des renseignements sur la direction d^on aquédûC antique dont on n^a pas encore tracé le cours d^nne manière exacte. Cet aqueduc paase sons la maison mauable de la ferme delà Palue» ancien château de Yieœ. On Vj a retrouvé , il y a peu de temps , à six pieds au-dessous du ntvean du sol , et Ton en a tiré parti pour établir une pompe dans un des appartements de la maison. Sur ce point « ie canal de Paquéduc a f 8 pouces de laideur , il est solidement maçonné et revêtu de ciment, de telle sorte qu'ion ne peut guère douter de son antiquité.
A partir du château de Vieux , il descend vers la maison de M. Lecomte ; de là vers la fontaine des Mareaux , et laissant à droite le champ des Crêtes , on croit qu'ail se dirige du c6té de la vallée de la Guine.
FouiLLBS nE i84o. -^ Dans le courant de février i84o , M. Besognet s'^entendit avec le propriétaire du champ des Crêtes pour pratiquer quelques fouilles sur un point on Ton était sûr que des constructions antiques existaient au-dessous de la terre végétale. Déjà M. Deshayes avait pratiqué dans one autre partie de ce chainp quelques excavations aux frais de la Société en i8^ ; il en a été rendu compte dans le temps ( v. les mémoires de la Société , vol. III « p. 127 ), et il parait certain que ce fut dans la même pièce de terre que M. Foucaut trouva, en 170 1, des constructions dans lesquelles il reconnut un gymnase, des thermes , etc. ; nttM comme M. Foucault n^apas fait imprimer son mémoire et ses plans, que le tout a été perdu , et que Passertion seule dont je viens de parler subsiste , il était fort utile de recommencer Pexploration de manière à obtenir des renseignements certains sur la nature » la distribution et Pétendue de Pédifice.
Les fouilles exécutées par la Société devaient donc avoii^ une véritable utilité.
M. de Caumont prévenu par M. Besognet se transporta » le 19 ouirs 1840 à Vieux, pour lever le plan des murs qui avaient été mis à découvert. II reconnut qu'aune belle salle terminée d'^un c6té en demi cercle avec trois rangs de gradins se liait k divers murs et autres constractions qui
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»^éteackient fort Idin on déciivaat une ligné lëgèrement cout3»ée. lies murs étaient parementés avec du moellon semillé ; on y voyait des chaînes de brique. Près des angles ks petites pièces en pierre de taille beaucoup plus larges que hautes ressemblaient à celles que Pon voit dans les arènes de Bordeaux, et que M. de Caumont désigne dans son Cours sous leaom de petit appareil allongé. Les gradins de la partie semi-cireulaire étcdwt établis au moyen de troismurs concentriques parés de larges briq^es• Kn milieu de cette salle on a trouvé plusieurs beaut morceaux de Qorniobes en marbre blanc , des placages en marbre de Yieui et des moiiceaui d^enduits couverts de peinture. Tous ces morceaux examinés par M. de Caumont et recueillis par lui ont été déposés dans le musée de la Société. Les corniches en marbre blanc portent toutes un trou pour recevoir un crampon au moyeu duquel elles étaient fixées dans la muraiUe : il n^^est pas inutile de faire observer que les différentes constructions remarquées sur d'^autres points de la commune de Vieux n^ont pas présenté de marbres exotiques , et que le grand bâtiment du champ des Crêtes était vraisemblablement le phis important de la cité. On croit d^ailleurs que.oe fût dans le même champ que Ton trouva le marbre de Vieux.
Quelques difficultés s^étant élevées avec le propriétaire du champ des Crêtes relativement a la continuation dés excavations « MM. de Caumont et Besognet transportèrent leur atelier sur un autre point où Ton savait quMl existait des constructions importantes a peu de profondeur aurdessous du sol. Ce point se trouve a peu de distance et au sudde.réglise , dans la pièce appelée sur le Tnoulin^
Plusieurs salles furent successivement découvertes , et M. de Caumont , qui, seul des membreis de la commissionput aller à Vieux à cette époque, leva le plan de Tédifiee avec Passîstance de M. Besognet , en décrivît les différentes salles et lut à ce sujet une note. dans la séance du i*^. mai i84o.
L'aune dès salles (v. le n^. ^^ pL ci-jointe) y présenta un hypofcauste assez bien conservé surtout dans le pourtour , les parties centrales ayant plus souffert que les-autres..
Chose remarquable , le plancher de cette salle >étai( posé sur des tuyaux de chaleur carrés, en terre cuite ( t. 1. 1 ) , et non sur des moroeaux de briques superposés les unis, aux autres , >Qomme eeja a lieu dans la plupart des constructions romaines. Le long des murs ces supports ne con-
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sUtent qu^cn des tuiles creuses réunies de manière à former un cylindre ( s. s. s. ). .
hepropnigeum ou fourneau attenant a cette salle (t. le point F) et au moyen duquel elle était chauffée , était parfaitement conservé , et pprnri ka cendres qui Tencombraient , on a trouvé un petit rabot en fer évideoin ^nï destiné à racler le charbon (v. la figure Y), que M. de Caumont a déposé dans le musée. Deux clefa en fer « quelques médailles en bronze et divers fragments de poterie ant été découverts dans les autres fouilles qui ont mis à nu 1 4 pièces contigues. M* de de Caumont en présentant le plan quHl a dressé a mis la plus grande réserve dans les conjectures qui peuvent être faites sur la destination de ces appartements. '
Le n^. 4 ^ surtout attiré son attention ; au centre est une eavité arrondie ( V. le plan ) de laquelle partent trois conduits R. L. T. , se dirigeant vers les murs.
Ces conduits ressemblaient à des dalleaux d^éconlement,. comme si une baignoire ronde eut occupé le centre de ^appartement et qu^on eût pratiqué des condiiils pour rejeter Teau au^dehors de Tédifice; mais en examinant les parois de ces conduits creusés dans le sol et non revêtus de maçonnerie , M. de Caumont a reconnu qu'ails avaient été fortement chauffés , les traces de calcination étaient surtout évidentes vers Torifice T y les conduits R et L s^arrétaîcnt d'ailleurs dans les angles dé Fappartement sans trayerser le mur ^ et il n^y avait guère moyen de donner qu^iis n^eusaent été destinés à chauffer Tappartement qu^ils traversaient , vrai* semblablement ap-^dessoua d!un pavé de briques dont il ne restait phis de traces. C^eùl été dans cette hypothèse une sorte d^hypooanste.
Les autres, appartements (n^. i , a, 3, 5, 6, ii, lo) offraient peu de particularités remarquables, pluaiieura communiquai cht nvecPextérieur et des embrasures de portes étaient visibles en B^ en H, en I (v. le plan).
Le seiiil de la porte B était encore en place ; une pierre ressemblant aussi à un seuil, mais devant laquelle le mur ne présentait point dVchancrure, se voyait en K.
Enfin le prolongement des murs A,N,C,F,G,X, montre que Tédifice n'a pas été entièrement découvert et quMl avait une plus. grande étendue que celle déterminée par le plan que les fouilles ont permis de figurer.
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Les murs avaient été recouverts de peintures ainsi que Fannonoaient quelques débris ; mais on n'^a pas remarqué la moindre trace de placages on marbre » et tout porte a croire qu^on ne Pavait point employé a la décoration.
M. de Caumont pense que le ruisseau provenant de la fontaine Aubet et qu^il regarde comme alimentée par Taquedoc souterrain de Vieux , se dirigeait vera cet édifice, parce qu'ion a trouvé tout près du chemin dam lequel celte eau passe à présent, un conduit <pn paraissait destiné à la recevoir et à Tamener au milieu des constructions.
En terminant celte description , M. de Caumont demanda ( séarne dn 4*'. mai i84o) que les fouilles de Vieux fussent continuées, et il signala quatre points principaux où on pourrait obtenir dMntéressanIs résultats , la Société adopta cette proposition repMdnite dans la séance gënciarle administrative du 3i juillet i84o et de nouveaux fonds furent mis à la disposition de la commission.
Cependant, les fouilles ne purent être entreprises en i84o sur debx des points que.M« de Caumont avait signdés c^nnne devant être le plus fiiVorâbles , le propriétaire s^y étant constamment refusé ; les démarches faites à ce sujet fiirent aussi perdre du temps , ce ne fut que dans Tautomne de i84i qu^onpot les reprendre»
Dans Tintervalle , M. Besognietdéeiwivrit dès morceaux de màii>redte Vieux qui avaient été polis dans toute leur longneur et paraissaient avorr fait partie d'^un édifice avant d^avtiir été déposés où ils ont été trouvés ; il adressa à ce sujet une note accompagnée d^in dessin qni fut lue dans la séance du 22 octobre 1 84x^
Les dimensions de ces deux morœaux de marive sonide a m. 60 sur o m. 4^2 ; ils sont ornés dans tonte leur longoemr d'Anne cannelure dont le diamètre est de o m. 9«
(i) Voici riodication det méd«i!lei trouTéei dans la deralèoe fouille.
Grand bronze, ê^ Lacille.
S Trajan. 8 Commode.
ISAdriea. 3Grii|Kitte^
10 Antonin. 1 Ser. Aleiandre.
3 Marc-Auréle* 1 Gordien.
S Faastine. 1 Poittiiime.
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La Société arait volé de noaTeaui fonds en juillet i84i t pour les fouilles. M» Du Mérîl avait été adjoint à la commission chargée de la direction des travrax : M. Du Méril ?oulut bien se chai^r spécialement de Texploration avec M. Besogniet , et rédigea les notes suivantes :
Fouilles de i84i*-*-,Le8 fouilles reprises dans Tantomne de i84i sur le territoire de la commune de Yienx « ont fait découvrir , dans le jardin de Tancien château les restes d^un édifice extrêmement remarquable.
Ce jardin occupe le sommet et les flancs d^un petit monticule formé de terres rapportées ^ de décombres et de débris de tout genre ; on y trouve en foule des tuiles brisées et calcinées , des fragments de colonnes , de pierres travaillées au tour et des dépouilles d^animaux sauvages ou domestiques , parmi lesquelles on a reconnu des bois de cerf commun , des cornes de bœuf et des jambes de coq encore armées de leurs éperons. En fouillant ce terrain , dit M. Du Méril, dans le rapport fait à la Société , nous avons découvert à un demi-mètre environ de sa surface « deux murailles parallèles construites en tuiles plates et minces ; et dpnt Tappareil était encore aussi précis , aussi net que si la main de Pouvrier venait dç le quitter.
c( Ces ntiurailles continue M. Du Méril suivent la direction du nord au sud : la plus orientale présente une longueur de i a m. 66 c. et une largeur d^un mètre 66 c. ; Pautre est plus courte , sa longueur n^est que de 5 m. 66 c. ,.et sa largeur de a m. 33 c. seulement
a Uaspect seul de ces deux murs indiquait déjà suffisamment quHls devaient avoir été liés par une bande transversale ; aussi en creusant à leur extrémité méridionale , nVt-on pas tardé à trouver une troisième muraille qui les réunissait tous deux ; cette dernière dirigée de Test à Touest , présente im développement de lo m. 66 c. et une largeur de i m^ 66 c.
<i Dans leur état actuel, ces oonstruetionss^élèvent encore de plus de
MÊoyen bronze. —
1 Yeipaslen. Quinaire.
1 Commode. ■■ ■ -*
Petits broazeê. IS Tolitaw.
1 GooslaoUn.
a m. 66 c, au-desaas de Vancien sol romain ; malheureusement iear ligne parfaitement continue ne nous a laissé apercevoir aucune ouverture , aucun indice de porte ou de fenêtre , mais -seulement quatre trous carres qui semblent avoir servi d'^égouts.
a II est donc très-difficile de reconnaître de quel«ôtése trouvait la façade de c« bâtiment ^ celui-ci ne nous fournit par lui-même aueune indication k cet égard , et les conjectures que nous alions sooihettrê tte se tirent que de Tinspection de lieux envJironnants.
Le jardin qui contient ces ruines est borsé au levant par une petite place où aboutissent plusieurs voies romaines, «t qui remonte <^videmment au temps de la splendeur de Vieui.
a ATautreextréimtédecetteplacese troùvent^escbafnpsde M. Bonpothdans lesquels , suivant la tradition du pays, fut trouvé, en 1&80, le piédestal, de Sennius Soleranis; or» inscription de ce piédestal porte expressément qu'ail fut érigé dans un terrain concédé à éet effet sur la place publique. La petiteplace actuelle, contîguè' aux champs -de M. Bonpain, est donc un reste de Taticienne place publique, et s^il en est ainsi, riVst-il point naturel de supposer que la principale façade du monument qui nous occupe dut être dirigée du côté de cette place dont il formait le fond?
« Une aultre observation vient a Tappui de cette conjecture, la muraille de Toucst estbeaucoup moins longue et moins épaisse que les deux autres ainsi qu^on Ta déjà remarqué ; elle est aussi travaillée avec beaucoup moins de soin , en la comparant avix premières : on est conduit naturellement à ridée qu^elle a du former ua mur intérieur.
(c Ainsi, le bâtiment avait sa façade sur la place, etsa masse se dirîgeaft de Test à Touesl, dans une prorondeur inconnue , mais trés-considérdble remarquons eneorequ^au-de-la de ce mur de Touest, mais à tTes-peu de distance, on trouva, en 179^^ lin appartement «lont le pavé offrait des fleurs en mosaïque et de nombreuses inscriptions. Les pierres furent arrachées en partie et remises à un ancien huissier , qui était alors Toracle du club ; il ne put les lire , mais il n'en déclara pas moins que c'étaient des preuves de la tjrannie des anciens rois, et sur sa parole elles furent brisées. Ces faits nous ont été attestés sur tes lieux par la fille du fermier qui occupait alors le château, et qui elle-même a vu les inscriptions.
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« La dëcùnTaie de cet apfMirtement prooye que ce morde Pouert n^est en effet qu^un mur de refend » ainsi que sa construction seule nous Pavait fait supposer; on. a rencontré aussi dans la même direction deux blocs de marbre brisés qui présentent Pun et Pautre des rainures comme s^ils araient serri à suspendre une porte, et des lignes qu^un examen superficiel nous a fait prendre pour des traces de lettres , mais qui auraient besoin d^ètre examinées par des yeux plus exercés que les nôtres.
« L'^importancede ce monument ne saurait être douteuse; la dimension de ses murailles, leur dércloppement , leur solidité , Pemplacement qu^il occupait sur la place publique, son étendue , tout nous arertit qu^il s^agit ici d^un édifice du premier ordre. Mais quelle était sa destination ? ce ne pouvait être un temple et Pon a déjà retrouvé ailleurs le gymnase; qu'^était-ce donc?... Ne serait-ce point un ancien balnéaire f Pépaisseur des murailles « Pabsaice complète dans la salle du rez-de-ehaussée de toute ouverture sur la voie publique , tout semble en efiet autoriser cette conjecture ; elle se fortifie encore i^. par Pexistence des quatre petits egoûts dont nous avons déjà parié et qui sont touterois semblables à ceux que M. Lambert a trouvés dans les thermes de Bayeux ; s"*, par la découverte au même lieu d^une branche d^aquéduc (i) qui semble n^avoir été dérivée de Partère principale que pour porter ses eaux à ce bâtiment ; n^est-ilpas remarquable aussi qu^on n^ait rencontré dans les fouilles aucune monnaie d^or ou d^argent , tandis qu^on y a trouvé un grand nombre de des petites pièces de cuivre qui servaient précisément à payer les bains et dont la caisse de cet établissement devait être toujours pourvue ?
c( Il faut aller au-devant d^one objection : les lettres de Gallaod insérées dans le tome IIP. de vos mémoires, nous parlent déjà , dira-t-on , de thermes trouvés à Vieux par M. de Foucault , vers la fin du XYIP. siècle. Le fait est vrai ; mais ces lettres ne nous disent point dans quel endroit ces thermes étaient situés. N^est-il point naturel.de penser que le terrain du château a dû fixer aussi les regards de M. de FoucaultP Ce nom même qui lui indiquait Pemplacement d^un édifice considérable , les tuiles brisées qui jonchent le sol , les restes de murailles romaines encore visi-
(i) Cet aquédoc eit celot qui fut reconnu en 1839 par ll« de Caumont et qai est mentionné dans la première partie de ce rapport.
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blet k m lurboe, tovInelHmtiiMlpimMi WCOQlifi^ ligaliou T«rft oe lisa , de préférmc;» k (Ml «Mtr#f Qt en VabMMed» tout prooèf-Tevbal, de toiil rewe^Mcdeftt quelconque , qw oawiU aflKrme^ aujowd^hui que les fh^me» rec^nwrt en 1698406 fo«il i^i^t fimeîaiment les mAmes que ceux qui tieimçBt de fepava^ m joor W i&^i ^
« Quoi quUl en soit au restât eontiuae If^ Dp Mérili e|<i iw>ua%p#coos la destination de ce oionumeBt, nous savons du aïoiQn avec qaelq|M^ Mvtîh ^ude et Tëpoque et le mode de sa destruçtioiVr U suffit d'^ouvi^r le sol qui It couvre pour 7 recueillir des charbons , des cendres 1 des tatt^s noitcits par le f^u. Il 7 a plus : à la profondeur de 66 centjunètrea , le tervain tout entier est recouvert dWe couclie uniforme et borisontale de matières brûlées qui n^a pas moins dW décimètre d^épaisseur : comme ce fait est mr pi^rlant , nous axons Thonneur de mettre sous les yeux de la Société deux tuiles et plusieurs médailles sur lesquelles la trace du feu qe peut èbre méconnue. Vieux a donc péri par un incendie, et sa destruction a du Atre accomplie dans les dernières années du lY*. siècle « car il ne- figure phis dans la notice de Tempire , et la plus récente médaille quHlait fournie est celle sur laquelle M. Gervais a lu le nom de Gratien.
« Nous vous avons déjà fait connaître que beaucoup de pièces de bronze ont été trouvées dans ces fouilles. Nous nous sommes empressés de les recueillir pour votre musée ainsi quVne clé antique d'aune forme assex bixarre. (i)
Tels sont. Messieurs, les résultats des fouilles depuis iSSQqu^elles ont été reprises jusqu^à ce jour ; les recherches à Vieux ot|t été rendues faciles par Tobligeance des propriétaires. Tous, à Pexcqptîoii d^ua seul, se sont empressés de nous ouvrir leurs jantioB et leurs champs^ l4aeoai|mgi»e jugera peut-être convenable de profiter de cfrs bonncis dippiosilions pour en finir avec ces ruines de Vieux qui fixent depuis prèft dte troi#. mêles Tattention des savants.
iVoro, u Société a dteidé que Iss fouilles seront oonttnaéei.
(1) Aa nombre des médailles de brome troQfées à Vieux , il faut signaler une pièce gallo-romaine , frappée à Lisieux» portant d'un côté la légende SililSSOS. PVBLIGOS. LIXOVI ; et de l'autre, Taigle romaine et la légende CISIAMBOS. GATTOS VERGOBRETO.
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DEPUIS £B Xr. nfeCUK JP8QU*A€ XV*. p
ET SUR USS KSCSmSBS BIBUOTHËQCES DE LA TILLE DE ChXS,
Pab feu m. l'ajibé de la. RUE ,
Mtmbit de l'InitltDt de France.
Communiqué par M. de Cauxont , secrétaire de la Société.
Nota. Ce nènolie liiMll Ml ptHii des Botes aMMrtlai de fn M. faMé De U Rm» adMlée s parU-deaMiMpl^tU.
Des recherches sur les collections de livres appelées bibliothèques , sont d'hantant plus intéressantes pour rhistoire d^un pays , qu^elles donnent tout a. la fois des idées sur le goût de ses habitants pour les sciences , k littérature et les arts , et il est agréable pour Thomine de lettres de suivre ses prédécesseurs dans leurs cabinets , de les y voir appliqués à transcriredes manuscrits, de connaître le genre de leurs travaux par le genre de leurs transcriptions , et enfin de calculer les sommes consldérables.qu^ils dansent pour se procurer des manuscrits originaux , et pour nous transmettre les dépôts précieux de leurs collections.
Les litres qui pouvaient nous instruire de Thistoirc de notre pays soit sous le régime des ftomaim, soM sQwla domination des Saxons , soit enfin sous la i'*^ et la a*, race de nos.rois , furent presque tous pillés ou brûlés par les Itonnands lors de leur invasion dans notre province. Cest Thistorien Oïderic Vital qui atteste ce fait et qui on gémit. Mais si nous partageons ses regrets sur des ravages dont la suite fut irréparable , il faut
(1} D*aaties notei provenaot de la fuoceislon de M. De La Rue ont été ae^utiei par 11. GaIer»D , If . Tfatcci et H. le auwnmdegaiale ajarie, de 8t.-La. (t) Ordeik Yllat apud DnclieiDe.
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gémir en paix et sans trop s^exaspérer coatre leurs auteurs ; ik furent nos pères et ont droit à notre indulgence.
D^ailleurs les nombreuses abbayes qu^ils fondèrent dans les siècks suivants produisirent des hommes qui tâchèrent de nous faire oublier leurs torts par les nombreux ouvrages qu'ails transcrivirent ou quMk composèrent.
On sait qu'ail j avait alors dans ces abbayes un lieu appelé scriptorium où ces pieux cénobites se livraient à copier des livres « et nous avons même quelques fondations qui furent faites pour entretenir ce genre de travail dans plusieurs monastères.
Gomme on ne connaissait pas alors récriture cursive et comme nous n'^avons de manuscrits écrits de cette manière que depuis la découverte de Timprimerie , on doit croire que la fonction d^écrivain fut très4mportante dans les siècles qui la précédèrent; les auteurs avaient presque tous un secrétaire; Robert Wace et Guemesde Pont-S^'.-Maxence parlent de ceux qui transcrivaient leurs ouvrages, et c^est de la sans doute que nous n^avons.pas de manuscrits que nous puissions regarder comme autographes.
Je ne parlerai pas des nombreux ouvrages transcrits dans les abbayes de la Basse-Normandie. On en trouve un grand nombre dans les biblio> thèques de Londres et de Paris, et on les reconnaît facilement aux anciennes inscriptions qui désignent le monastère auquel ils appartenaient. Mais comme leur nomenclature serait trop longue » j^aime mieux parler de la valeur des manuscrits dans ces temps reculés.
Le duc Guillaume » avant de mourir, se fît apporter ses trésors par le comte de Mortain son frère, et les historiens remarquent que parmi ces richesses , il y avait beaucoup de livres qu^il légua aux principales églises de la province , qui avaient presque toutes alors des écoles publiques.
Adélaïde de Louvain , épouse du duc de Normandie , Henri. I*'., pava un marc d^argent , ors et pesé , suivant Pexpression du. temps , a Técrivain qui transcrivit la vie de son mari écrite en vers français par un poète nommé David , et le marc d'^argent valait alors plus de i6 marcs de notre monnaie actuelle,
Robert , abbé du Mont St.-Michel , dans son appendix à la chronique de Sigebert , remarque comme un fait important et digne de Phistoire , la donation de i4o volumes faite à Pabbaye du Bec, par Philippe de Harcourt , évèque de Bayeux, dans le XIP. siècle.
DANS LA. BASSE-'lfOBMAiniIE. 357
Oii trouve dans ks nninmrrils db Duchesne de» extraits qiiPil avait faits vl'^un ancien martyrologe de Tabbajc du Mônt-St. Michel , dans lesquels on lit :
« X. Kolené. Febniarii* OHît Tbomas Clericns^ q«i aoUs dédit « bibliothecam. i>
Ainsi Ton plaçait au rang de» Saints on honwne dont le mérite , snivant le martyrologe , était d'^avoir donné une hibUoihèqne à un monastère (i).
Le nécrologe de Tabbaye de St^.-Foysde LoDguèTÎUe ne t& pas si loin, il se contente dé marquer que le trois des ides de juillet on derateélébrer Tobit de Gilles'de la Perrière qui avait donné a ceuMinastère leschroiiiqpes d^Hégésippe et un voL dé St. -Augustin sur les psaomes, mais il ajoute qu^on avait vendu le premier ouvrage pour les besoins de Téglise.
Les livres étaient si cares et si précieux a cette époque , et c^était un si grand avantage d^en posséder , que beaucoup d^auteurs qui n^en avaient pss prieraient publier leurs ouvrages* sous le titre de traductions , plutôt que de s'' en dire les auteurs » alors ils affirmaient qu'ails avaient traduit d^aprèa les manuscrits des principales églises ^ comme de St.-Denis ; Cluiiy, Beauvais^ Cologne; Fécamp, Salisbiiry, Sevilie , Tolède» etc., et on les croyait facilement ^ parce qu^alors il n^y avait vraiment de livres que dans les églises cathédrales et abbatiales. Ainsi les romanciers de la table ronde disent que' leurs ouvrages sont tirés an des manuscrits de Tabbaye de Fécamp , ou de ceux de la cathédrale de SaKsbury , dans laquelle ils prétendaient que le roi Arthur; après avoir fait écrire' les exploits de ses paladins , avait déposé ses manuscrits. Je ne .sais si vraifloent il y avait a Salisbury quelques ouvrages propres à donner lieu k de telles assertions. Maiè on trouvée la bibliothèque nationale de Paris plusieurs manuscrits qm ont été écrits dès le XIP. siècle dans Tabbaye de Préaux et qui renfecmenten latin les exploita deCharfoma^e, de Rolland t d^'OlIiVier et antres paladins de cette espèce»
£n 1 266 » Odon Rigault , archevêque de Rouen » faisait la visite de la province comme métropolitain « note dans son proeès-verbal qu^l a trouvé dans raU>aye de Cherbou^ des manuscrits infiniment précieux ,
(t) IfanaicriUdeDuchetDe, n"*. 9,S1S. BlbUoth. Roy.
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el le prélat ordonne planeurs dkpoâtioM pour leor coMeiialion : a mol* a tôt et bono$ fibrot ad ttodeDdnm qaot preoefrimiis «oHieite ewtoifin , (c etc. (i). »
Si noos pat0onii anx XI Y*, et XY*. nècles , nous TerroM que les manuscrits , quoique très-muitipliés « acquièrent une valeur pbis considérable par la beauté At Teiéeiition ; 4t notre pays fat alors très-renommé pour ses artistaa dans ce^genre^
Les heures que le roi Charles YI donna en i4i ^ à la duchesse de Bourgogàé coàtèrent 600 écua, et le vicomte de Bajeux fat chargé d*en payer une partie sur la reoette ides domaines de sa vicomte.
L^édileùr du catalogue 4le la bibliothèque ^u duc de La Yallière a donné une notiee détaillée du beau manuscrit appelé ie missel du duc de Bedfsrd > parce qu^il appartenait a ce prinoe « et il attribue aux artistes Normands e^ ouvrage qui passe pour «m chef^osuno dans Tarrt d*écrire et dVnlnminer les livres^ ^
Un ancien r&le de Tabbqre de St-Btienne ide Gaon. de Tan t43i , contetiànt leoompte delà teësorerie de ce monnrtèn, parle en ilépe»se une somme de 7 (r. pour rachat dies ooTrages de Pierre Lombard « autre^ ment dit la maitfodes sentences « et pour cette aomme on eut acheté cette même âotaée soiasmto^ix boisseaux de blé {a sOos le boisseau prix moyen).
Le compte du chantre de la même abbaye pour Tannée i44< p^te 33 s. pour nn livre de muiique , et Ton voit qo^avoetette somnae on eût eu dix boisseaux de blé*
Telle était la valeur des livras qu^on les donnmt dans œ siècle pour la valeur d*un empruttL
Ainsi, en 1467 t runiveraité de Caen envoya ea députatîon a Rome Jacques Lefebvre , curé de Graiii?ille , et pour ladi^iense de son voyage elle bii assura roofn ^ toais pour ^^it en fit lea aifanoes, elle luidoraa engi^ septvolomes , tounouvr^es de droit; or, «vee ces 100 fr« on eut eu alors 800 boisseaux de blé, (!3 soospenr le boisslnru) oo si Ton veut on autre l^alcul, les toc fr« égalcMi amares d^argent de la valeur actuelle (3).
La mèoie année, ronivemté ompmnta une somme de 90 fr. a la faculté des arts, et eeUè-ci ve^pst en échangea vofannea, savoir :
(I) Blbliolh. Rof. nMl4S.-V. reitrall des rUitei <rO<loB psblié ptr M. de Giamont ém le denier Tolume de la Société des tDtlqiialrei.
(2} UdIt . Cadom. Gommentaria.
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lUrtMctatioDM S^.-Aogoitiai* Ejuadem coofeuiones.
Ejasdem dbo «Ua opéra.
Et catholicoD.
On peut Toir par le$ règles ci-dem» le prix de ces ouFrages eriimés à plus d^onze marcs de notre monnaie actuelle ( i ) on 8670 boisseaux de Ué.
En 1466 « Jean Hae , prêtre et areugle «donna un niissel neirfà Tusage de Bayeux et 20 sols dé rente pour être reçu à Thopital St»^atien (a).
En 1467 , le prieur de THôtel-Dieu de Ca^i remet à romYeesité deux volumes qu'houe lui avait donnés en gage de dix saluts d'or qu^elle lui avait prêtés, et comme le saint dW valait 3o s», les deox Tolumes valaient au moins i5 fn «t le blé étant à a s« 6 d. lé boisseau, mesure d** Arques « on eût eu pour ces i5 livres , ia8 boisseaux de froment (3).
Enfin, en 1470 , époque où Ton imprima pour la première fois à Paris, on fit faire un antipbonaire pour la paroisse de Gerisj. Le curé paja 20 (v. à Técrivain , somme égale à 160 boisseaux dé Ué; les prêtres de la paroisse furent si contents de la générosité du curé qu^ils lui remirent pendant dix ans les deux repas quHl était tenu de leur dofmer les jours de Noël et de Pâques de cbaque aupée. Les pmroissims de leur cêté firent beaucoup de présents a Pécrivam , toutes ces laigesses furent consignées dans une pièce de vers français quW écrivit en tête du manoacril ; on j trouve les noms de tous les bienfaiteurs «t Yoioi «itve autres- comment le poète s'^exprime sur un d'yeux :
Meisire Jehao Bicbaid ^
FM du bien à récrirain EUnidomsiMlia etUrd De NU boa cidre eC db mi psln*
L^année suivante 147 1 » la même paroisse fît faire uoproeessionnatre; Técrivain fut Jean Le Cart; on le logea» on le nourrit pendant son teaTail, enfin 00 lui fit tant de cadeaux qu^ilne Youiiit point receToir d'argent.
(l)Triiir. Gadom. GommeDUria.
W Tab«N. de Gaep. Ad. ann. 146S.
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Cest Baluze qui avait vu ces manuscrits et qui nous a consenré ces détails qu^on trouve dans ses cartons à la bibliothèque nationale.
Pour bien juger de ces travani' et de ces dépenses, il faudrait avoir sous les veux les manuscrits de ces différents siècles. Mais les Anglais, pendant leur domination en Normandie , enlevèrent t^e que tious avions de plus précieux. Pai vu entre autres dans le muséum de Londres deux manuscrits grand in-folio sur vélin; le t*'. est le romande qui avait
appartenu aux anciens seigneurs d^HermanvtUe ; le a*, est un poème composé par Jean de Gourcy, en i4t6, et intitulé le chemin de vàiliance : rien n^égale la. beauté du vélin , celle de Pécriture et -enfin celle des miniatures de cestnanuscrits.*
Il ne nous reste plus que quelques «artulaires déposés aux arcbives de la Préfecture du Calvados , plusieurs «ont d^une très-belle exécution , mais il n^y en a aucun <]m remonte au XIIP. siècle.
Maintenant je passe aux détails t^istoriques sur Ves anciennes bibliothèques de Caen. Lai**, est celle de St. -Etienne. St.-Lanfranc , premier abbé de ce monastère , v établit une école dans le XI*. siècle ; il cb soitit plusieurs prélats fiimeui^ dans Péglise de Normandie et<dans celle d^ Angleterre , et il est difficile qu^une école subsiste avec quelque célébrité , si elle n'^a pas une bibliothèque où les étudiants puissent se former.
Ainsi , les moines de Caen , non seulement lurent , mais encore composèrent plusieurs ouvrages ; a leur tète on doit placer ceux de St«-Lanfranc publiés par Dom d^Achery ; nous distinguerons le Chromcon Cadomense conservé dans. la bibliothèque de la reine Christine et transporté ensuite dans celle du Vatican, et enfin une notice historique sur la mort de 6uillaume-le-Conquérant , extraite d^une histoire de ce prince , composée dans ce monastère. Duchesne a imprimé quelques fragments mutilés du Chronicon Cadomense^ etCambden dam ^esAngltea NofTnamca a, publié. la notice dont nous venons de parler.
La bibliothèque de St. Etienne avait été formée peu à peu. On trouve âans les anciens comptes de ce monastère que les moines achetaient assez souvent des manuscrits ; ils devaient même en avoir de fort précieux , car on lit dans les comptes de i432 , chapitre de la dépense : pro redimendo librum nosîrum de Anglia , XXII libras. Ce manuscrit avait probable-
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mont été r^m p«r m Ajigbif pendunt U siég^ de Ç»m c» 1417 • lom les 23 livres payées pour le racheter, lui donnent une valeur de 176 bpisseauE do hU ^ et ce piii: fail supposer un ouvrage important.
Cette ]>ibUothèque , ^t daviiit être infiniment préeieuse surtout pour rimtoire de Caeq, fot pillée par les protestants en iSô^ , et il résulte du procès-verbal de ces ravages dressé par ordre du haillj de Caen « le 17 septeinbie i563y que cette bibliothèque qui avait aa pieds de long sur i4 de laf|^ , avait été dilapidée au point qu^o^ avait enlevé jusqu^aux boiseries qui porlainit les livres et même le plomb de la couverture.
Une autre église qui eut un établissement de ce genre , fut celle du Sépttlchre de la même ville. On trouve sa Ubliotb.èqqe mentionnée daps plusieurs inventaires du irésor 4e cette église, écrits dans le XIV*. siççle; les livres continuaient encore i cette époque de faire partie du trésor des églises. Mais on n^'y trouve que des bibles, des commentateurs aur les ouvrages des bagîogniphes; le seul livre qui m'hait paru digne de remarque est intitulé tentât : paltenameàmna, et tantôt liber pantheni super medicinam , du moins je penae que c^est le même ouvrage diversement intitulé , et il est très-rare à cette époque de trouver des manuscrits sur la médeeîae.
Malheureusement cette bibliothèque fut, comme celle des Bénédictins, pillée leftidéftniite en i569 1 lorsque ilob. de la Mare , duc de Bouillon , fit raser la collégiale du Sépuldire avec le canon du Château.
La i\ bibliothèque de Caen fut celle de Tiuiiversité. Son premier établissement date de Tannée 1457 , mais avant d^en parler , il est bon , pour Mtfajre mieux sentir Tiniportanoe , de dire quels moyens avaient les mattres comme les icoUcrs , de se procurer des limées avant la formation de la bibliothèque académique.
Lesslatuts donnés par Henri Ylii Tuniveraité en 1439 , portent quMle aurait le droit d^établir dans la ville deux libraires qui auraient tons les livres nécessiûres pour P^tudedans les diverses facultés, quHls aéraient tenus d^exposerees livres dans leur bcHitique pendant l^année « excepté les jours de cérémonies paUiques de Tuniveisité où ils devaient les exposer à la porte des é^es dans lesquelles lacérémonie aurait litu, qu^enfin ils auraient un catalogue contenant le juste prixdesliwes^t^Hls ne
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poiirraient jamais exiger de Tachéteur qae le wo poar K?re aimleUi de ce prix.
Mais comme la ralear considérable des livres ne permettait pas à tous les écoliers de se les procurer , les libraires devaient , diaprés les mêmes statuts , avoir les ouvrages classiques et autres , divisés par quart ou par sixains , et les confier à Tétudiant qui voulait bien les copier pour son compte, et dans ce cas le libraire ne recevait da copiste que la somme fixée par Puniversité pour le prêt du manuscrit original.
Mais il ne suffisait pas d^avoir la volonté de copier , il fallait du parchemin ou du papier , et les mêmes statuts ordonnent que Tuniversité aurait à Caon deux parcheminiers en titre qui fourniraient aux maîtres et aux élèves le parchemin dont ils auraient besoin et ce a un prix juste et qui serait fixé par le Recteur ; ainsi jusque dans le XY !!*• siècle ce fut toujours le chef de Tacadémie'qui fixa le prix du parchemin et du papier au commencement de chaque onnée scholastique. • .
Tous autres parcheminiers étrangers pouvaient en apporter dans la ville et les statuts de Tuniversité les exemptent de tout impôt à raison de cette marchandise. Mais estait aux deux parcheminiers d^offiee d^en.fixer le •prix en présence de deux députés de Tuniversité , et chaque botte contenant 36 peaux devait 20 deniers au recteur , qui en recevait moitié de Facheteur et moitié du vendeur.
En 1497 f Tuniversitc pour faciliter davantage le commerce' du papier, aggrégea à son corps et par la même à ses privilèges les premiers manufacturiers qui établirent des moulins a papier à Rouen , a Pont-Audemer, à Orbec , à Fervaques et a Yalognes.
Toutes ces entraves , si nuisibles au progrès des lettres , mais que «nécessitaient les circonstances avant la découverte de Timprimerie , devaient disparaître en grande partie par rétablissement d^une bibliothèque publique. L^université Tarrêta comme je Tai déjà dit, en 1457. Thomas Onfroy , dojen des arts , fut chargé d'^en diriger remplacement. La faculté des arts qui , à cette époque , est qualifiée papulosa facuUas , avait déjà beaucoup de manuscrits , elle les réunit à ceux de Tuniversité ; •les livres gardés jusqu^alors dans des coffres forts, furent placés sur des tablettes , et suivant Tusage du temps, fixés avec des chaînes de fer : <q>€ra eoncathenuta $unU
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Malgré cette précaution op vola trois Tolumes dans la bibliothèque « en i46o; savoir:
Poslilla de Lira super psalterium.
EpistoU Ebrardi ad parisienses.
Hagistri et discipuli.
On fulmiiia inutilement des monitoires pour connaître les détenteurs ; la faculté des arts répara cette perte en achetant de nouveaux ouvrages cette même année , et Tuniversité assura la conservation de la bibliothèque en oidonamt qp'un de ses bedeaux coucherait dans une chambre adjacente.
La générosité de la faculté des arts fut imitée par un grand nombre de personnes, et en 1478 la bibliotiièque était tellement augmentée en livres , qu^il fallnt en augmenter remplacement; Pabbé de Barberj donna un mille de tuile pour couvrir le nouveau bâtiment*
Mais en i4do , nouveau vol dans la bibliothèque ; demande au pape d^une bulle ocmtreles détenteurs ; même déht en i486; excommunication affichée en latin et «1 français dans toutes les rues de la ville; enfin ordre au bibliothécaire de résider auprès de la bibliothèque.
Malgré ces excès la bibliothèque continua toujours de s^aggrandir par les donations multipliées des professeurs , qui 1 quoique pourvus des premières dignités dans les cathédrales de la province , ne perdaient pas de vue les intérêts des lettres et la mère commune qui les 7 avait formés. On trouve toujours dans les actes de Tuniversité les noms de ces bienfaiteurs ,' et très-souvent la liste des ouvrages qu^ils avaient donnés.
Mais il serait trop long de rapporter tous ces noms, je me bornerai à citer les plus marquants,
Robert Cérnegrue , évêque de Séez.
Louis d^Harcourty patriarche de Jérusalem , évêque de Bayenx.
L^amiral dé Graville»
Roger d'^Estampes , i*'. et a\ du nom , doyens du Sépulchre.
Pierre Bassan qui donna toute sa bibliothèque.
Ursin Thiboitf , vicaice-général du patriairche de Jérusalem et curé de St.-Pierre , qui donna le tiers de là sienne.
Pierre de Lesnauderie , et le fameux Pierre RegnauU « imprimeur a -Gaen , dans le XY*. siècle.
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Parmi hê autres biMfoitwnr» ttn rcMhrqiie i«ftd^Àt|;wige8, âMl>oiitedfid, des d'Annebaut , des Mallet de GraviUe , des NoUent et aiitfiâ* Wlti^liteè familles de la province»
S^^il est agréable de parcéixrir les nofias de ces bienfaiteurs , il est avantageux de parcourir la liste des livres qu^ls donnèrent à la bibliothèque de ^université , parce quVn y trouve beaucoup d^onvtfages qui ont été inconnus a tous les historiens de l\irt typogr^hiquev *
Cette ancienne bibliothèque subsista jusque V^ers 1701 > mais cootâie elle ne constatait qu^en isditions du XV** siècle et de la moitié du XYI^. et que le surplus était en manuscrits , elle était peu fréquentée ; awsi « M. Foucault, ktteodant deCaen, qui av«it servi Utilement Puniversité dans la reconstruction des grandes écoles , obtint d^^elle et sons peine tout ce qu'ail 7 avait de curieux dans cette Ubliethèque pruBvitive^ et ii earestait peu de volumes dans la dernière bibliothèque.
Cette 2^ bibliothèque de l^inivesité fut établie en 17S6. D^aberd M. le cardinal Fleurjr donna dès fonds pour cet étabMssettièM, mais M. de CoUeville renlrichit de la précieuse bibliothèque du fateewc Bochart son grand-père , et à son exemple beaucoup d^autres amateurs augmentèreût la bibliothèque académique.
Les autres bibliothèques de la ville de Caenfureift<îelles des maisons religieuses; excepté celle des Cordeliers, on n*y trouvai! que des ouvrage» ordinaires , et si quelques-uns avaient du prii , is^est parce qu^Ss avaient été imprimés à Caen , dans la première moitié du XVl\ «ièele.
La bibliothèque des Cordeliers devait être distinguée de toute» les autres. Ces religieux avaient commencé à la former dès le XY^» «ède , car j^ai vu quelques ouvrages imprimés à cette époque et sur lesquels on avait écrit qu'ails avaient été achetés des aumânes des fidèles. Mais François Martin , docteur de Sorbonne , provincial de son ordi^ et gardien du souvent de Caen , fut un véritable bibliomane , et ce fut particulièrement à ses soins qu^on dut la précieuse Mbliothèque des Cordeliers ; remplie d^ ouvrages rares et curient , ell« fut souvcsot visitée par les érudits et les littérateurs de notre ville; celui qui en profita le plus ftrt le père Martin lui-même. Lorsqu^il fut reçu membre de Tacadémie-de Caen ^ il lut pour discours de réception un mémoire historique sur les bibliothèques anciennes et modernes dont ^autographe est e& ma pOssessien ; onjr toit
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un homme eitrèmement rersë daiuFhistoire Ubliographiqae. Dalembert, dans son éloge de H. Huet , dit aToit va plus de 5oo lettres da père Martin a ce prélat « et presque toutes ces lettres contiennent le fruit de ses lectures qui serraient presque touÎMi»à H« Huet dans sea diyerses compositions.
Cette précieuse bibliothèque a été pillée pendant la terreur et en^^raade partie dissipée.
Nota- Cette notice intére$$ante de M. De La Bue lai$$e cependant beaucoup à désirer , et l'auteur possédait sur ce sujet des matériaux qu'il n^a malheureusement ^pas utilisés.— Nous n'^avons voulu rien ajouter ni rien changer à ce mémoire écrit de la main de VaJbbé De La Rue ; nous devons dire seulement que la bibliothèque communale de Caenrenferme aujourd'hui les livres quise trouvaient à l'université avant la révolution , et plusieurs de ceux que le père Martin avait réunis aux Cordeliers.^
(Note dé M. de Caumont).
PRÉFACE DU TRADUCTEUR FRANÇAIS
Dom Jean Bourget avait écrit rhistoire de Tabl^ye da Bec Son manoscitt tomba , ton ne sait trop comment, dans les mains d'un Anglais qui le traduisit et le fit imprimer à Londres y en 1779. L'original a disant ; on n'a pins que la traduction ; encore est-elle très-peu répandue, nous dirions même qu'elle est presque faiconnue. Ainsi remettre en français la traduction anglaise , c'eat , en quelque sorte , publier pour ia première fois le manuscrit de dom Bourget Son travaU n'est la répétition ni du GaUia Christiana ni du Netutria pia. La première partie ùBn , sans doute , le même ordre chronologique, mais non toujours les mêmes détails historiques; la seconde est toutà-fait différentes Au reste, la lecture de l'ouvrage que nous publions, mettra à même de prononcer. Maintenant esquissons la biographie de rhistorien de l'abbaye du Bec- Hellouin.
Dom Jean Bourget était issu d'une iincienne famiUe très-esUmée des envitons de Rouen. Il naquit dans le vUlage de Beaumais, près de Falaise , dans le diocèse de Séez, en 172A* Il commença ses études à Caci» et les acheva à FUniversité de cette ville. Travaillant avec une grande ardeur, il obtint de brillants succès. En 17/i5, il devint moine bénédictin de r abbaye de St -Martin de Séez, <pii à cette époque était en règle, c'est-à-dire, sous la direction d'un abbé conventuel Quelque temps après, il fut nommé prieur claustral de ce même monastère. Dom Bourget remplissait cet office , deimis six ans , quand il fut élu prieur de Tiron en Perche. Envoyé de }à à
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Fabbaye de St-Etlemiede CacQ^ en qualité de sons-prlenr ^ il adm&iistra lé temporel de ce couvent pendant deux ans et le spirituel une année de plus. Après-quoi^ suivant la j^ègle de cette maiscm religieuse'^ il résigna ses fonctions
Reconnaissant son mérite et sa science^ ses supérieurs ren¥oi<èreBt.de là à Tabbaye du Bec^ où il demeura jusqu'en 176&. n fut nommé membre honoraire de la Société des Antiquaires de Londres, le 10 janvier 1765. Laméme année, il retourna à Tabbaye de S^ -Etienne de Gaen , où il resta jusqu'à sa mort
Les emi^ois honorables od' il fut promu à cause de sa* grande capacité , le mirent à même de poursuivre ses études favorites sur l'histoire et les antiquités des princlpaSes abbayes dé BénédictlBS en Normandie. L'accès lui fut ouvert à toutes les sources , et il put consulter les chartes, les actes , les registres, etc. H compulsa ces archives avec grand soin, et il a laissé en manuscrit de curieux documents sur les abbayes de St. -Pierre de Jumièges, de St -Etienne et de la St*. -Trinité de Gaen, et une histoire de l'abbaye du Bec; qu'il présenta, en 176&, au docteur Ducarel qui Fa mise à contribution dans ses Antiquités Anglo-Normandes.
Dom Bourget mourut le l"*. janvier 1776 d'une blessure qu'il s'était faite à la jambe . en tombant d^un esealier. Gomme il descendait au cloître de l'abbaye de St. -Etienne de Gaen, la lumière £adble et douteuse d'une lampe mourante qui était placée sur le passage^ le trompa et causa sa chute. Il vécut généralement estimé, et mourut sincèrement regretté de tous ceux qui le connurent n fut enterré dans l'église de ladite abbaye , le 3 janvier 1776.
HISTOIRE DE L'ABBiïE ROYALE DU SEC
Le monastère du Bec-Hellouin on Hellain , shué dans le Roumois y entre le Lieuvin et la plaine de Neufbourg , à neuf lieues de la capitale de la Normandie , peut à juste titre être regardé comme un des plus considérables du royaume. Il s'élève dans une vallée très-étroite , empri" sonnée entre deux monticules qui ont presque deux cents pieds de hauteur. Du bas d'un de ces coteaux , vers le nord » s^écfaappe un assez fort ruisseau qui arrose le vallon et donne son nonr au monastère.
Le chœur de Péglise , tourné vers Test , est un des plus beaux monuments du XIIP. siècle , et pour son arcBitecture et pour la variété des marbres dont il est orné.
La nef est trop courte pour mériter ce nom : elle n'a que deux arches. Le parc qui s'étend , du sud à l'ouest , sur le penchant du monticule , et borne de ce côté la clôture régulière , était autrefois très^vaste , et con-
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«erve eoMre les fondatioos des aiur«illc« qui rentouraieni. An Wfà « -mit le viUnge ciu Bee qui app&rticint a Tabbaye.
Helluin , fils d'^Angot dt d^tlëloïs , fut ie f40Dd8telir de cette maison. Cétait un personnage «V'qne'grafide piétc; fl descendait des Danois qui , s^élançant du nord de TEnrope, s^étaient précipités sur la Normandie , comme nn torrent, et s^étaient rendus maîtres de cette province qui^ avant Finvasion de ces peuples « s^appelait Neustrii^. II. était aussi alKé aux ducs de Flandre.
HeUttia embrassa d'aboadTétat miUtaire. Sa valeur «t la noblesse de sa naissance le reconnnandaient à (Robert , duc de Normandie; mais dégoûté du monde, il forma, à fàge de quarante ans , la généreuse résolution de renoncer à to^t pour se consacrer à Dieu«
Dans ce but , il alla trouver Herbert , évêque de Lisieui ; ce prélat lui donna Thabit monastique., en ia34^ i^l Toidonna prêtre et abbé du monastère qu^il bâtit la même année sur ses propres domaines, à Bonneville, appelé autrefois Bomeville. Il le termina en un an , et, en io35 , il fit dédier son église à la Vierge par le même Herbert qui Tarait ordonné prêtre. Il dota son monastère des terres qu^il possédait à Bonneville^ Tavilé , Surcé ^ Samé , etc.
Cinq ans après , voyant qne le manque d^eau rendait la position de Tabbaye incommode ^ il résokit d^en bâtir une tiutne dans la vallée dn Bec. Comme le nombre des personnes qui se soumettaient à sa discipline, augmentait de jour enjour^ cette nouvelle maison se trouva bientôt trop petite , et une partie de son église^ où était une chapelle dédiée à St.- Benoît, vint à s'*écrouler« Alors Lanfranc, qu^il avait norn^né prieur « lui persuada d^en bàtîr une plus vaste et plus solide, à une plus grande distance , mais sur un terrain plus élevé. U commença ces travaux en i o6i . Tout Tédifix^e fut terminé en Xrois ans; maïs ce qui restait de Téglise servit jusqù'^en 1077 4 époque où la nouvelle fut achevée*
Le 22 octobre de la même année^ Jos religieux se rendirent en procession de Tancienne église à la nouvelle* Ce même )oiur , Lanfranc, qui de prieur du Bec avait été élevé a la dignité de premipr Bkhé de Saint- Etienne de Caen ^ et ensuite placé sur le siège archiépiscopal deCantorbéry , consacra ce temple à la sainte Yiei^e. Odon , évèque de Bayeux , Gilbert , évêque d^Evreux , Guilbert , évèque de Lisieux , Robert , évèque
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de Sëes , Ernauld « éyèqae du Mans , accompagnés d'aune grande quantité de la noblesse de France, d^ Angleterre et de Normandici assistèrent à cette cérémonie » et firent de riches présents à Téglise.
Quant à la rè^e que suiyait Helluin, il est certain que c^était celle de St«-Benoit« La rérité de cette assertion résulte des statuts que fit Lanfranc pour Tordre de St.'-Benott , et de plusieurs lettres de St.-Anselme adressées aln moines do Bec ; entre autres la septième du troisième lirre, où il dit quUl les recommande a leur père St.-Beuoît , dont ils ont adopté la règle. Beato Benedieto secundum cujus tegulam professi estis vos commendo.
Le Bec était déjà derenu très-important. Lanfranc qui passait pour un des sarants les plus distingués de son siècle , y arait ouvert une école qui subsista long-temps après lui , et d^où sortirent tant de brillantes lumièr es de Téglise.
Une multitude de tout rang et de toute condition y affluait pour serrir Dieu sous la direction d^Helluin. De ce nombre étaient Guillaume Girouis (i), qin rétablît le monastère de St.-Etroull dans le pays d^Ouche, entre les TiUesde Séez et de Bemay ; ses deut neveux Hugues et Robert de Graudménil ; Guillaume Crespin et son neveu Gilbert , descendant d^une des plus illustres familles de Normandie; Lanfranc , né à Pavie i en Italie , et Anselme, né k Aoste, en Piémont , tousdeui distinguéspars leur noble origine , leur science et leur piété.
Les revenus qu^Helluin avait assignés ace monastère, n^étant pas suffisiuits t les ducs de Normandie et diverses autres personnes de distinction kri donnèrent plusieurs terres considérables. Beaucoup de ceux qui y
(1) Guttlaiime Girouis ne lépan <|a'en partie régUse deSt^EfronU^ymUdflinpvêtraiséoQliarf pour la desseiTlr , et la donna à Tabbé Hellnin sons leqoel il af ait pria lliaMt rellgieax ; ainsi û'àbhàjt , ^lederiat un simple prieuré du Bee. Robert et flugues , ses neveux , fils de fiadewlse u sceur, bétlienr UD nonutèie à Noyers » qui .s*appeUe oalntenant Neyan-Ménard , et Tinrent au Bec consulter Isa» ottda qui les détourna de leur projet, et leur conseilla de rebâtir le monastère de SL-Evronlt, ce qaTUt Urent , et de le rendre Indépendant du Bec. Ils lui donnèrent la belle terre de Bosiére ou Bousslètes , et » par là , le monastère de St-Brroult rsf ut le Utre d'abbaye. Bs y plicéRnt dlv mêiiMs de Jumlèses. Bobert se fit moine • et en fftat le second abbé ; mais Hugues resta dans le nM>nde , et , s'a prit rbabit monastique, comme Tont affirmé pfosieurs écrivains ans aucune preuve suffisante, ce M eenlement m articula mortis , sans prononcer de vœux. Aussi esMl représenté sur les vitraux de le cbapelle de St*«-Marie f dana régUse de St-Evroult , avec le costume de chevalier. Je ae comprends dbnd pas pourquoi un manuscrit du Bec les compte au nombre des moines de cette maison , puisqu'il est certain qullsnt portèrent ménie Jamais rbabit.
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prirent Thabit , 7 apportèrent de vastes domaines. Les papes, les ërèques^ les rois de France et d^ Angleterre lui accordèrent de nombreux privilèges. Pour procéder avec plus de régularité , j^énumérerai par ordre ceux dont Helluin dota son abbaye et ceux ^u^obtinrent ses successeurs.
Guillaume I*". , surnommé de Bonne- Ame , archevêque de Rouen , lui accorda , du consentement de son chapitre , Texemption de tous les droits épiscopaux , et ordonna que la paroisse relèverait du monastère , à condition que , quand Tabbé serait invité par Tarchevéque à assister à Toffice de la cathédrale , le jour de sa dédicace, il serait obligé d^j assister, de présider au chœur , si Tarchevèque célèbre la messe, ou de la célébrer à sa place , s^il est absent. Ce privilège fut confirmé dans la suite par plusieurs archevêques de Rouen , entre autres, par Hugues en i i4i > par Rotrou en 1182, par Odonen ia45, et François 7 donna son consen* tement en i634*
Les papes confirmèrent cette exemption , ainsi que les autres privilèges et donations accordés au Bec par plusieurs rois , princes et autres personnes de distinction. C^est ce qu^attestent les buUes de Calixte II , en 1 1 1 3 ; de Lucius II , en 1 1 8 1 ; de Célestin III , en i ipS ; d^Innocent III , en II 10, d'^HonoriusIII, en 12 23; d^UrbainlY, en 1 262 ; de Clément IV , en 1267 ; de Grégoire X , en 127 1 ; de Nicolas III , en 1278 ; de Martin IV, en 1281 ; d'HonoriuslV , en I285; de Boniface VIII , en 1296 , etc.
L'^archevèque de Rouen , les évèques d'^Evreux , de Lisieux , de Ba7eux et de Chartres, ordonnèrent aussi que toutes les églises et les terres appartenant au Bec, dans leurs diocèses respectifs, seraient exemptes de tout droit ecclésiastique. Et afin que les moines ne fussent point troublés à Tavenir dans la jouissance de ces privilèges , ils leur furent confirmés par les rois de France, Philippe II, en 1191 , 1200, i2o4; Louis IX , en 1239 , 1262 ; Philippe III , en 1276 ; Philippe VI , en 1 328 ; Charles VU; en 14^0 ; Louis XI, en 1471 ; François V. , en 1617 » H®^ IV ,
en 1596; par les rois d'Angleterre, Henri I*. , en 11 25 ; Henri II
Jean, en i2o4; Henri III , en 1229; et par Guillaume, Etienne, Richard et Edouard,
En 1389, le pape accorda aux abbés Panneau et les autres ornements pontificaux , avec le droit de donner la bénédiction solennelle non seule-
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ment dans Téglise da Bec , mais encore dans celles qui n^en relevaient pas entièrement, et de plas le droit de conférer la tonsure.
Outre ces priyiléges spirituels accordés par les papes et les évèques , et confirmés par Tautorité royale , le Bec reçut encore des marques de faveur de la part des rois de France et d^ Angleterre , des ducs de Normandie et de plusieurs autres seigneurs qui donnèrent des terres à cette abbaje , ou en confirmèrent les donations. Outre plusieurs magnifiques domaines , dont les principaux sont les baronnies du Bec « de Bonneville , de Marbeuf , du Plessis , le Bec a encore cent soixante paroisses qui relèvent de lui , avec le droit de patronage, de dîmes et de seigneurie dans la plupart d^entre elles* Les principales sont celles de St.-Jean et de St.-Gervais , à Paris, de St:-Sever à Rouen, de St. -André au Bec, de St. -Pierre à Montfort , de St.-Nicolas a Meulan, de St. -Pierre à Pontoise , de Notre- Dame à Orbcc , de St.Jacques dans Pile de St.-Nicaise , etc. Il a encore sous sa dépendance dix-buit paroisses considérables et seize chapelles dont la principale est dans la cathédrale de Paris.
Il se tient annuellement deux foires franches dans le bourg du Bec, l'une , le jour St.-André , le 3o novembre , Tautre , le Vendredi saint ; et un marché , le vendredi de chaque semaine. 11 y a dans la baronnie du Bec un bailliage avec haute et basse justice.
En i3o7 , Philippe IV , roi de France , accorda au Bec et a toutes les personnes en dépendant , le privilège de relever immédiatement et direc^ tement de la couronne , et de transporter , de vendre et d'acheter dans tout son royaume des marchandises eiemptes de tous droits.
Tela sont les privilèges dont jouissait le Bec presque dès sa fondation, mais plusieurs sont maintenant abolis.
Helluin eut le bonheur de voir le nombre de ses disciples monter a près de cent , et la joie d'en voir une quantité étonnante être appelés à la dignité d'évèques et d'abbés, ou remplir les monastères que la piété des fidèles élevait en France et en Angleterre , et plaçait sous la dépendance de l'abbaye du Bec. Tous ces monastères avaient formé un ordre dont le Bec est le chef-lieu, et tous les prieurés qui en relevaient , même dans les pays étrangers, étaient obligés de venir assister au chapitre général , de rendre compte de leurs maisons sous le rapport spirituel et temporel ; les prieurs étaient changés au gré du chapitre ou des abbés.
Enfin Helluio . piaio de jouro et de boooei c^umed, rendit aoo èmt m Dieu , le 22 août 1078 , à Tàge de 84 ans » après ra a?oir passé 44 dans le monastère dont il avait été le fondateur. U fut enterré dans la salle du chapitre , qui existe aujourd'hui et qu'ail fit construire , selon quelques auteurs. Mais cette opinion ne s'^accorde pas arec le passage suirant d'Anne chronique qui se trouve à la fin des œuvres de Tarchevéque Lanfranc : Anno Domini 1146 # inceptum est àapitutum monaêterii Beccensis ecclesiœpridiè calendar. Augttêttj présente pÙBmemoriœ dominoLetardo ipsius loci abbaie. Son corps fut enterré au milieu du chapitre sous un tomheau de marbre noir, que les religieux de la congrégation de St.. Maur remplacèrent en 17 14 par un autre de beau marbre blanc, supporté par six pilastres de jaspe d^environ un pied et demi de haut , et sur lequel on a gravé Tépitaphe suivante :
- Hicjacet Primas bujusce monasterii Conditor et Albss
Venerabilis Helluinus , Primariae inter Normannos nobilitatis.
Pâtre Ansgoto , matre Heloide 9 in page Brionensi natus »
Inter armorum strepitus summa cum laude Inter aulœ illecebras summa cum integritate versatus , Abjecte militifle sflBcularis paludamento , Christo deioceps militaturus , Ab Herberto Lexovlensi episcopo babitu monastico induitur ; Et ut Cbristi haberet hereditatem Bonorum suorum Christum instituit heredem. Qnos agros quondam possederat diyes , Hos coluit paai)er , coluit et jejunos Ut cibus fieret pauperura , Et laborantifl sodor et famés jejunantis. Labores diurnes noctumis leyabat precibus ; Ut cum virtutum studiis studia litterarum conjungeret ,
Litteras quadragenarius discere non erubuit; Et Beccensi monasterie litterarium aperoit gymnasium, In quo patemae pietatis alamnos et faeredes , Ecclesiarum prssules candidates Lanfraneum , Atkselmam Plurimosque alios sui similes discipulos Ad omne virtutis oflBcium suis informabat exemplis
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Abbas \irtttti ftimiUimoii Qui f plenuft operibu» bonis , Mortem obiit VII cal. sept. An. 0. MLXXIII. JEM. LXXXin.
Patri de se optimè merito JSternum hoc pietatis monumentum P.P.
Monachi Beccenses congregationisS. Maiiri AnnoD.MDCGXIV.
La yie d^Helluin a été écrite par le savant Gilbert Crépin » moine du Bec , et ensuite abbé de Westminster. Il eut pour successeur Anselme, qui naquit de parents nobles à Aoste , yille du Piémont , au pied des Alpes. Son père s^appeloit Gondulphe et sa mère Ermenberge. Cétait un homme de mœurs très-pures , d^un génie supérieur et d^une éloquence étonnante. La réputation de Lanfranc qui professait la philosophie au Bec , dont il était alors prieur « rengagea à venir Tentendre. Il y passa trois ans, au bout desquels il prit Thabit monastique » a Page de vingt-sept ans. Il fit de tels progrès dans la perfection religieuse , que trois années après , il fut promu à la dignité de prieur a la place de Lanfranc qui fut élu premier abbé de St«*Etienne de Caen. Pendant les quinze années qu^ Anselme remplit cette charge , il composa plusieurs traités. A la mort d^Helluin» il fut choisi pour le remplacer ; mais ce ne fut pas sans beaucoup de répugnance quMl accepta cet fivancement. Ce fut Gilbert, évèque d^Evreux , qui lui donna la bénédiction dans Téglise du Bec. Pendant les quinze ans qu^il dirigea cette maison, il écrivît beaucoup d^ouvrages. A sa sollicitation, Guillaume de Bonne^Ame , archevêque de Rouen, accorda Texemption dont on a déjà parlé.
Anselme étant obligé d^aller en Angleterre pour les affaires de son monastère , fit preuve de tant de science et de prudence quMl fut choisi parles évèques de ce royaume , où le vrai mérite est si bien apprécié, pour succéder à Lanfranc sur le siège archiépiscopal de Cantorbéry , où il éprouva beaucoup de traverses. C^est pendant son administration qu'ail écrivit encore plusieurs autres traités. Enfin , après avoir passé seize ans à Cantorbéry , uniquement.occupé de tout ce qui pouvait contribuer à la
gloire de Dieu , au salut des homnies et au bien de son église , il rendit son âme à Dieu , a Tàgc de 76 ans, le 20 avril 1 109, — jour où son anniversaire est encore célébré à Tabbaye du Bec ; — et il fut enterré près de Lanfranc dans la cathédrale de Cantorbéry«
Lorsqu'' Anselme fut élu archevêque de Cantorbéry ^ le 4 décembre 1093 , il en informa ses moines. Ceux-ci choisirent pour le remplacer Guillaume de Montfort-sur-Rille, qui résista pendant neuf mois aux pressantes sollicitations d'^Ânselme et des moines^ 11 était fils de Tui*stiii et d** Albérète , tous deux de noble origine. Il reçut la bénédiction de Guillaume , archevêque de Rouen , qui exigea de lui un serment d^obéissance qu^il refusa , alléguant que c^était une innovation* A la prière^e Fabbé « Robert , comte de Meulan , son parent , voulut bien aiTranchir de tous droits ceux qui , dans ses domaines , relevaient du Bec/Sous-son administration , plusieurs princes et autres personnes pieuses dennè^nt des terres à Tabbaye , y ajoutèrent beaucoup de bâtiments nouveaux , et firent de riches présents à Péglise. De son temps aussi , un grand nombre de personnages distingués par leur naissance ou leur vertu » vinrent au Bec pour embrasser la vie monastique. Il mourut , le i5 avril f 1214* ^^^^ • évêque de Lisieux « fit ses funérailles qu^honora de sa présence Henri , roi d^ Angleterre^ Sa vie a été écrite par Milon Crépiui moine et chantre du Bec«
A Guillaume de Montfort succéda Boson , surnommé le Sage. Il était 'Sis d'^Haimericus et de Lezeline , et il naquit au monastère de Yilliers. A rage de vingt-trois ans il se fit moine avec deux de ses frères, sous Anselme au nom duquel il assista au concile de Clermont en 109s. Cétait 42n homme d^une grande science et d^une grande affabilité. Il remplaça Baudoin dans Tofiice de prieur, et » neuf ans après , il fut élu abbé d^un consentement unanime. Il refusa cette dignité a cause de sa mauvaise santé ; mais le véritable motif de son refus , dit Tauteur de «a vie, fut la répugnance qu^il avait a prêter le serment de fidélité au roi et celui d^obéissance à Tarchevêque. Les moines eurent recours au roi Henri, qui assiégeait alors Brionne , pour le déterminer à accepter ; maie le prince qiri savait que Boson refuserait de lui jurer fidélité , désapprouvason élection. Les moines réunis en chapitre procédèrent a un nouveau scrutin , en présence de Geoffroi, archevêque de Rouen, et de Jean, évêque de Lisieux , et leur choix tomba de nouveau sur Boson; le roi en fut irrité.
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Mais Tarchevéquc Tapaisa en lui assurant qa^il n^aurait aucun motif de se plaindre du nouvel abbé« Les deux prélats ayant levé les scrupules de Boson , celui-ci consentit a son élection , et reçut ^ à Rouen , la bénédiction de son métropolitain.
Pendant les douze ans que dura Tadministration de Boson , il gagna Testime du roi Henri et en reçut de nombreuses faveurs. A la fin de sa vie , il endura de cruelles soufirances , et eut le malheur de perdre la % vue , ce qui fut une grande épreuve pour sa patience. Il mourut à Tàge de 70 ans, le a3 juin 1 136. Hilon Crépin qui a écrit Tabrégé de sa vie « en dit beaucoup de bien •
Théobald qui, de prieur du Bec , en fut élu abbé à la mort de Boson , n^était pas moins distingué par son savoir et la pureté de ses mœurs que par sa naissance. Hugues, archevêque de Rouen, voulait rejeter son élection , comme ayant été faite- sans sa permission ; mais à la prière d^Ouen , évèqpie d'^Ëvreux , il la ratifia. Alors il exigea une profession d^obéissanbe du nouvel abbé, sans quoi il ne lui accorderait pas la bénédiction ; mais Théobald refusa de se soumettre à cette formalité , et resta quatorze mois sans être béni. Il y serait resté plus long-temps encore , si les moines n^avaient pas eu recours à Pierre de Cluny pour arranger Tafiaire.
Cet homme vénérable, ami intime de Parchevèque ^ le décida facilement à recevoir verbalement de Théobald la profession dVbéissance qu^il exigeait par écrit. A cette condition , il lui donna la bénédiction , en présence d*^Ouen, évèque d^Evreux et de Pierre de Cluny. Deux ans après, Théobald fut, sur les vives instances du roi Etienne , du clergé et des nobles d^ Angleterre , élevé au siège archiépiscopal de Cantorbéry , dans un concile tenu à Londres , pendant TAvent de 1 1 38 , par Albert ou Alberic , cardinal légat du saint siège , et évèque d^Ostie.
On élut , pour le remplacer , Létard , né au Bec, qui avait été successivement employé dans Padministration du monastère du Bec et de celui de Notre-Dame du Pré* Il commença en i i4i à agrandir le chapitre , et en 1 1 46, il termina ces travaux exécutés aux frais de Robert de Neufbourg.
Ayant perdu la vue, Létard donna des marques d'une invincible patience. Sa charité et son zèle pour la religion augmentèrent jusqu'au moment où il plut à Dieu de le rappeler de ce monde. Il mourut le 2
juillet f i49 , âgé de soixante-râ ans. Bohon , ëTèque d^Erreux , rentena dans le chapitre aiix pieds da vénérable Hellain. On ne Toit pas d^épitaphe sur son tombeau.
A ce vertueux abbé succéda un autre frère , très-versé dans la littérature sacrée et profane. Ce fut Roger I*. de Bailleul , né en Lombardie. Il fut béni dans le monastère de Fontenelle ou de St.-Wandrille sur la Seine , à huit lieues de Rouen et à une demi-lieue de Caudebec. Il refusa , en 1 174 « Tarchevéché de Cantorbéry qui lui fut offert par le roi et le clergé d^AngleterrOé II rebâtit Téglise de son monastère qui était tombée en ruines , et il la fit consacrer le 20 mai 1 178 par RotroOi archevêque de Rouen, assisté de Henri , évèque de Bayeux, de Bidiard, évèque d^Avranches t ^ A^ Gilles , évèque d^Evreux. Cette cérémonie fat célébrée en présence de Henri II, roi d^Ângleterre, et de son fils qui donna son anneau à Téglise , pour confirmer la concession d^une rente de 100 livres que le roi son père avait faite pour la consécration du maitre-autel. La fête de cette dédicace fut fixée par Tév^que, «du consentement :de Tabbé , au mardi après Toctave de Pâques.
Roger ne se borna pas à toutes ces dépenses. Il bâtit des hôpitaux spacieux et des infirmeries d^une architecture assez belle pour le temps. II fit placer des canaux pour fournir de Veau à toutes les parties du monastère. U donna une somme considérable au comte de Meulan , pour lé privilège de tenir un marché dans le petit village , maintenant le boui^ dû Bec» Sous cet abbé la réputation des moines était si grande que de son temps douze furent choisi» pour ét»e abbés ailleurs. Enfin , après avoir gouverné Tabbaye pendant trente ans, il mourut , en 1 179, aussi saintement qu^il avait vécu , et fut enterré aux pieds d^Helluin.
U eut pour successeur Osbem , alors prieur de Beaumont-le-Roger. Il était très-estimé pour sa prudence et la pureté de ses mœurs. En lui brillaient toutes les vertus d?un vrai pasteur. Il gouverna le monastère sept ans et onze mois , et il mourut en 1 187. Son corps repose dans le chapitre aux pieds du tombeau dPHelhiin , et sur sa tombe on lit cette inscription :
Osbernus abbas VIII.
On élut à sa place Roger IL La prudence et la «agcsse qu^il montra pendant qu'ail était prieur du Bec, le firent juger digne d^èfre nommé
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abbé. Il ne jouit de cette dignité que sept ans et dix mois ; U mourut en 1 1^,
Gauthier lui succéda ; c'était un homme très-sayant et qui possédait toutes les qualités requises pour cet office. Ce fut à sa prière que Philippe II , maître de la Normandie, confirma en 1 196 les droits et priyiléges de St.-Nicaise deMeuIan, prieuré considérable dépendant du Bec. L'année suivante une grande partie de Téglise tomba. Gauthier résigna ses fonctions trois ans après son élection.
Il eut pour successeur Hugues , qui ne jouit qu'une année de sa nouvelle dignité. Il mourut au prieuré de Notre-Dame-du-Pré , le 16 mai 1 198. Son corps fut rapporté au Bec et déposé dans le chapitre aux pieds du tombeau du vénérable Helluin , avec cette inscription;
Hugo abbas XI.
Après lui , Guillaume remplit le si^e abbatial. La deuxième année de son administration , Matthieu ^ comte de Meulan , fonda le prieuré de Notre-Dame-en-Laye , et demanda quelques moines du Bec pour le des servir* Guillaume y consentit, et mourut en 121 1 , treize ans après son élection. Son corps repose dans le chapitre avec cette épitaphe :
Âlter WiDelnms jacet abbas hic duodenus.;
Après la mort de Guillaume , toutes les voix se réunirent en faveur de Richard de St.-Léger , qui reçut la bénédiction i Rouen , le jour de St.- Rémi de la même année 1:211. £n 1:214, il jeta les fondements d'une nouvelle église et posa la première pierre , en présence de toute la communauté. Il fit construire une nef de quarante pas plus longue que l'ancienne et deux tours à la façade occidentale. Mais nous ne trouvons aucune mention de sa dédicace. Il éleva plusieurs antres bâtiments. En 1320 , il donna à perpétuité aux chanoines de Beaulieu une vigne qui fitnattre une longue suite de procès entre les chanoines et les moines. Après avoir gouverné Pabbaye , pendant douxeans , avec une prudence et une sagesse consommée, il fut élu évèque d^Evreux, le 17 juillet 1323, et sacré dans Téglise de Rouen , le 17 d'^août suivant.
A Richard succéda Henri de St.-Léger , personnage de haute naissance
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et trcs-conrenablc sous les autres rapports. Ayant son élection ^ iF était prieur , et il fut béni par Théobald , archevêque de Rouen. It fif bâtir nn nouveau dortoir , et amener Teau dans différents endroits pour tenir Tabbaye toujours propre. Après avoir siégé vingt-quatre ans, il mourut, et tous les prieurs , tant Français qu'' Anglais , qui étaient venus au Bec pour assister à un chapitre général qui s^y tenait , suivant la coutume , la veille de St. -Jean-Baptiste , furent présents à ses ftinérailles.
Robert de Clairbec, religieux d'une probité à toute épreuve , lui succéda. C'est à son caractère conciliant que nous devons ta transaction qui se fil entre les moines du Bec et les chanoines de Beaulieu qui plaidaient ensemble depuia quelques années.
En 12^6 ^ïuouis IX partant pour une croisade contre les Sarrasins , se rendit au Bec , et se recommanda aux prières des moines. Au retour de sou expédition, il vint de nouveau au Bec , dina dans le réfectoire et confirma les droits et privilèges de cette maison.
En 1 264 ) un incendie détruisit la majeure partie -de Tiéglise , après avoir réduit en cendres le bourg du fie€« Une partie coosîdéraUe dn monastère devint aussi la proie des fl ainmes.Pour compléter ce désaatre, la grande tour en pierre tomba sur ce qu'avait épargné la violence dafea, et acheva la ruine entière de Téglise. Robert commença à réparer (pielques bâtiments, et mourut, en 1266, aprèsaroir gouverné le monastère pendant dix-neuf ans. Il fut enterré dans le chapitre aux pieds d'Helluin, avec cette épilaphe :
Becci cœnobiuiU) quindenum plange Robertum Abbatem , cînxit te mûris. , teque refecit Consumptum flammis y rébus ditavit et agris.
Jean passa promptement dç la dignité de prieur diiBec i celle d'ab]>é de cette maison. Nous trouvons dans un manuscrit qu'il reçut la béaér diction à Yilledieu , gros bourg de la Basae^Normands^ , dai^ Tévéché d'Avranches. Suivant la chrooique , page 12 , il fut béni à Rouen , le jour de St.-Jean-l'Evangéliste , par l'arebevèque Odon. Il mourut sept ans après son éioction , et fiit entériné danslechapilie^àla tète d'Helluin, avec cette inscription :
Johaimes abbas XVL
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- La même année 1:173 , Pierre de la Chambrie — Petnu de Ganifaa — fat choisi pjoar le remplacer^ et reçut la bénédiction du même archevêque Odon. Dès la première année de son élection , il travailla à rebâtir Tëglise et en posa la première pierre. Il éleva entre les deux angles quatre gros pilliers , qui existent' encore * pour supporter une tour, mais qui jusqu'^à présent n^ont servi qu^à soutenir une pyramide en bois , cooTcrte d^ardoises et de plomb. Il mourut en 1 281 , et fut enterré dans le chapitre, mais on ne sait pas précisément a quelle place. Nous transcrirons ici quelquea vers composés sur la destruction de Téglise ; nous les avons trouvés sur deux feuilles détachées de beau parchemin , qui faisaient partie d^un manuscrit qui n** existe plus.
De la nef une craiKte partie Cassa la tour de Tabbaye; Hais Dieu niercy ce Boy cbérl Oncques homme n*y eut péri; Ce fbt en tems de rabl>é 1>ierre, Pour ce qu'en pierres abonda.
Sur ferme pierre la fonda.
L*an de grâce mille deux < Soixante et treize virent gens La maître tour du Bec descendre Lendemain du Jour de la cendre; Bntour Prime fat la ruine; L'œuvre dessous n'était pas flne; .
Pour ce la tour se descendit, Tout le diŒur cassa et fendKy
Pierre de la Chambrie eut pour successeur Hiraer ( Imerins de S. Imerio), homme savant, très -versé dans le maniement des affaires et zélé défenseur des droits de Tordre. Il était prieur , quand il fut investi de la dignité abbatiale. Son élection, fut confirmée à Pontoise , le mardi après la fête de St.- André , par ^archevêque de Rouen qui lui donna la bénédiction à Fresne — apud Fraxinos — le dimanche suivant , 26 novembre ia8i. Il continua les travaux de Téglise jusqu^à Tentablemenr. Il était eract a tenir tous les ans un chapitre général , où il fit plusieurs règlements pour le maintien de la discipline et de la subordination.
L^année suivante , 1:282, les ouvriers employés à la reconstruction de Péglise , trouvèrent le corps de Pimpératrice Mathilde enseveli dans une peau de bœuf. Elle avait été enterrée en 1 1 67 devant Pautel de la Vierge.
Après vingt-deux ans d'une sage administration , Himer alla recevoir des mains de Dieu la récompense de ses vertus , le i5 novembre i3o4. Son corps fut enterré dans le chapitre, à la tête d'^Ilelluin, avec cette simple inscription.
Himerios abbas XVIII.
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Le lundi , 6 décembre de la même année , Gilbert ou Guîlbert fut élu abbé par Toie de compromis. Âpres ayoir été confirmé et béni , il s^appliqua arec la plus grande ardeur à rebâtir son église quM eut la satisfaction d^achever en 1327. Il signala ensuite son zèle pour la cause commune dans une expédition qui se préparait alors contre les infidèles^ et, dans ce but, il donna volontairement au pape un subside de i5,ooo florins pour Téglise du Bec, et un second de 3, 600 pour les autres églises qui en dépendaient. Il mourut la yingt-troisième année de son administration, en 1327. Son corps repose devant Tautel de la chapelle de la Yiei^e ) derrière le chœur , sous un tombeau sur lequel on lit ces lignes :
Vos qui transitls, memores mortis, rogo, sitis. Qood sum y vos eriUs ; pro me rogitare velltis.
Godefroi Fare ou Faé , premier du nom , et prieur de Notre-Dame du Pré I fut élu pour le remplacer , le 2g septembre de la même année 1327. Sept ans après Bon élection, il fut promu au siège épiscopal d^£vreux , qu^il remplit jusqu^a sa mort , arrivée le i5 avril i34o. Il porta rhabit monastique jusqu^à son dernier jour. La chronique ajoute; Intuentibus clarescit fGaufridusJdé tempore quo de ahhatia ad episcopatum Ebroicensem translatus est factum est hoc proverbium.
Prend la teste d*an maquerel, D'un chien , d'an congre et d'an carpel De six vivres et de quatre itres Si trouveras sans autres tUtres Quand Gieufroy Fare se demist D'abbé du Bec et Evreux prist Le premier jour d'avril sans doute; Dieu garde l'hostel et l'ordre toute.
Quibus omnibus , continue le chroniqueur , cùm dentur litlerœ , seu numeri MCCCFFVFWIIII , intelUgendus est annus 1 334-
Godefroi , après sa promotion à la dignité épiscopale , se démit de ses fonctions abbatiales, et toutes les voix se réunirent en faveur de Jean des Granges , qui gouverna la maison avec beaucoup de sagesse pendant quinze ans et huit mois.
En 1 340, le corps de Godefroi, son prédécesseur, fut apporté au Bec et enterré du côté gauche du maitre-autel.
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Deux ans après , Je i5 septembre i342 , Jean, ëvéque d^ Arvanehes , fit la dédicace de réglise , et le même jour il consacra le grand autel et un plus petit à la Vierge Marie. L^vêque de Lisienx consacra les autels de St.-Benott et des apdtres Pierre et Paul ; rérèque de Pavie , ceux de St.4ean-Baptiste , de St.-Maur , de St.-Hartin , de St.-Etienne , premier martjr , de St.-Nicolas, de St. Jean TEvangéliste , de St.-Agnan , de St*.- Madeleine et dé* St*.-Honorine. Cette cérémonie s^accomplit en présence de quinze abbés et d'^un grand nombre de personnes de distinction. Chaque année on renouvelle la commémoration de cette fête et dé Toctave.
Jean des Granges ajant occupé près de seize ans le- siège abbatial » mourut le 19 février i35o. Son corps fut enterré dans la chapelle de la Vierge, derrière Tautel, vis-a-vis du tombeau deFabbé Guilbert,.dont on a déjà parlé , avec cette épitaphe :
Concilia nato Genitrix hune aima beato : Pônatur cobUs hic qui ftiit orbe fidelis.
A Jean des Granges succéda Robert des Boutes fdeRotis^y religieui d*ùn protond savoir. En i356, les Anglais ravageant la Normandie» Louis d^Harcourt f gouverneur de cette province, lui envoya Tordre de démolir Péglise duBeCf de peur que Tennemi ne s^en servit commed'^une place dé défense. Mais suivant les avis des personnes versées dans la science militaire , Robert Tentoura d^un retranchement et d^'une muraillfe capable d^empécher les anglais de s^en rendre maîtres. Cependant la partie contigue au/chapitre et trois côtés duclottte furent rasés , et les revenus du monastère employés à entretenir les troupes. Robert tfe vit pas là fin de cette guerre ; il mourut dans la onzième année de son gouvernement , et fut miterré dans la chapelle de la Vierge » derrière le chœur.
Les circonstances critiqués où se trouvait la nation engagée dans une guerre qui désolait la France , la Normandie et PÂquitaine , forcèrent lés moines de choisir pour abbé un homme qui , avec de la religion , eut aussi beaucoup de prudence. Oh trouva ces qualités réunies dans Guillaume de Beuseville , surnommé Popeline , qui sut préserver le monastère des horreurs de la guerre qui Tenvironnait. Pendant son administration qui dura vingt-sept ans , il donna Thabit monastique à plusieurs personnages de distinction dont quelques-uns furent élus abbés de son temps.
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Il aieuffUt le s mai i388 , et fut enienaé dans la sacristie quiMrvait alors de ehapitre à cause des désordres occasionoés par la guerre. La chroDÎque rapporte quW avait été obligé d'y transporter le moulin , le four et le grenier. Cest à ce livre seul que noos devons Tépitaphe ci-jointe de cet abbé, le malheur .des temps n^ayant pas permis aux moines de lui élever u» tombeau et d'y graver cette inscription :
Hic jacet in tumba G natus Beusequevilla,
Becci qui decem bis cum septem constiiit annis Abbas ; qao plures vestiret ocios bine très Fiaat abbates ; ac horam ïarisiensis Unas Gauffridus » è cum Joaa de Uocs GeinetîeeBsis Esse siiiit , tandem Beoci fit pastor ibidem , £lectus bis . jam fieri jubet, bancque figuram GuiUelmi zelo victi , telo vocis , anno Bis septingento , sed bis sex bine renoveto; ^ Lpce Maii bioà , cui cmlos, Cbriste, propina.
Âpres sa mort, Geoffroi Harenc, né a Paris, luisuccéda* Cétait un homme d'^un esprit vif, distingué par ses manières et sascieace du droit canon. Aussitôt après son élection , an Estolde d^ËstouteviUe , moine de Fécamp et abbé de Cerisy , le chassa de son abbaye et en |Nrit possession. Il y resta deux ans et huit mois « pendant lesquels , sans avmr égard à Tétat de détresse où la guerre avait réduit le monastère , il dépensa des sommes considérables d'^argent pour traiter ses parents qui venaient lui faire de fréquentes visites. £n 1 390,^6 concert avec son frère révéqoe de Lisieux, il érigea et fonda a Paris le collège de Lisieux. Enfin appelé à la direction de Tabbaye de Fécamp , il emporta du Bec une quantité prodigieuse de meubles de toute espèce , et laissa le monastère chaîné de dettes. Il ne se fit aucun scrupule de transférer à Fécamp le droit qu^avait naturellement le Bec sur le collège de Lisieux à Paris.
Alors GeoSiroi qui avait été chassé et s'^était retiré a Jumièges, revint au Bec , à la graivte satisfaction des moines , et se mit à réparer les ravages que la guerre et les dilapidations d'^Estolde avaient causés à la maison. Il démolit la muraille qu'ion avait construite autour de Téglise pour la défendre des Anglais. Il abattit aussi celle qui cernait k ciiapelle de la Vierge , et quelques autres fortififcations £aitea dans Téglise qu^il orna
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demagnifiquMiritrau. Il éleva des piUiert ea piarrt dasalei elollre quW avait été obligé da creuser et de convertir od retranchements. Il rétablit le dortoir qui avait servi de caserne aux soldats, et 7 ajouta quarante cellules. Pour mettre le monastère plus sûrement à Pabri des attaques de renriemi , il TenloiAra d^une forte muraille « ianquéë de quâKe tours plus fortes encore , comparées au reste des ouveages. Il jeta aussi les fondements d^une citadelle que termina son successeur qui y consacra 30,000 livres. Tout ce qui reste aujourd'hui de cette forteresse , sont les mines d'aune tour qu^on voi& s'élever à huit ou dix pieds au-dessus du sol , et les fondations de quelques autres avec des voûtes souterraines* Ces immenses et dispendieux travaux n'empêchèrent pas Geoffroi de payer une grande partie des dettes contractées sous Tadministration d'Eslolde , ni de réparer lea fermes , ks bâtiments de l'abbaye , les moulins , etc. , qui tombaient eu ruinea, ni de racheter les terres de Quevilly et autres qui avaient été aliénées. II. obtint fiaeilement du St.-^iége , pour lui et son successeur, le privilège de. porter l'habit pontifical, qu'Estolde avait obtenu pour lui seuL
Comme il revenait d'un voyage à la Terre-Sainte , qu'il avait entrepris avec plusieurs seigneurs Français et Normands, iltomba dans une fosse qui malheureusement se trouvait sur sa route dans les déserts qu'il fut obligé de traverser. U y resta trois jours entiers sans qu'on eût ce qu'il était devenu ; enfin 00 l'en retira ; mais it a^était fait une blessure si grave qu'il fallut le transporter dans une litière à Padone , ville d'Italie , ou il mourut le i5 juillet iSgg. Son corps repose dans la principale église de cette ville , sous un tombeau que lui érigea aon «uccesseur , Guillaume d'Auvilliers ,* surnommé de La Vallée , homme de mœurs irréprochables .9 et très-zélé pour la proëpérité de son monastère. Il suivit en cela l'exemple de son prédécesseur , sous les yeux duquel il s'était Formé d^ns l'office de prieur qu'il remplit avec succès. Il acheta une maison considérable dans la rue St.-Jacques à Paris , dans le but de favoriser les étudiants , et il y envoya les jeunes moines qui montraient du goût pour les sciences. U recouvm les fiefe nobles de Chaumont , de Feugeret, de Boulé, etc. Il améliora les terres, répara lés fermes , rendit 200 couronnes d'or à Jean Yades ( de V^adis) et4oo autres au Grcpd-Mailre de Rhodes » que Geoffroy Harenc , son prédécesseur ,
avait empruntées dans son T^ojrage à la Terre Saânte. Cert lui qm , diaprés ■les ordres du roi , termina les murailles et les tours eommekicées par Geoffiroi Harene , ee qui donna an Bec Tapparence d^une forteresse •imprenable. Les murs araient quinze pieds d^épaisseur dans les fondations et dix an sommet , ^t étaient , sMl faut en croire la chronique du Bec , plus considérables que ceux d^'Arignon. Ils étaient flanqués , comme on ra déjà remarqué , de quinze grandes tonrs placées à des distances convenables. Il y en avait une principale dont la chronique £t : et fuit turris majoris aUitudinit et iatitudinù qtêam su éHiqua turris in Massiliiu*
Ces travaux furent achevés en cinq ans « et exigèrent ilne dépense de 5,000 livres tournois par su. Il faut observer , dit un manuscrit rongé des vers, et 'qui n^a ni commencement ni fin, que pour subvenir aux frais que nécessita la construction de cette forteresse , on retrancha deux livres tournois du traitement annuel de chaque moine ; et sorte que le prêtre <}ui recevait dix livres tonrnois , n^en reçut plus que huit , et que les frères lais se trouvèrent réduits de huit à six , ce qui dura pendant le Teste du temps de Tadministration de Giiillaume.
Mais c^est un fait certain que les vassaux de Tal^aje du Bec furent obligés de payer un demi florin d^or pour chaque acre de terre qu^ls tenaient du monastère , et que le duc de Normandie autorisa Pabbé à lever, comme sybside et capiiation,^ douze deniers par mois sur tous les tenanciers de Tabbaye.
Guillaume étant en procès avec Jean de la Lande du Theil, celui-ci à la tète de douze hommes armés investit Tabbaye , puis les prieurés de Tordre. Il mutila et massacra tous ceux qui tombèrent dans ses mains, et même il menaça Tabbé <le le tuer ou de brûler son monastère, s^il se hasardait à sortir*
Enfin Jean de la Lande mis en jugement et eonvainen d'avoir mutilé plusieurs moines du Bec de la manière la pim barbare , d'en avoir assassiné un autre au prieuré de St.-Philbert , et coupé le pied d'un troisième, etc. , fut condamné à un bannissement perpétuel par arrêt rendu a Paris. Jean fut tellement affiecté de celte sentence qu'il en mourut de douleur peu de temps après.
En i4*5 , Henri V, roi d'Angleterre, traversa la mer , débarqua en
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Normandie , et mit le «iëge deyant Harfleur qu^il prit d^assaut. De là il marcha sur Calais à la tète d^une armée formidable et s^arrèta devant Téroaane où il gagna la fameuse bataille d^Azincourt , dont la perte plongea la France dans de nouveaux malheurs. La Normandie surtout éprouva toutes les horreurs de la guerre. Dans cette extrémité, on jugea nécessaire de mettre une garnison dans la forteresse du Bec pour traverser les desseins de l^'ennemi qui ravageait tout sur son passage , et cette garnison fut entretenue par le monastère.
Henri V retourna dans ses Etats après la sanglante bataille d^Azincourt, et après un court séjour en Angleterre, il revint en Normandie et débarqua à Touques. En moins de six ans il se rendit maitré de toute la Basse- Normandie, si Ton excepte le Mont Saint-Michel. Le Maine ne put résister i ses armes victorieuses , et tous les pajs d^alentour se soumirent à ses lois. La peur s^était emparée de tous les esprits , et les habitants du voisinage du Bec se réfugièrent avec tous leurs effeCs dans la forteresse du monastère où Ton fit toutes les provisions nécessaires pour une telle multitude avec toute la diligence possible. On établit des règlements relatifs à la distribution du blé dans le réfectoire , et on transporta le four dans le chapitre. On abattit les bâtiments de Pabbaye qui se trouvaient hors de Tenceinte de la forteresse, comme la cour de la Malmaison, les appartements de raumônerie et des hôtes , le chapitre d^Helluin avec plusieurs autres maisons contiguës. Guillaume qui avait montré un esprit si supérieur dans tous les événements déplorables -qui se succédèrent et Ténlravèrent pendant toute son administration , succomba à la pensée de Tétat malheureux où le monastère allait être réduit. II mourut le 3 janvier 1417 « après avoir gouverné son abbaye pendant dix-huit ans et six mois. Il fut enterré au milieu du chcpur devant les degrés de Tautel. Jean de Cambraj lui érigea le tombeau qu^on voitaujourd^hui,avec cette épitaphe:
Hie jacet exemptom bonitatis , regala morum , Justiti® templmp , fidei vas, lux monacboruoi, GoiUelmus , frater quondam de Vallevocalus, . CflBDobiique pater Beccensis ; origine aatus Ex Âuvillaribus , diocœsis Lexoviensis ^ Abbas vigesimus sextus , quem flebilis ensis Funeris exbausit, vitalia filaque rasit.
S66 uiâYOïn
• Nam nixus Cbristo , aiviido wfgrâvit ab hto
Addo milleno , oMtum qwter addeqve dmko Septém , tune ternà jani loceote Incanià : Vivat sanctorum eonaors super aa^a polorum. Amen.
Robert , né au Bec , fat élevé de ToAoede priear de Notre-Datnc-da- Pré à la dignité d^abbé du Bec ; il reçut la béoédictîoii i Pontoise , du consentement de Tarchevèque de Rouen. Il était doelMr èa-droita , «Tait une grande ame et beaucoup de zèle pour ToiMerranoedes règles menastiques.
La deuxième année de son élection , le duc de Clarence, frère du roi d^Angleterre et son connétable , s^étant rendu mattre d^Harcourt , vint mettre le siège devant la forteresse du Bec , qui , après une vigoureuse résistance de plusd^un mois, fut obligée de se rendre au vainqueur. 11 pilla la citadelle, brûla presque tout le bourg , détruisit tons les bâtiments qui se trouvaient hors do Penceinte régulière avec la chapelle du vénérable Helluin , et prit les effets de tous ceux qui avaient cherché un refuge dans le monastère , comme dans le plus sur asile. Il plaça dans la citadelle une garnison de i4o hommes qui devaient être entretenus aux frais des moines dont les revenus furent saisis par ordre du roi. Les moines, privés alors du nécessaire, souffrirent toutes les horreurs d'aune guen^e civile. Plusieurs d^cntre eux s^enfuirent et se réfagièreiit da[n8 les prieurés du Bec.
Les Français étant venus au secours de la place , les Anglais se retirèrent dans la tour la plus forte de la citadelle , d^ou on ne pouvait les déloger. Le monarque Anglais s^étant déjà rendu maître de Rouen , de Vernon , de la Rocheguyon et de tout le pays de Caux , Tabbé vint lui prêter serment de fidélité. Le roi raccueitlit avec bonté , et le renvoya , en le rétablissant dans toutes les possessions de son monastère. Après avoir obtenu cette restitution , Tabbé partit pour le Bec où il arriva le mercredi des cendres* Il y fut reçu avec une grande joie par toute la communauté , et aussitôt installé suivant les rits accoutumés. La garnison se retira , et le duc de Clarence ne laissa que quelques soldats qui furent pour Tabbaye un fardeau moins incommode que les premiers.
Vers cette époque , Robert acheta à Rouen une maison , nommée
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rh6tel des Fontaines « et depuis , hôtel du Bec , qui donna son nom a la rue où elle se tronve. Cette maison fut très-utile pendant les guerres qui désolèrent rÂnglcterro « la France et surtout la Normandid.
Les Anglais qui , à Tapproche des Français , s'^étfiiîent retirés dans la grande tour , appelée tour de Notre*Dame , ouvrirent un passage dans le mur , et informèrent leurgéoéral , qui était dans le voistnagedo Bec , de Textrémité a laquelle ils étaient réduits. \\ envoya aussitôt à leur secours un détaflhement qui pénétra dans La forteresse par Touverture qii^on avait pratiquée « et se répandit sulnteoient dans le monastère , tuant tout ce qui se trouvait a sa rencontre. Qoq moines furent massacrés dans Péglise , au pied du maitre-autel « et beaucoup furent blessés. Ils chassèrent en même temps les Français qui avaient surpris la place, après un horrible carnage; puis pénétrant dans Téglise , ils pillèrent le trésor , emportèrent tous les ornements et arrachèrent les plaques d'^argent qui couvraient le tombeau de Timpératrice Mathilde.
Avant de quitter le Bec en 1420, ils reçurent du roi d^ Angleterre Tordre de raser là citadelle et Texécutèrent, L'^abbé et un des moines » soupçonnés d^avoir livré la forteresse aux Français , avaient été mis eu prison à Rouen , et ils ne furent relâchés qu^au bout de cinq mois de détention, et après s^étre pleinement justifiés. Il revint aussitôt après à 9on monastère , où il rassembla tous les moines que cette tempête avait (Tispersés de tous côtés. Enfin usé par les chagrins^ lès infirmités et les fatigues, il échangea cette vie pour une plus heureuse , le i4 roai i43o. On rapporta son corps de Rouen , où il mourut , et on Penterra dans le chœur du Bec , à la gauche de Guillaume , son prédécesseur et son oncle, avec cette épitaphe:
Hic jacet in loculo veaer^ilis atgue disertos Abbas^ vocabido cui Yallis, sicque Robertus. 1s decretanmique foit doctor , via morum : Aoxfliante Dee, fratres concorditer inum Blioiuat , ia «o poaentst mentis asyfamu Ilnda Mi natiis Beoco slans bic inbuoiatus Anne milleiio oentam quater atque trigeno In maii mense , quarto , mortis mit ense. Quisque roget Christum qood coelis ooUocet istun , Ac ibi solamensanctonuD sentist% Amen.
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A sa place fat élu Thomas de Frique, le igjuin de la même annëe i43o. Il était né au Bec. Le pape Martin V refusa d^abord d^approurer son élection; mais quand il eut appris que c^était un homme doué des plus rares qualités et extrêmement capable de gouverner Tabbaje , il Fapprouva et la confirma. Il fut béni à Rouen par Tarcheréque , et fit un long séjour dans cette ville, pour éviter de tomber dans les mains des ennemis qui auraient exigé une somme considérable pour sa rançon. Il résigna son ame à Dieu , après avoir administré le monastère du Bec pendant seize ans , et il fut enterré dans le chœur, près de Tabbé Guillaume d'^Âuvilliers. On a gravé sur son tombeau Tépitaphe suivante :
Iste locus tenuit corpus viriute repletum , Quem tellus genuit Becci Thoroasque Friqueti j VitâD claustralis florens sub régula degit , Subtraxitqoe malis , sed Christo colla subégit. Hic prier electos stultonim crimina texit, Abbas effectùs digne cœnobia rexit , Beccensisque paier vicesimus exiitit ipse : Octavum (i) , frater , addas, post occubuisse Anno milleno centeno sicque quatemo.
Thomas de Frique eut pour successeur Jeap , troisième du nom , surnommé De la Motte, né à Rouen^ docteur en droit canon et professeur à Tuniversité de Paris. Dès son jeune âge , il donna des preuves de ce qu^il serait un jour , et il fit de rapidps progrès dans la perfection évangélique.
Pendant Parmistice conclu entre Charles^ roi de France , et Henri , roi d^Ângleterre , il se rendit, à la sollicitation delà ville de Rouen , auprès du premier de ces princes , et Tengagea avec tant d^énergic à recouvrer la Normandie , que le roi Charles attaqua brusquement les Anglais, les défit et réduisit la province sous son obéissance* Jean assista aussi, par Tordre de son souverain, à rassemblée tende à Bourges , où Ton s^occupa de la Pragmatique-Sanction et des moyens de la faire adopter.
Durant la crise occasionnée par la guerre , il pourvut avec prudence
(l) Dans le Neuilrla pia , on Ut : Octarufl , qualf r , adda» , etc.
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aui besoins du monastère , et la sixième année de son administration quf était Pan de grâce i452 , il moiirat à Rouen « le 19 novembre. Son corps fut apporté au Bec , et enterré dans- le choem* près du- tombeau de Robert, son prédécesseur
Son successeur fut Geoffroi d^spagne , surnommé Beûoist. If était prieur de Notre-Dame- du-Pré lorsqu^il fut élu. Il reçut la bénédiction de» Ticaires-généraux pendant ta vacance dusiége archiépiscopal. Il prêta le serment de fidélité au roi de France. Pendant les vingt-quatre années qu^il gouverna le monastère du Bec , il se conduisit avec une sagesse et une prudence remarquables. Il montra beaucoup de rèle pour la dédicace de la maison de Dieu; il la pava et fit exécuter une figure de Moïse, tenant le livre de la loi , un aigle et quatre grands chandeliers^ le tout en cuivre. Il bâtit un mur en pierres presque tout autour delà forêt attenant ait monastère , appelée Le Parc , et qui a une Ireue et demie de circuit ; if jeta les fondements d^une infirmerie , et éleva à la hauteur db cent cinquante pieds le beffroi que* son successeur Jean Boucart acheva tel qu^il est aujourd'hui. 11 orna de figures en relief la coupe d'argent donnée par Timpératrice Mathilde et pesant douze marcs , etc. Il reçut au Bec , en i468« Marguerite, reine d'Angleterre, accompagnée de son fils Edouard, prince de Galles, Elle' passa cinq jours dans le monastère , et prit ensuite la route de Montfort afin de se rendre à Honfléur our elle devait s'^embarquer pour l'Angleterre , et retourner vers le roi , son époux , retenu prisonnier par Edouard , comte de la Marche , qui était monté sur le trône d'Angleterre , après l'avoir déposé.
Au vénérable abbé Geofitoi qui mourut le i'4 mai 1476 , succédèrent des abbés commcndataires dont un seul , Robert lY , parait avoir été nommé par une élection libre.
Le premier fut Jean Boucart , évèque d^Avranches. Louis XI , dont il était le confesseur el Taumônier, demanda pour lui l'abbaye. Jean obtint du roi la confirmation des privilèges et immunités du monastère , et la permission de tenir annuellement deux foires franches an Bec. La neu'vâème année de sa nomination , il songea sérieusement à résigner son abbaye, en faveur de Jean d'Aptot , archi-prieur de la maison , qui, dans l'espoir de parvenir à la dignité abbatiale , avait donné à la sacristie , en 148:1 f une chasuble et deux tuniques d'une étc^e très-riche , et quelques
autres orosmeuU. Itf âis la mortile Jean Boucart, arrivée en l4fi4^^i'<i*i^>p* les espérances de Jean d^Aplot , qui perdît Targeut qûMl avatl.onvoyé à Rome pour obtenir la confirmation de la rësignailon.
Les moines à qui cette mort rendit leurs droits , s^assemblèreût pour se choisir un ahhé^ Tous les suffrages se réunirent en faveur de Robert de Rouen » homme très religieux , quidonua.datis la suite cdea preuves d^uoe vive et solide piété. Il céda sa charge à Guillaume Guérta qui élut aussi de Rouen « se réservant touleTdîs une honnête pension etledroitide collation a tous les bénéfices qui étaient a la nomination.de Tabbeye. Ma» peu de temps après, le 22 janvier 1^9^ , il termina heureusement sa carrière. Guérin, suivant Texeoiple de plusieurs de ses prédécesseurs , contribua beaucoup à la décoration de réalise. Il donna quatre grandes colonnes en cuivre de Chypre., élégamment travaillées, pour être placées aux côtés du maitre-autelqu^il avait déjà orné de plaques d'^or* H fit aussi présent d^'un reliquaire d^argent et d-une chisse en or, pes^ftt trois marcs et enrichie de pierres précieuses., de six ^calices d!^ai^getit et d^aae superbe lampe de même métal ^ pour être suspendue dans la chapelle de la Vierge.
Il résigna son abbaye en faveur de Jean Ribaud , son seven ; mais Louis !KII , qui la désirait pour Jeand^Orléans • archevêque de Toulouse, Ja réclama. Le roi mourut peu après^<et Léon X approuva la résigmalion de (iuérin ; elle eut son effet.
Jean Ribaud succédadonc à son^ncle^ et termina le poréhcdo Téglisc que ce dernier avait coiomencéi. Sur œs entrefaites^ Guérin eut une attaque d^apoplexie qui l^emporta. On Tenterra le lendeimain de sa mort , qui arriva le 5 avril i5i4 ) dans te chœur, sdus un lambeau en pierre , recouvert de marbre et de plaques de cuivre. Son successeur n^occupa le siège abbatial que trois ans après sa iport. U tut obligé de le désigner en iSiy.jpour faire place au cardinal de fieissjren £BV#ur dmpiel François l"^ en avait disposé. Ribaud ainsi dépossédé de sa dignité, <ft méditant la vengeance de cette injustice, prit si bien ses mesures , que, la nuit, sans être aperçu, il déroba au trésor une grande quanlUe dW éi d^argent^ des va«6s sacrés , des tapisseries , et les transporta à Tabbaye de Vaimont dont il avait h direction.
Àpvès deux années d'^administraticai , Adrien Gaufiler ^ eardinalde ,Boisaj , fut enwtyé du Bec à Fécsmp « en i5 f^.
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Jean d^Orlëans, alors ëyèqae d^Orlëans, ensuite archevêque de Toulouse et enfin cardinal de Longueyille , occupa après lui le siège abbatial. 11 était d^un caractère doux et très-versé dans les matières ecclésiastiques. Il fit quelques présents à la sacristie , et mourut en t533 , pendant la durée du concile de Nice auquel il assistait.
Jean Le Veneur , évéque de Lîsieux et ensuite cardinal , homme d^une grande expérience en affaires , se trouvant au Bec avec François !"• , dont il était aumÂnier , y fut reçu abbé l'année suivante , i534. Le roi passa la fêle de St.«Georges au Bec, et y revint en 1 539 avec *^ ^^^^^ Eléonorë, sa Femme. En allant à Maule , petit bourg de Picardie entre Guise et Laon, Jean fut saisi d^une fièvre violente qui le mit au tombeau. Son corps fut rapporté à Lisieux , et enterré dans la cathédrale. Mais son cœur fut déposé au Bec sous le grand autel « en i543.
Jacques d^Annebaut eut Tabbaye encommende la même année, i543, grâce à Tinfluence de Tamiral Anncbaut , son frère , qui était en grande faveur auprès de Henri IL II prit les ordres au Bec ^ fut sacré évèque et revêtu de la pourpre par les légats du pape Paul IIL Sous son administration , une violente tempête renversa, en i552, la tour qui écrasa presque toute la nef. Cet abbé causa beaucoup de mal au monastère. Il fit couper une grande partie des bois dû parc, en vendit pour 25,ooo livres qu^il employa à son profit ; il brisa la grosse cloche quMl vendit , morceau par morceau, en différents endroits, et, après avoir tout dissipé, il se retira a Rouen, dans Thôtel du Bec, dont on a déjà parlé , où il mourut dans le cours de Tannée 1 558 , après avoir possédé pendant quinze ans son abbaye.
François , cardinal de Tournon , lui succéda et fut remplacé par Louis de Lorraine , cardinal de Guise.
Pendant la vie de ce dernier , les partisans de la religion réformée « se ruèrent sur toute la Normandie, pillèrent et ravagèrent le monastère , et laissèrent partout des traces de leur fureur et de leur fanatisme. De leur coté, les catholiques massacrèrent d^une manière bien peu chrétienne tous les réformés qui tombèrent dans leurs mains ; les champs étaient jonchés des cadavres d^un grand nombre d^infortunées victimes qu^une superstition barbare et uil fanatisme sanguinaire offraient au Dieu de paix. L^année 1 563 fut plus spécialement témoin de ces brigandages. Les Anglais
yîctorieux li^épargnèrenl rien. lU dépouillèrent cette belle église ^ ses ornements, portèrent leurs mains saerilégessur les vases sacrés, cnlevcrent les reliques c^ui étaient conservées dans de très-riches cbàssea, poursuivirent les ipoiaes jusqu^au pie^ de Tautel et en firent un horrible massacre.
Parmi les reliquaires enlevés par les ennemis • se trouvait 4ine croix d^argcnt garnie de pierres précieuses et pesantrplus de trente marcs , une i^utre renfermant les reliques.de plusieurs saints et.d^>un prix inestimable, .et une troisième en argent , d'^un poids considérable , avec une espèce de boite en or , pesant trois marcs ^ enrichie de diamants jet dW travail fidmirablo*
Le Bec eut eusuite pour abbé , .après la mort du cardinal de Guise ^ en i563^ Claude de Lorraine, chevalier d^Aumale, qui embrassa le parti des factieux et fut tué à SU*Dents , en 169 u Henri lY nomma àita place Dominique de Yic ^ fils d^Emeric, chancelier jde France. Il pritposser sion en 1598 , et devint ensuite archevêque il^Auch* Ce fut de son temps que la congrégation de St.-Maur s^intcoduisit auBi^.Mous résumerons ici celte p9rtie.de Thisloire que nous venons de raconter, puis nous ferons un récit abrégé des événements les plus remarquable^ qui sont arrivés depuis Tintroduction de la congrégation jutqu'^à nos jours, quand nous ^aurons rapporté dtout ce qui concerne le Bec dans son ancien état , et mis ;$ous les veux du lecteur les noms de quelques-uns de ceux que leur naissance, leiir,savoir ou leur munificence a distingués et rendus chers à notre souvenir. Quanta ceux qui ont eu le bonheur d'hêtre religieux dans ce ;cnonastère., leur nombi;e est trop grand pour trouver place dans une histoire aussi abrégée que celle-ci , et une pareille liste ne serait pas agréable .au lecteur. Nous n^entrons dans ces détails que pour écarter tout prétexte de se plaindre de quelque omission ; nous savons bien d^ailleurs qu^il sera toujours loisible au lecteur de pusser ce qui lui déplaira. Voici les jioms 4es principaux moines :
Guillaume Girouis « descendant d'aune des plus illustres familles de Normandie 4 avait sprvi son pays avec honneur, et donné des preuves d'^un grand courage , avant de se consacrer à Dieu sousThabitmonastique. Hugues, comte de Meulan , et plusieurs nobles chevaliers suivirent son exemple « et s^'cnrôlèrent jsous la régie âe St.-Helluin*
Olivier, puissant seigneur, fils de Guillaume Ta Ivas , embrassa Tétat
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monastique socm Anselme , dans an &ge avancé , et passa le reste de ses jours dans la pratique de toutes les vertus chrétiennes.
Richard , fils de Richard comtedu Pin , fut enlevé au Bec par Henri , roi d^ Angleterre , pour gouverner le monastère d'^EIy « dans son rojaume» Yiger , cousin 4e Richard , quitta les dépouilles du monde pour revêtir celles des serviteurs de Dieu • et vécut près de quarante ans dans la solitude du Bec , sous les abbés Guillaume I*'. et Boson.
Nigel d^Aubigné fut également illustre par sa naissance et ses vertus.
Robert de Beaufaj {àeBeUofago) , touché des vertueux exemples qu^il
vit & Fabbaje.du Bec, demanda Thabit religieux, et son àg^ avancé n^em-
pècha pas qu'ail ne fût nommé premier prieur du monastère de Meulan.
Guillaume et Richard, ses fils , suivirent son exemple.
Hugues deGoumay , noble et brave chevalier , fut pour ses frères un
modèle de toutes les vertus.
Beaudri , personnage d^une haute naissance , fut nommé prieur du Bec par Anselme , qui lui adressa plusieurs lettres , comme on peut le voir dans ses ouvrages.
Hugues , fils de Beaudri ^ recommandable par la pureté de ses mœurs , était neveu du vénérable Helluin , fondateur du monastère.
Guillaume Crespin, d^une illustre famille, donna tous ses biens au monastère , et mourut aussi saintement quHl avait vécu.
Guillaume Mallet , chevalier de grande distinction , passa tout le temps de sa courte vie à purifier son coHir et à en faire une demeure digne de Jésus^hrist.
Osbem, pieux et savant moine , comme on peut le voir par ses écrits , et Hugues , comte dcMontfort , son ami « renoncèrent ensemble au monde, pour porter la livrée du Christs
Helhiiti, Maurice etGondulph^ qu** Anselme emmena avec lui à Cantorbéry , furent des hommes d'^un mérite distingué.
Baxitis , veuve, de Hugues , Amfride , sa dicce , et Eve , veuve de Guillaume Crespin , vinrent se placer sous la direction des abbés du Bec , et reçurent le voile de Guillaume » archevêque de Rouen. Elles vécurent dans une maison voisine de Tabbaje , se livrèrent , autant qu^elles le purent , à la pratique de la vie monastique , se vouant au jeûne et à la prière « et employant leurs mains à divers ouvrages. Après avoir répandu
39^ usvoiui
sur la terre la bounc odeur de Jësii8*Gbrist » dlea alUrent au Ciel la même année recevoir la cotirouaedo justice*
Je passe sous aileuce Ouj» Mauiice, Feceraud, Gautier^ Jeao et Godefroi , dont Anselme fait Téloge dans aea ëpttres ; Gilbart et Renaud « frères de Boson « quatrième abbé ; Ërme , Turold , qui « d^véque de Bayeui , devint moiae sous Guillaume « troisième abbé , Robert de Neuf • bourg , descendant des comtes de Ueulan , lieutenant de Normandie , Hauris de Monbaaion » Jean de Burgenyille, Robert de Rouen , Jean Le Marchand , Jacques Lefévre , Pierre Bailleul , Jean de Cambrenic , Henri de ^^euville • auparavant grand-TÎcaire et olBoial de Bayeux , Godeft-oi , Richard de Campion , etc. , tous , ou dq moins la plupart , momes respectables par leur naissance ou recommandablea par leurs éminentes vertus*
Parmi les moines qui parvinrent à la dignité d^abbés , et dont le nombre monte à quarante* six ou cinquante , on peut citer Lanfranc , distingué par la pureté de aea mœurs et son profond savoir. Il fut k premier abbé de St. -Etienne de Caen. Anselme , abbé du Bec , Gondolphe , de Rochoster , Radulphe « de Bel , Jean Romain , de St.-Sauveur-près-Télésie, et Michel , Henri , Osbem y Bernard , Vincent de Rouen ^ Radulphe , Guillaume « Durand et Le Normaftd , furent tous abbés d^Ibre ( de Ibrâ).
Guillaume fut abbé de Grestain et ensuite, de Pontofse ; AlboM , de St.-£dmund^B Bury, en Angleterre ; Robert de Blangy , de St.-Ëvroult ; Guillaume « homme très-savant, fut abbé de Corraoilles , et y eut pour successeurs Durand ,. Etienne , Hardoin , prieur de St.-Yme , Henri et Benoit.
Roger , priew du Pré , fut abbé de St.-Evroùlt ; Guillaume et Henri , de St.-Michel du Tréport ; Robert et Bernard, de Pabbayedu Mont*St.- Michel ; Roger , Godefroi et. Guerin , f)6 Lessaj ; Gilbert , de Couches ; Raoul , de Lyre ; Jean de Boulaj , deCeris|y ; Henri , de Bel ; Robert , de Breteuil ; l[lichard , de St.-Werbnrgh , près Ghester , en Angl^erre ; Richard , fils de Richinrd de Clare « d^Elj.; Alelm , d^Eauein ; Lanfrane , neveu de lidufrane.» archevêque de Canforbéry , fut abbé de St.-Wandrille, Hugues, de St.-Austin , a Cçntorbéry ; Gilbert , de Colchester; Roger « homme d^un vrai mérite et «n haute estime auprès dea rois de France et d^ Angleterre^ fut abbé de Jumièges ; Godeft*oi Hareng kii sue-
DE L^ABBATB BOTALE DU BEC. SqS
céda ; Guillaume fut abbé de St^.-Catherine , près Rouen ; Goscelin et Guillaume furent abbés de Berna j , et Emeric, de St.-Ouen de Rouen.
HOINES DtJ BbG qui DETINRENT EvÊQUES.
Lanfranc , archeréque de Cantôrbéry « qui avait refusé rarcheTèché de Rouen. — Anselme lui succéda. — Théobald fut aussi archevêque de celte ville»-^ftoger refusa cette dignitë«-^Hubert j fut promu à sa place. — Foulques fut évéque de Beau vais. ---«Hernostus ou Emulf le fut de Roehester.^^GonduIphe lui succéda.
Guillaume de Bonne-Ame fut nommé à rarchcvèché de Rouen , et gouverna avec prudence.
Richard de Beaufay occupa le siège d^Avranches. — Godefroi , celui d'^Evreux, et eut pour successeur Richard de St«-Léger.-^iuiUaumefut évêque de Landam.
Nous avons déjà remarqué, dans le cours de cette histoire, qu^aussitôt après la fondation du Bec , Laiifranc j ouvrit une école qui subsista longtemps après 9 et produisit une multitude d'^hommes qui , par leur science et leur piété, éclairèrent et édifièrent Téglise, et dont plusieurs parvinrent aux premières dignités. Les principaux furent : le pape Alexandre II et ses deux neveilx ; Anselme « archevêque de Cantorbéry ; Guimond , archevêque d^Aversa , homme très-versé dans la littérature f et qu^Ordéric place au nombre des cardinaux ; Yves , évêque de Chartres , un des hommes les plus savants de son siècle; Ernostus et Gondulphe , tous deux évêques de Rochester ; Turold , évêque de Bayeuz ; Foulques , évêque de Beauvais ; Gilbert Cre»pin , abbé de Westminster; Guillaume, abbé de Cormeilles , et beaiieoupd'^autres ^ tant frères lais que moines , comme on peut le voir parles lettres d^ Anselme; oâv , comme nous FavoM déjà dit , le Bec fut, dès sa fondation i un cMIége fameux où la ptuparldes^ièrsonnes de condition envoyaient leurs ^ants pour y être inatruits pat* Lanfranc, qui avait foriné ude bibliothèque composée de livres de philosophie et de théologie^. Du temps d^HeUuin , il y avait cent élèves. Mais outre ceux ^nj avaient étudié dans cette école , le Bec était encore retnpK de moines instruits , tels que Gilbert Cr^spin qui , pour le génie et la science , peut être compaifé aux plus grande hommes de sonsîèole; il écrivit de^ commen-
t«ires sur rEcriture , des treités de théologie et de morale , et la vie d'^Helluin ; Milon Crcspin, historien très-estimé de son temps, qui écrivit phisieurs vies , particulièrement celles de Lanfranc, de Guillaume I*'., de Boson , et de Létard , abbés du Bec;— Boson , Théobald et Létard, abbés du Bec , hommes aussi très-savants;
Roger , septième abbé , qui professa le droit en Angleterre, et composa neuf livres sur Tétude des lois ;
Robert Dumont , auteur de ^appendice adressé à Sigebert , écrivit près de cent-quarante volumes, dont il ne nous reste que son appendice , une chronique avec Phistoire du Mont-St.-Michel , un commentaire sur les épitres de St.Paul , les actes des conciles et quelques autres ouvrages. Il assista , par ordre du pape Alexandre III , au concile de Tours, où il fut choisi pour présenter une adresse au duc Geoffroi. Etienne, évéque de Rennes , qui a fait son éloge en vers , parle de lui comme d^un homme très-versé dans toutes les sciences.
Philippe , évéque de Bayeux , composa aussi cent quarante volumes , dont il enrichit la bibliothèque du Bec.
Robert de Routes , Robert du Bec et Jean de la Motte , tous trois abbés du Bec , furent docteurs ès-lois , et le dernier avait professé à Paris avec distinction.
François Carré et maître Henri de Neuville professèrent long-temps la théologie, et passèrent pour très-savants aussi bien que Jacques Lambert.
Nous manquerions de reconnaissance, si , aprèsavoir cité les noms de ceui qui ont illustré le Bec , nous ne rappellions pas le souvenir de ceux qui , par leur libéralité , fondèrent et enrichirent cette abbaye.
Cest d'^abord le vénérable Helluin qui fonda le monastère , et le dota de ses domaines de Bonueville , etc.
Richard , fils du comte Gilbert , et Rohais, sa femme , qui donnèrent plusieurs terres et leurs biens de Hamecelessan.
Gilbert de Brionne , issu des comtes d^Eu , qui , lors de la fondation du monastère , aida le vénérable Helluin de ses conseils et de son argent , et fit don de plusieurs terres à Té^lise.
Hugues, comte de Meulan, fut un des principaux bienfaiteurs de Tabbaye , parmi lesquels on compte : Nigel d"* Aubigné , le comte Roger ,
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Gilbert de Clare , Baudri , Walleran , comte de Meulan , la reine Mathilde , femme de Guillaume-lè-ConquéraDt , et Henri , son fils, roi d\\ngleterre , rimpératrice mère de Henri H, roi d^Ângleterre, IHllustre maison des Crespin , Guillaume Mallet , Robert de Montfort , Froger . évèquede Sëez, Luc, évèque d?Evreux, et son chapitre, Hugues de Goumay , Mathieu , comte de Beaumont , Hugues d^Euremode , Robert de Meufbourg , relevant du comtte de Meulan , et son illustre famille, laquelle se distingua par ses libéralités, Thomas Bardon et Robert , comte de Meulan , qui ordonnèrent que toutes les terres- du monastère qui se trouvaient dans leurs domaines , seraient exemptes de tous droits , impôts et péage dans la juridiction de Pont-Âudemer. Ses fils Walleran , Robert et Hugues confirmèrent ce privilège , et ajoutèrent que l(ss vins et autres pro^ vision s ne paieraient aucun droit de rivière.
Simon d^A.net , Mathieu de Montmorency, Guy de Malvoisin, Guillaume de Yemon accordèrent les mêmes privilèges dans leurs domaines.
Il ne faut pas omettre ici les rois de France' et d^Ângleterre , et lés ducs de Normandie , particulièrement Philippe II , Saint Louis , Philippe HT, Philippe IV, Charles VII, Louis XI, rois de France ; Henri I*'. , Etienne, Jean , Henri V, rois d** Angleterre , qui confirmèrent toutes les donations faites à Tabbaye.
Marie d^'Ëspagne , comtesse d'^Àlençon et d^Etampes , François de Beauplan , Antoine de Fièreville , Hugues de Viviers, Flore de la Potterie (i) et Mahiel du Bosc firent de grands présents au monastère.
N^oublions pas non plus les sépulture» et les monuments sépulcraux les plus remarquables. On a enterré dans le chapitre les abbés dont suivent les noms : le vénérable Helluin , dont le tombeau , d^environ huit pieds de long et de deux de haut , occupe le centre , Guillaume III , Boson IV , LétardVI. Roger VH , Hugues XI, Guillaume XH, Henri XIV, Robert XV, Jean XVI , Pierre XVH , Himer XVHI.
Tous ces tombeaux sont en pierre, avec une croix ou crosse en relief « mais il n^y a point d^épitaphe , pas plus que sur ceux de Guillaume de la
(1) Cette famille est tolatement éteinte, et toulct tes propriétés sont panées à des étrangen , ainsi qoe la terre qal portait son nom , è trois qoarts de Ueve da Bec , ao N. E. du Pont-aa-Lon , m le sommet d'âne colline.
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Mare ; Guillaume de St.-Ymer, GuiUauoie de St.*Clodoard| Jean du Bec, Richard de Bures , Jacques de Rouea » alias de La Moite , Guillaume Moran de BourgeTille , Jean d^Aptot , Françoise de Yilmontez.
Dans la partie supérieure du chapitre on voit des figures en relief , ayant des chiens à leurs pieds, et représentant Henri de Neuf bourg, Maipierite de Neufbourg , épouse d^Âmauri de Meulan , un autre Henri de Neufbourg , Jacqueline de Li?arot , femme de Robert de Neufbourg , et Marguerite de Livarot. Suîrant Tosage du temps » on avait gravé sur le pavé les armes de toutes les personnes enterrées dans le chapitre , mais il en reste trop peu aujourd'hui pour^u'on puisse les décrire avec certitude. Le cœur de Marie d'^Ëspagne , comtesse d'Âlençon et d'Etampes , repose dans la chape^e de la Vierge avec les corps rde Floquer Maréchal , né enNormandiCf et.de plusieurs abbés, tels que Gilbert XIX, JeanXXI et Robert XXn.
Au milieu du chœur on voit les magnifiques tombeaui des abbés Guillaume d'Auvillers , Robert de la Vallée , Thomas de Frique , Jean de la Motte , Godefroi d'^Espagne , fiobert de Rouen , Guillauipe Guérin.
Du côlé gauche du mailre^autel repose GeoffroiFaeou Fare, évéque d'^Evreuxi depuis i335 à i34o»
Sous le maitre-autel est le cœur de Jean Le Veneur , cardinal et évéque de Lisieux. '
Devant le même autel , au mitieu du sanctuaire , repose le corps de Mathilde, femme 4e Teoiperew Henri IV. Elle fut enterrée en î 167 , devant Tautel de la Vierge , et en laBa, comme on allongeait Téglise, on trouva , devant. TeHiplaeeflieBt du grand autel , son corps enseveli dans^ une peau de bœuf* On érigea à sa mémoire un tombeau en cuivre, sur lequel on ^ava cette épitapbe :
Etœternae Augustœ Matildis memoriffi :
qU8B
Ortu magna , Viro major , sed raaiiLiina partu , Hic jacet , Hearici filia , sponsa , parens. Quippe qus extitit Henrîci I. Anglorum régis filia nobilissima , Henrîci IV Romanorum imperatoris Sponsa augustissima ,
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Godefridi Pulebri AndegafTeBiium tomltit ^ Posteriore tboro prsclara conjux , De quo Cacta est Henrici II Angli» régis parens illastrissima. Erga Beccensem ecclesiam impense munifica, Quam dum viteret thesaaris suis ditavit ,
Etpostobitnm Sui Gorporis Toluit esse custodem.
Fdicem yitœ sortita est exitum lY Idas septembris, An. Dni MCLXVII.
In monumentam leternum posuerunt monachi Beccensis Congr. Sti. Mauri An. 1684.
Guillaume de Beusvillc est enterré devant Tautel de St. «Nicolas , dans Tendroit qu'ion appelle maintenant la sacristie. La noble et puissante dame Jacqueline de Tilly » épouse de Jean ^ baron de Ferrières , repose dans la chapelle de St. -Jean-Baptiste, sans aucune inscription. Richard de Beaufay et Héribert , tous deax moines du Bec , et ensuite évèques d^Âvranches « sont inhumés dansPéglise, mais on ne connaît pas exactement la place quMls oocupaient; pas plus que celle de Hugues de Nonant , évécpie do Comtry.
Sous Taile gauche de Téglise est enterrée dame Habite Titevaux , femme d^une grande noblesse. À Tentrée de Véglise repose Jacqueline de Thibou ville , et à côté décile une autre. Jacqueline de Thibou ville.
Guillaume Crespin git près de la pi9ite do clollre, et k côté de lui , Eve , sa femme , el Guillaume , son nevto* Tous ees tombeaux sont sans épitaphe. François d^ Aulne , setgneor de Beauplan , est inhumé dans la chapelle de St.-Etiennê qu^il avait décorée à ses frais et on Ht sur son tombeau Tépitaphe suivante :
Cy gist noble homme François d'Aulne , Ecayar ^ seipwur ie Beauplan , en son vivant premier capitaine et commaodaat dans la vffle du Havre-de-Gràce , lequel après un long service rendu à sa Majesté , s*étaal relire dans eette Abbaye , y a vécu avec une piété exemplaire , et a fait iaire eet Aulel. iTa remis son âme à Dieu le ?.«. jour de Février , Tan 1673 , et de son âge le 84- Requiescat in pace. Amen.
4ôO HISTOIRE
Dans la même chapelle est le cœur de Marie de Brancas , arec cette inscription :
Cy repose le cœur de très-haute et très puissante Dame., Madame Marie de Brancas, Spouse du très^haut et -très-puissant seigneur Monseig'. Louis de Brancas , Duc de YiUars , Pair de f ranoei Au mUieu d'une cour l'exemple ne l'a pas séduite. Ses mœurs ont été respectez de la médisance qui
épargne si peu la vertu.
Le choix qu'elle a fait pour son cœur de ce lieu saint
montre assez que .dans le séjour même des vanités , elle les a toujours
m^risées.
Chrétiens , puisqu'elle a glorifié Dieu aux yeux
des pécheurs .1 Priez qu'il la couronne dans la compagnie das
Saints.
Cette illustre dame est morte à Paris p le 27 août 1731 , Agée 4e ^78 ans et 1 1 mois.
Olivier Heustié deLamberville^t eBterré<lans la chapelle de la Vierge, en face de la porte du choeur, 4e côté de rérangile. Son épitaphe ert gravée sur une table de beau marbre noir, scellée dana le aur vis-à-TÎs de Tautel de ladite chapelle.
D. O. M. et^. M.
Nobilis religiosique Viii D. D. Olivarii Heqsté de Lamberville :
Qui saacts r^gul» jugum portatnnis ab addescentii,
Hùc vixdum decennis aidvolavit ,LXX annorum in fe^edictina |M|l9stra,stailium Piè , perseveranter , féliciter emeasus^ Magni^e prioris oflkio , Ad quod etiam unum jumor mentis exigentibus Assunqittus foeral.
Per trigenta annos strenoé functtis , Reformatos ordinis asoetos exe^it , fovit , adjuvit » Antiquioris disciplina oommilitenes rexit , correxit, Instruxit ;
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Mnltift tandem ad oroatumS. Basilka CoUatisdoiiarikt, De omnibus benè méritas y desideratus omnibiur , Cnrsmn laudatissimum vitffi consummavit Pretiosà morte in conspectu Domini , Die XXVI Feb. an. MDXXXVH. an. natos LXXX.
Charles Le Maire est enterré dans la chapelle de St. -Martin , sous un tombeau de beau marbre noir , avec cette inscription :
Nobilis religioiiqae viri D.D. CaroU Le Maire , Qni a teneris, spreto sœcub vitam acturus csnobitioam , Beccense monasterium duodenis ingressus est ; LXXIII annorum et amplius in ordine Sti Benedicti Spatium Pari Tirtute ac perseTerantift féliciter executus In prioratu 8. Ymesii sub-prioris dignitate, Ad qoam etiam invitas CTectas faerat f Per XXIX annos cum omnium approbaiione perfonctas y Ad saum tandem senex reversas est cienobium » in qao Per annos aliquot soli Deo sibiqae vacans y In doloribas qaos sub vit® finem peracatos sensit PaUentissimas , In pauperes et egenos qaos ubiqœ recreavit Moidficentissimas , Beformatismonachis de quibus benè meritos est
Desideratissimus , Probatissim» vitœ currioulam absolvit pretiosA
Morte jostorum.
Die.... mensis.... anni.... annos natus Et in hoc, Qttod étegantissteo marmore coravorat exoniandam Saœllosepaltos.
fieqoieseatia paee. Amen«
Dans la chapelle de St*-Pîerre repose le corps de Pierre de Béton ; avec cette épitaphe :
Cy gllMble homme Pierre de Béton» en son vivant éottjer » seignenrde Fontabeh-Ferét , et eap. dans le ligimenl de la Marie , lequel aprèsavoir «ervi sa M^itté
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pendant aS ans , se retira en cette abbaye , où il a vécu avec one piété exemplaire Tespace de 17 ans 1 1 joars , et 7 est mort le 1 1*. janvier 167 1 , âgé de 73 ans. Il a fait faire cet autel devant lequel il a voulu être enterré. Priez pour le repos de son âme.
Il j avait dans la nef , qni a été détraite, plusieurs tombeaux pour des personnes de distinction , dont les noms mêmes sont maintenant inconnus, aussi bien que ceux de beaucoup d^autres qui étaient enterrés dans 1^ cloître , et dont les tombeaux furent enlevés , lors de la reconstruction de cet édifice.
Ces détaib suffisent pour donner une idée de Tabbaje du Bec depuis sa fondation jusquW temps où la congrégation de St.-Maur y fut introduite , sous Dominique de Vie , en 1626. Cet abbé étant mort en 1661 , Tabbaye fut mise en économat jusqu^en i665. Le roi nomma alors messire Jacques- Nicolas Colbert, fils de M. Colbert , conseiller du roi en tous ses conseils» contrâleur des finances et premier ministre d^Etat. Le roi nomma pour lui succéder , en 1707 , M. Roger de la Rochefoucaut de la Rocheguyon. Cet abbé ne vécut que dix ans après sa nomination, et mourut à Bude en Hongrie, en 1717. Son successeur immédiatfut Tabbé actuel, Monseigneur Alexandre-Louis de Bourbon Condc, prince du sang, comte de Clermont. Il n^est rien arrivé de remarquable sous Tadministration de ces quatre abbés. Parlons maintenant de IVglise» qui est le principal et presque le seul objet digne de Tattention des amis de la vénérable antiquité.
Cette église , bâtie à peu près vers le milieu du treixième siècle , peut être comparée a ces chefs-d'œuvre dWchitecture gothique qui , par leur élégance et leurs proportions , feront Tadmiration des siècles futurs. Les moines de la congrégation de St.-Maur ont dépensé des sommes considérables pour décorer ce qui reste de cette église magnifique , dont la nef fut abattue par la chute de la grande tour , comme nous Pavons déjà raconté. Ils ont pavé le sanctuaire de marbre.noir et blanc , ainsi que les dix chapelles qui Tentourent , et qui furent construites diaprés les dessins de Guillaume de La Tremblaye , moine du Bec , un des plus habiles architectes de son temps. Cest lui qui donna aussi le plan du maitre-autel et du jubé, qui fait Tadmiration des connaisseurs*^
L'^autel quHl a exécuté lui-même, est fbrmé de huit grosses colonnes de jaspe 9 avec des bases en bronze doré , et beaucoup d^autres ornements
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en marbre* Le tabernacle est rerètu des marbres les plus rares. Un pea ao-dessos est Fenfant Jésos, en beau marbre blanc , ayant i ses c6tés les statues de la Vierge et de St* - Joseph , agenouillées , et de grandeur naturelle.
Le jubé , dont le dessin et les figures sont de la même main , est entièrement composé des plus riches et des plus rares marbres d^Italie. Il est orné de deux colonnes de marbre et de quatre pilastres de jaspe , dont les piédestaux et les chapiteaux sont de^marbre statuaire. Le tout est d** ordre compositci excepté la frise, qui est enrichie de triglypl^es en marbre blanc yeiné. Les métopes sont de jaspe, et sur chacune d^elless<mt placés divers attributs du temple de Solomon. Dans la métope du milieu estrarche d^alliance « la table du pain de proposition et Tautel de Fencens, placés alternativement de chaque côté, avec les emblèmes des quatre érangélistes. Dans le tympan qui est de jaspe, sont les figures en demi-relief de nos premiers parents , Adam et Eve , pleurant leur péché au pied de Tarbre fatal. Ce^ arbre , le serpent , Adam et Eté et toqtes les autres figures représentées sur la métope t sont en métal composé de plomb , d^étain et de cuivre , le tout parfaitement doré en or brut. Sur la corniche règne une balustrad e qui est de jaspe ainsi que les acrotères , sur lesquels s^élère un grand crucifix, magnifique chef-d'^œurre « avec les statues de la Vierge et de St.-Jean. Au mileu il y a une belle grille en fer , travaillée à jour avec un goût exquis et enrichie d^'omements dorés. L^encadrement en est de marbre d^Italie k petites veines ; il est formé de trois pièces , ce qui est très-rare, vu la hauteur de la porte , qui est de douze pieds et demi. De chaque côté de la grille sont les statues de St.-Benott et de St.-Maur , son disciple, placées sur des piédestaux enrichis de divers marbres , et ornés de deux pilastres de jaspe qui supportent Timposte et Farchivolte en mar^ Inre avec une bordure en marbre d'^Italie à petites veines. Le fond des niches carrées des deux statues est du plus beau lapis-lazuli.
De chaque côté , et vis-à-vis le sanctuaire et le presbytère , sont deux larges grillés ou balnstrades d'^nn travail admirable.
Quant au chapitre , il fut bâti dans un temps ou Part et le godt étaient encore dans leur enfance. Cest un édifice spacieux et élevé , mais d'un lourd gothique.
HISTOIMK DE b^Aitân «OfÉXB WO BEC.
Abbés du Dec.
1 Helluin.— -1034^1078.
2 Anselme —1078 — 1093.
3 GuillauoiedelioiiifiDrt.— -109S— 1134-
4 Bosoii4e-Sage.— IIa4"-Il26• 5 Théobald.— 11:26— ii3i.
6 Létard.— ii3i — ii49'
7 Roger.— 1 149— II 79.
8 Osbern. — 1179—1187.
9 Roger 11.-^-1187—1194.
10 Gautier.- 1194^1 '97-
11 Hugaes. — 1197— 1198.
12 Guillaume.— II 98 — 1211.
i3 Richard de St.-Léger.—i2ii — 1223.
14 HenrîdeSt.-Léger.- 1223— 1247.
1 5 Robert de Clairbec. — 1 247— ' 266.
16 Jean.— 1266— 1273.
j 7 Pierre de Cbambrie. — 1 273— 1 281 . j8 Himer.— 1281 — i3o4.
19 Guilbert —i 304—1327.
20 Godefroî Fare.- 1327— 1 334-
2 1 Des Granges. — 1 334— > ^So.
22 Robert de Route8.—i35o—i36i.
a3 GoîUaame de Beuseville. — i36i — i388.
24 Geoffroi Harenc. — 1 388— 1 399.
25 Guillaume d'Auvillers.— 1399— 1421.
26 Robert.-^i42i^i43o.
27 Thomas de FrM|«e.<^i43o.— 1446.
28 Jean delaliolte.'*-i446**i452-
29 Geoffroid'Espagne.— 1452— 1475.
30 JeanBoucart.— 1475— 1 484-
3i Robert de Rouen.— 1484— "492-
32 Guillaume Gocrîn. — 1 492— 1 5 1 4-
33 JeanRibaud.-«>i5i4— i5i7.
34 Adrien Gouffier.*~i5i7— 1619.
35 Jean d'Orléans.— 1S19—1533.
36 Jean Le Veneur.— 1 533— 1 543.
37 Jean d'Annebaud.— 1 543— 1 558.
38 Louis de Lorraine.- 1 558— 1 563.
39 Claude de Lorraine. — 1 563— 1 59 1 .
40 Dominiquede Vie.— 1598— 1661.
41 Jacques^NiGolas Colbert. — i665. —
42 Roger de la Rochefoucaut. — 1707—
43 Alexandre-Louis de Bourbon-Condé.
—17 17— vivant encore en 1764.
Pbieurs.
Baudouin.
Boson.
Jean.
Lanff'anc.
Théobald.
Le dernier abbé du Bec fut M* delfarbeuf , ea 1789.
Il ne reste plus des anciens bàliinents de l*abbaje du Bm qu^une tour privée de toiture. On a terminé en 181 4 seulement la démolition de réglise. La maison d^babitaUon , qui est toute moderne , est immenae et parfaitement conservée; elle renferme un clottre d'aune remarquable élé-» gance. On 7 a établi un haras.
ET
COIIIIUNIGATIOSIS.
DU RÉTABLISSEMENT DE LÀ COLONNE MILLUIRE
Tioixrée au Manoir, près Bayeox, en 1819.
L^an mil huit cMit trente-neuf , le jeudi trente-unième jour du mois d'^octohre ,
La Société des antiquaires de Normandie, représentée par MM. Boscher , ayocat à la cour royale de Caen , président central ; Ârcisse de Caumont , cheralier de la liégion-d^bonneur , correspondant de Tlnstitut de France , secrétairc'général ; Pellerin I docteur en médecine, trésorier ; Edouard Lambert , bibliothécaire à Bayeux , inspecteur des monuments historiques de Tarrondissement ; Castel, agent-voyer au même lieu, membres titulaires; assistés de MM. LeoDq, secrétaire perpétuel de la société vétérinaire des départements du Calvados et de la Manche ; Georges Gardin de Yillers , membre de Tassociation normande ; Auguste Bertot, propriétaire, s^cst réunie, à dix heures et demie du matin , sur la route départementale de Bayeux a CreuUy , commune du Manoir , en face le champ désigné sous le nom de Pièce de la Guerre^ pour faire procéder , en sa présence, au rétablissement de la colonne milliaire qui fut retrouvée sur cet emplacement, en Tannée 1819. L^entrepreneur notant point encore arrivé sur le lien » la Société arrêta » ayant tout ,
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qu^elle devait faire me vinte a M. le maire du Manoir , ce qui eut lieu a rinstant. De M., la ceoipagnie «e transporta à Tégliee qui fut examinée dans toutes aes parties. Cette égfise est ancienne et mérite de fixer Fattention , parce qu^elle a conservé presque tout son caractère primitif; Fap- «ido subsiste et Faatel se trowvc placé au foifd « comme dans les premiers tempa.
Cette exploration terminée , la Société se rendit 4ie nouveau sur le terrain du militaire , Fentrepreneur était arrivé , et avait fait commencer les travaux ; mais un accident « impossible à prévoir, étant survenu la manœuvre se trouvant suspendue momentanément , il fut décidé que Fon «e rendrait à Yilliers-k-Sec, où les dignitaires «le la Société avaient fait préparer on banquet.
De là , la compagnie revint au Manoir pour remplir sa mission. M« Adolphe Lechevalier, entrepreneur de bâtiments à Bayeux , avait dirigé lui-même le travail 4ies ouvriers avec une grande intelligence , de manière que Fopération de la pose du monumeat était terminée à 4 heures et demi e«
Un massif de maçonnerie a été construit àcdté de la route , qui est en remblai daas cette partie » afin de faire arriver le socle au niveau de FaccotemenL La colonne cylindrique, haute de six pieds un pouce (ancienne mesure) , repose sur un stylobate de^eux pieds » le tout surmonté d^un globe qui produit le meilleur ofiet. L^ensembks du monument préfente une hauteur de neuf pieds six pouces « le diamètre de la colonne est de vingt et un pouces. La partie antérienre do fût porte deux inscriptions; Tancienne restituée et la nouvelle ao-deasous. Yoki la transcription de Tune et de Fautire .:
TI.ÇLAVD,DRVSI,F,
GAESAB, AVGYSTVS GEBMAN1CV8, PONUFEX
lUZIWrS, TBIBViriGIA,
potestaTE» T mp, XI, p^ p, ces, mÎ]
OESIGHATVSf UII, IP, T,
BT coMMimicATiom. 407
IV. HOC. IX>CO. BBPBBTTMV
FviT. KiLtiABmi. ismi.
VBTVSTATE. COIXÂFSVM.
▲IIIIO. M. D. CCC. XIX.
SOCIETAS. AKTIQrABIORTM.
NORHARIAE*
REFECIT., ET. lESTlTlTIT. AlflTO. U. 0. CCC. XXXIX.
crBARTiBvs. A. DE Catuont. Ed^ Lambeet.
La dimension des majuscules deTancieiuie inscription est de 128 lignes pour les premiers caractères , de aa pomr les deux lignes suivîtes , de 18 pour les autres. Les caractères exprimant les milles ont a3 lignes. L^espace occupé par toute Tinscription antique est de a piedb a pouces 6 lignes.
Les choses ainsi disposées , en présence des personnes ci^dessus désignées , et de MM. Duquesnay , maire de la commune du Manoir « Alfred Caumont , recereur particulier des finances ; d'^Orient de Bellegarde , percepteur de la Tille de Bajeux, et de plusieurs autres-personnes réunies sur ce point (i), M. de Caumont, secrétaire de la Société des antiquaires, a pris la parole et dans une courte allocution a fait connattre que le projet de rétablir ce monument avait été conçu, dès rannée 1826, par lui et M. Lambert, lors d'aune course archéologique faite dans cette ancienne voie, qu'ail entretint de ce projet la Société des antiquaires de Normandie , que cette proposition , ajournée depuis ce moment a cause du mauvais état de la route , a été faite de nouveau par lui a la compagnie , dans la séance du mois de novembre 1 838 , qu^^elle a été définitivement adoptée , et que c^est pour constater cette restitution que la commission de la Société s^est rendue sur le terrain même.
M. Lambert , commissaire chaîné spécialement de surveiller Texécution des travaux du milliaire, a ensuite donné lecture d^une notice contenant quelques considérations historiques sur la nature du monument restitué.
(1) Dans ce nombre on était heareui de fuir Sgsrer le ileor Praoler, oiinier, qui anil retroQvé le milliaire prototype il y a 3S aos. Cet onrrier ef t a^iourd^bai ligé de 70 ans.
4o8 KOT»
Diaprés le vœu exprimé par les membres de )a Société , cette notice , ayant pour but de faire micox comprendre le motif de la restitution , est insérée au procès-verbaU
<( La pierre milliaire retrouvée sur remplacement que nous occupons en ce moment» dit M* Lambert, est le phis anoilftn monument de la puissance romaine qui soit parvenu jusqu^a nous* La Normandie n^'en a offert aucun dont la date constatée d^une manière aussi authentique lui soit antérieure. Par une autre partioalaritév le Gei/^adosest le seul de tous les départeinents de cette andenne province , où Ton ait trouvé des colonnes itinéraires, et Tarrondissement de Bayeux se présente à lui seul pour une vingtaine.
<c Tout le monde connaît les sages dispositions prises par les Romains pour assurer les communications d^un point à Tautre de toutes les contrées soumises a leur empire. Mon satisfaits d^avoir ouvert des routes , établi des chaussées, des pavés, des ponts, et facilité de toutes les manières les rapports qui devaient exister entre les différentes parties de ce vaste empire , ils pensèrent quMls devaient mesurer les distances à parcourir , et que ces distances devaient être constatées par des bornes ou colonnes, sur lesquelles figuraient les noms des princes qui les avaient établies.
« CTest une de ces pierres constatant rétablissement d'une voie partant de Bayeux et conduisant au bord de TOme , à Pendroit connu sous le nom de Bac du PùH , commune de Benouville , que la Soctété des antiquaires de Normandie rétablit aujounThui , sur remplacement même qu^elle a occupé.
« Ceflt par Tordre du troisième successeur d^Àuguste, de Claude, que eettevoiea été établie, dans une contrée où probablement il n'^y avait alors que des chemins naturels. La cinquième année du règne de ce prince , qui est indiquée sur notre monument , concourt avec Tan 46 de notre ère , puisque Cbude monta sur le trône des Césars le ji5 janvier de ran4i«
« Ainsi ^'hnit siècleà se sont écoulés depuis le moment où Tordre de IVriipermr reçut son exécution , sous la direction du Curatar viarum.
« Mais une autre âironstance , qui rend notre milliaire plus important que ceux qui ont été retirés des fondations de Fancien château de Bayeux, c^est Tindication de la distance de cinq milles pas , à partir d^un lieu qui était marqué « au moins par abréviation , mais qui malheureusement a
ET COMmCMATIOllS; 4^
miffit pour reconnaître que ce point de départ était la ville de Baycm;. poisqn» lé Diin0mmatBiMtde75&toi8e8 on i473 m. 4?^ # ^ qoepétte diatance ae reiroayi» «âctenu^ depuis le passBg» delà riidèrd^d^Auré mt pied des anciennes mumlles (^ la cité jusqu^au lieu où le milliaire a été tronré renrenéÀeâté delà base qui le supportait.
La Tille de Bayeux était donc la capitale de la contrée , probablement jusqu^aux rires de lM)mei dès toi pstiiétiii lemps de la puissance romaine* puisqu'^elle serraitde centre pour compter les distances. Aucun monument écrit n^avait encore prouré cette etislencè à œie époque aussi reculée»
Tont le monde comprendra , diaprés cet exposé « que le milliaire du manoir a une véritable impdrlàoce blJteriiçpie « puisqu^il peut servir à donner la connaissance d^un (ait qui n^était connu par aucun document écrit.
L^imcripficm portée sur le inilttair^ restitué est absoUiment la n^nief que Tancienne, les dimensions «les espaces des lignea * la forme du caractères, Ufùî à été rigoureusement reproduit; L^inscriplion se tradsit ainsi:-'
Tibère Claufc , fils de Drusus ,
' César, AiS^uste, *
éèfiiiuiiqiie , souverain poattfe , rofétn «h la yajsianee triliunicienaé pour la 5«. fois y [ ■ Bai|M»reUr pour U i l'^.ypère de la patrie, Consul trois fois, ; . d^^i^ poarlaqoatrième.
'^PAûgastodoms, dnq mifle pas.
Cétait alors le nom qui venait d^ètre imposé a la ville de Bayeux par les vainqueurs; nous ignorons celui qu^elle portait avant cette époque et nous n^avont aucun espoir de pouvoir pénétrer au^elà dans la nuit' des tbknps.
M.'BostUer, président, a pris la p^Arolê pour prononcer une altocutio» dans laquelle il a fait ressortir combien dé pareilles restaurations oflVent d*Sntérèt ; il a loué te Société des antiquaires tf être entrée dans cette voie, pulsil a adressé des paroles obligeantes àlf • Lambert, à H.rentrepretiear
4ib
et aaz {iéraonnes qijn 'Mb leooiidé diuia ettta'rifntMfitice M p0i|elrf if Ih
▲pria Ce discoan, la îniisioQ deiactHnpagbiftétaiiiirevqflie^lUisieif^^^ s^est dûsoule , et lepcësent a^^é rédigéilôftjovratTanti^
EJ. Lambebt," ■•■•;..■ ','
If OTE SUA SAUf T-AUBINnSOArMER i Pai^ il. £. BILLET.
U est a quatre lieues de Caen , sur le bord de la mer , un yiUage jusqu^ioi vierge des fouilles de Tantiquaire : e^t St.j^^ii^-aQrrMer* Cette localité cependant est digne de Teiploratiiin arcb^logîque^ Sur les anciennes cartes , ce hameau porte le açm ifo camp romaifà^ et la falaise» qui s^avance un peu dans la mer , s^appelait Cap romain; elle se nommer aujourd'^hui le Castel. JusquHci on avait soupçonné sqr, cette falaise Texistence d^un château fort ; la réalité maintenant doit écarter la conjecture.
A une époque dont il est difficile de fiser la date, mais qui ne remonte pas au-delà de 1709 « la Seulle n^arait pas i ctomme aujourd'hui , son embouchure a Coufseulles. Après avoir baigné le pied du château de ce bourg, elle dirigeait son cours de Touest à Test tout le long de la plage et se jetait dans la mer , à Bernièrçs , près du cap romaim , où elle formait un port. De Bras confirme ce fait : ce Je ne dois pas omettre , dit-il , page 55, que depuis le havre de Bèrnîèrês jusqu'au havre dudit Oystreham, sont baeties de longtemps 1« long de I9 mqr troi/| {jortc^s. hautes tours pyramides , a bavoir à Bernières., a Langrune et audit Ôystr^ham ; Ton dit de grande antiquité que au dit Beroières demc(ur/a. ^w l^&abje une grande baleine, etc. » Au témoignage de M. de Bras se joignent lei^aetes.; jQÛte le ha^re de Bernières^lit*otx dans quelques^ws.Ce port existait encore en 1695 , et. ce fut en 1708011 1709 qu'un ouragan éjpQixvantable ob«truale,pfis8age de la Seulle, qui sç fraya .aiUçnts imeraujipe.embouc^r.ep L^ traces de cette rérplution géologiqtie sonteoçorei^/fisi^e^
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'àtQMArd^faoi , et oh pecrl%uÎTTe Pancîcài lit dé la Sènllt: De CourtetiUes i*SaSrt-AhI)$ta, àunedièfance trèé-rapprochtéè de lamer /on rencontre une thètae ifiêffAiirt; mtiê Àon interroiiipûe de flaquebiTeau , toutes Hirariableiâènt étendues dans unélongtieor paràll^è a la ligne des côtes. €es flaques cômteuiiiquaiébl enlre eltes pàf desînûUrtltîons souferrafties* Ge^nt là les ruines , si je puîstite^^ àîfe ■ lëé déliris dé Taticien lit de la ritière. Et d^àilleyrs , des vieillards '^iiitèrrogës oht encore vu des barques eh cet endroit; ils y oôt tu pécher , et , mÔT-méme , en mon enrance ; f ai TU, dans de grandes maVèes ,'la mér péhêtrer \k (m fleurissent maintenant la luzerne et lé sainfoin. L'^abbé Oulbîer, dan^ te carte topograpbique du diocèse dé BajeÛT . eh r^^è /indique Pàhcien port dé Bernières, et, pKis tard , €assiui^ rappelle fahcieh- havre de Bernières. De Reviers à TaîUeviUe , de Biernicres àSï:-Aubïh, on reconnâSfIes traces visibles d^un camp romain. Lé 'terrain, quelque rehiuéqu^tlsdit , en trahit eiicore lès vestiges. Le comte de Caylus en à parlé ( Becueil d'antiquités, t. V, p. 309). Puis on lit dans quelques actes : Dette de là grande guerre. Là passait aussi une voW romàitte qui joignait le camp de Reviers à celui de Bénoti ville. On sait que les Romains gardaiêm rembouchuredes rivières , parce que les Barbares pénétraient par là dan^ Tintérieur du pays. Or , comme la SeûUe pismail a Bernières , ils 7 avaient un fort avâaoé, q^L.ae Aélachait du comp principal et s'y.ranhfiaît^ On n'en peul douter, ^f préseMe dea dsbria de construction renversée qui se tDduvent toht 'près, fc^élibliéseiûéttl devait être considérable , parce qu'à quelque distance il 7 avait un lieu de sépulture ; c'était un monticule ; op l'appelait le Saint- Aubin. Dans le pays , on pense que là s'élevait autrefois une ehapëlie.' A la révolMioa ;'ce tertre fut vendu comme bien national. Quand on nivela le terrain pour eh faire un jardin , on trouva beaucoup de cercueils eh pierre, pareils à ceux qéé M. Pabbé^ Durand a découverts à Bénouville ; on reeueiltil aussi quelques pièces d'or et d'argent : mais elles frtrent prêtées , et on ne les a pas nevues. Dans les jardins eontigus'à' de Heu ; on dëtérre encore souvent Àe% ossements.
La falaise de Saint- Aubin , quele Rot ronge au vif chaque jour , se prolongeait autrefois bien davantage dans la.mer* Des vieillards consultés m'ont dit avoir vu creusé dans.la falaise un puits où l'on, trouva des vases des cuillerB « une meule à broyer do gnw r que l'on conserve à Saint-
4^^ .'• • : Mfnt»
Aubin. Il y avait encore un Autre paito pliif .a,yaiiçéd^Q8)l4i ni^r ,.jmw>ijl IBL aussi disparu par les ébouleu^^U successifs 4e }a f^Jaisf* l^O. t^ endroit» JM. Yaugeon, de ,r Aigle , recueillit ,^ x8a8, de^ fragments do tuilp« » du cimeat romain » el qn morceau de marbre de Yîcuil, qu?il4épfsa da^ipiB le muséum des antiquités de la Normandie^ Voici ee que j^ai4iidcni$ ut actp passé « en 1709 , derant le tabel^oo de la secgenterie de Bf^nières , relativement à une pièce de. terre située sur la falaise de Sainl-AAibin ; DeUe du mesnil, bute d'un bout le grand chemin du Roi^ei de t autre le Chastel de Saint- Aubin- en-yil^e. L'^année dernière^, sur ce même emplacement , un habitant de St.-Aubin, youlant enclore unpetft champ, fit creuser un fossé d^un mètre de profondeur. On découvrit un mur jdont on suivît la trace sur une longueur de dii mètres , allant du.poi:^ au sud ^ U avait un mètre seiie centimètres d^épaisseur ; mAis d'^autres murs veuaoi s^ joindre de Touest iTcst étaient moins épais et paraissaient former de? cellules* On ne creusa pas plus loin, car la se bornait le terrain du^ropriér taire. La , j'ai tu des ossements , j'ai recueilli des briques , des tuiles, de la poterie , du ciment romain et sept médailles romaines don| vpici la description; je la dois.à M. Ed. Lambert, bibliothécaire de la ville, de Bayçui.
ClaBde{4i-54). ;
TI. CLAYDIVS. CAESAR. AVC- TR. P. IMP. Sa tète mie ^ à gcoeha. Revers: GERES AVOVSTA. Gérés, assôe sur an beau siège, tient de I%f»aii^ droite une poignée d'épis % et sur son bras g^tuobe, uQgraad flambeau. A Te^rgue ; S. G. (SeaaUûs-Consulto). ,
Trajan (98-117}. . . .
. AE. TRAIANO. AVG. GBR. DAC. P. M. TR: P:... Sa t«te tâliiée , à dceile/ . Révérât P. Q. R. O. P... S. P. Q- R. Figure assise , tenwH 4e la droite. iu;e j^^tère , au-deœus d'un autel , autour duquel est un serpent (frvstç) .
Marc- Aurèle (138.-180), .
...«AE.... Tête de Marc-Aarèle, jeune, ime, ètboite. Revers : R. P.... G9S ... figure deboiU, tenant de la ditpfe un bonnet ou des èfiis^ de la gauche une laoïe; au pied, ua^ petite ligure. debouK S. G. (très-fruste).
Cons(antln-le-Orand (3^6*337).
ÏMP. CONSTATINUS* P. F. AVG. Sa tête laurée , à droite. Rêvera : SOLL INVIGTO. COMITI, Le seiiE$i debout, tenant un globe de la maie, gauche et élevant la droite.
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' IMP. CONSTANTINVS. P. AV«. Soa bvitetewi, i drdUe. . r
Kevars : GENIO. POP. ROM. Géuie debout, le tnodius sur la léte> tenant unepa»^
tère de la main droite et une corne d'abondance de la gauche. A Texwgue ; P. L. N,
(Percnssa Lugduni).
IMP.CO^TA)NTINVS.AVG..Sonbfi8telduré, adroite. ;. ^
Revers : SOU. INYICTO. COMITI. Buste du soleil , à droite.
C0li9i:ANïHI'V& AVG. Bpste de CoMiantin casqué, à droitOL Reyws: VIRTV9. EXERCIT. XropbéiB.miliUire;.dpux captifs au pied, A l'eier* gue,; S. TR (SigpataTreviris).
Ces médailles renferment entre elles un espace de trois siècles environ , depuis Tavénement de Claude à Penipire, jusqu^â la mort de Constantiale-Grand. Sans doute» elles. ne sont point remarquables soua le rapport numismatique, car elles ne sont pas rares ; mais elles sont importantes pour Thistoire de la localité , puisqu'elles confirment Popinion qiie Ton avait dePexistence d'un établissement romain sur ce point 4e notre littoral. Nul doute que » si Ton faisait des. fouilles sérieuses a St^ALubin^aur-Mer » on n^ trouràt des choses précieuses, puisque , dans un si pe^t espace « Q|i a décoorert des objets d?ane auss^ grande Yalemr historique.
. BOljLSfB BIONUBlENrALB
Éua^B A ymfim (Calvados).
ES HÈirOIRE DE LA BATAILLÉ DU YAL-ÊS-DUNES.
A une époque où rinstractioa est générale /«ou la connaissance des faits historiques est pins répandue , il convient de populariser ces faits et de déterminer d^une manière précise les lieux ou ils se sont passés. Dans cette contiction , M', de Caumont conçut , il y a long-temps , le projet de mnémonîser les grands éyénements de notre histoire normande, an moyen de colonnes comniémoratÎTcs portant des inscriptions. Déjà plusieurs colonnes ont été placées ; dTaotred sont préparées depuis long-
temps. Une de ces MiomleB Isom plantée procbainemént sur la botte de Dives, près da port où fut équipée une partie de la flotte qui fit roile pour la conquête de TAngleterre en 1066. Une autre sera élevée sur la chaussée de Yaraville , en mémoire de la victoire remportée par le duc Guillaume sur Tarmée du roi de France qui avait fait une incursion dans nos campagnes..
En i84< t M. deCaumonlaeoAsacré par on monument semblable le souvenir de Viûtportdiite bataille , livrée en 1047 > P^'* ^^ ^^^ Guillaume aux seigneurs qui avaient juré sa perte et &oulevé contre lui le Cotentin et le Bessin.
Nous voulons'^parler de la bataille du f^al-ès-Dunes^ On sait que le roi de' France, HeûrV r*". « était vchu au secours dû duc Guilhume , et quMl campa près de Yalmerai , où il entendit la me$se le matin de la ba* taille (îo août Î047).
L^arméc dcr due , après avoir passé la Muanée au gué Bérenger , près d^Argènces , se' èirîgca vers le sud pour rejoindre Tarmée française. Les deux armées , tournées vers Poucst , entrèrent ensuite , dit le cbroniqueur Wace, dans la plaine du Vàl-è* -iDunés , qui, diaprés le récit très-circonstancié de cet'autetir, derait être près de Bîlljr. Wacè dît effectivement que cette plaine était bornée de deux côtés par des cours d^eau ; or» la Muance , passant à FLervillep et le ruisfeaii le jSemiUpQ^ qui traverse le jfnarais de Bellcngreville , bornent la plaine de Billj* Enfin , nous trou* vous dans les notes manuscrites de Tabbé De La Rue, Secqueville» village situé sur la hauteori ^ tme demi-lieue à Touest de la plaine de Billy, désigné ainsi : Sicca villa juxta VaUdunat. Comme les noms de lieo notés par Tabbé De La Bue Pont été diaprés ceux quHl a trouvés dans des chartes aut]beotiques , cette ^otie n^eM pas sans intérêt.
Mais ce qui vient encore à Tappui de notre assertion , c'^est la connaisçaiLce 9icq^iae de resHplaïqemeiint occu{ié par la cbapeUe St. -Laurent , éleyéç, suivc^Qt rhistoriep 4e 3ra& , en mémoixe. de la victqire^f et prQfia'» blâment près du^iep o^ le gfûn de la l^tail^e fut décidé « 911, furent portés les dernifcrs coups. Ojy cette chapelle se tr^^uvait 60|r le côt^^o qoi tennine \à plaine à Vouest, mt le bçrd d.e* la route allaot versQif^Q : letecraîn porte encore ^e nom de clxamp; St^-l/aurcnt « et .une tradition, locale ^^i parle d^une bataille^ rattache à cç^, événement le nom 4^. Mahcouronju
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que consenre encore mte ferme voisine , car elle ait que ce nom arait été imposé â la localité en mémoire de la ekiite qnefille roi de France , qui , comoie le raconte Wace , fut renversé par un coup de lance.
J^tHsi donc la bataille s^engage dans la plaine du Yâl-és-Dunes^ a l%iest N.-O. de Billy : le combat se termine au pied du mont St.-Laurcnt , vers lequel devaient passer naturellement les vaincus pour gagner la route de Caen ef repasser TOrne , comme ils le firent dans^le pkis grand désordre. Si nous avions besoin d^autre^ preuves , nous ferions observer que les marais des terriers de CcUengreville et de Chicheboville devaient » au %V. siècle « rendre pan piatieable Pespace compris entre YinHmt et Cagqy.où passe la route actuelle , et qu^il fallait se porter au sud vers Billy pour éviter ce passage : c'^était la routé . que devait prendre une armée. La plaine située entre Secqueville, Bellengreville et Billy, se trouve d^ailleurs, comme Wace le dit, entre Argences et Cinglais; en allant du premier de ces points a Tautre en Figne droite, il laut passer par Billy. Cette plaine est aussi à trois lieues de Caen, comme le dit Wace.
Diaprés ce qui précède , il aurait fallu , si l^on avait voulu placer la colonne au lieu même où «^engagea le combat, la planter au milieu de la campagne ; mais de quelle utilité eût-elle été au milieu de cbamps où pcksonne^e pMse i pcfur faire conpaitre le fi^t faiçtoriqiuef Elle eût ét^é là complet emept ignorée, d^ailleurs il eût été difficile de choisir absolument la pUoe* Il Vj^lait doiDc beaucoup mieux placer le monument sur une route fréï^ueaté^ , où eUe pût être vue et instruire par là du fait (|uVlle est destinée a rappeler.
. L^^ffipLiicement qpj^ M • de Çaomont a choisi à Vimont offre Tavaptage 4^èlve en mêpie.tqmpfep y\ie/lugméBéreiiger,.par où passa Parmée du •dniSj^-^Q. vqe d^Airs^ni par.pù vint ceUç du roi de France | en vue de Yalme- .r^> q^ le roi-deFjC|incç>eo^te^ql^t la messe , et en vue de la campa^gne de BiUy-, o^ si'eQgageaJa bataille;. Ces différents pQint3 se trouvent a peu près .à j^i^ ^ex^i-lieaerde remplacement où le mopument C3t élevé. > L9 colpnne a a? pouces de diqmi^tre ^ 7 pieds de bauteur ;^ elle ;*epq8p, qur unsocjle d^'ip pouces , lequet est assis sur uii dallage élevé de 3 pouces
av*d^s§u»,4i^sol: elle est plpcée tout, près de la route royale^ dao9 qn
leiraiiiapbpl^JMir. ^- deCapmont» et planté d^arbce3 reifts: <^le port^ lés . Îpafi4:îptÎ09|i,4)iivantç8 : . . - • ..
4iS ' MOTBSr
Av MinfeiaE 00 lA mxTàiux 0d TAiffAtr^toMi.
PRÉS 0,'lCI 9 VERS L£ 8UO-OUEST , AU LIEU 0IT LE VAL-ÈS-DCNES , FUT UTRBX LA BATAlLLjft GAGNÉE »AR LE DUC GUILLAUME SUR LES BARO?rS TfORHANDS RÉVOL- TÉS COlfTEE LUI, LE lO AOUT I047.
LE DUCPAS&A LA MUAlfCE AU GUÉ B£RBNGER| PRÉS D^ARGElfCE», OPÉRA SA iOVCTIOR A YAUfERAY ATEC SON ALUÉ HENÉI I^. , ROI DE FRANCE , ET DE GONCEllT ATEC LUI ATTAQUA LES INSURGÉS DANS LA PLAINE DU TAL-ÉS-DUNES: CEUX-CI FURENT DÉriltf APRÈS AVOIR SOUTENU PENDANT QUELQUES TEMPS AVEC COURAGE L'aTTAQUB DB^ i>tVX AMMÈàé Ifft mtRBNT XA BVITS «ANS U PLU» «MAM» »4s€IIWE..
SVA LES BRANLES DE TILLAGE
N BASSE-NORMANDIE
' ÏAR H. DE MÂGNBTftLE.
l^ous les petiptes , depais les hordes de Sâuvaget jolqu^MK p&j§ lai plof civilisés et les plus anciens , ont en leurs danses et leurs airs nationaQi. La Grèce avait des chants pour la guerre , les festins et pour Vhjméné^ Leur musique avait des rhjthmes différents , tantât c^étatt te m&àe phry» gien ionien, le thessalien, le pjrrhique, et le jongleur Taillefer entonnait le chant de Boland i la tète de farinée de Gtnllaame^le-Cmiqtténint ] k la bataille d^Hastings. L^air de vive Henri IV a été pendant long4enipa en France uq chant populaire, comme celui de God Salve King Test eâeOTe en Angleterre : la tracUtion de ces airs et de ces danses s^est perdue da» quelques pays, mais elle i^est conservée dans beaucoup d^antres ; aiaâ les Polonais, les Hongrois , les Tyroliens , les peuples d^origines diverses qui haft)itent I^ltalie , ont chacun les leurs. L^ Allemagne a conserve ses walses , la iSuisse son rans des -vaches , ' FEspagne son fandago , etc. ; plusieurs provinces de France ont aussi conservé leurs danses et leur musique et' leur ont donné leurs noms, comme le Béam /!« Périgôrd , r Auvergne^ la Bretagne. Paris et quelques provinces limilrophes ne
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Gonnaûsent depuis long-temps que le menuet , les contredanses et quelques autres danses nouTellemoit introduites. La Basse-Normandie avait aussi ses airs et sa danse , c^était le brank de village. Les habitants des campagnes le dansaient gatment au son d^une vielle ou d^une loure. Le ménétrier était souvent un berger ou un aveugle « qui , nouveau troubadour, allait dans les campagnes jouant de son rauque instrument pour gagner sa vie et son logement. Il était toujours le bien-venu aux noces et aux fêtes de village. Maintenant la facilité et la fréquence des communications avec Paris et les autres grandes villes ont introduit la contredanse dans nos campagnes et bientôt les branles de village y seront totalement oubliés y et même il n^en reste plus de traces , car ils ne se sont conservés que par tradition, ainsi que leurs différents airs dont je n'^ai pu faire noter que cinq , que j^ai Ffaonneur d^offrlr à la compagnie , pour les conserver dans ses archives et les sauver d^un oubli total qui arrivera nécessairement après la génération qui va finir.
Le branle de village se danse à deux , un homme et une femme , Tun vis-a-vis de Pautre. Le cavalier marche d^abord quelques pas en cadence vers sa danseuse qui recule ; celle-ci avance ensuite de la même manière vers son cavalier qui recule à son tour. Après s^être porté en avant chacun une fois , les deux danseurs s^animent et sautent en mesure en faisant le pas du branle de village et ils changent alternativement de place en frappant des mains au moment ou ils se croisent en traversant , jusqu^à ce que le ménétrier cesse de jouer.
La jalousie est une danse à peu près semblable au branle de village , mais je la crois plus nouvelle. Les figurants sont au nombre de trois , deux hommes et une femme ; celle-ci est au milieu et danse alternativement avec Fun et avec Tautre de ses cavaliers. Celui avec lequel elle cesse de danser, s'^arrête , manifeste son regret et sa jalousie , et ne reprend sa gaité que quand la danseuse se retourne de son cêté pour danser avec lui. La jalousie a son air particulier , mais il a la même mesure et on fait le même pas que pour le branle de village. Cette danse est moins fréquente que Tautre.
NOTI SUR LE PRIX DU BLÉ
m BA$n-IKMLlU!II»9 A PABTIB MJ XIU*. flACLB»
Ck>mmiiniqaée par H. de Gagmobit.
Messieurs , vous m^ayez engagé à rechercher le tablean de la valeur du boisseau de hlé en Basse-Normandie , à partir du XIII*. siècle , qu^avait fait M. Pabbé De La Rue , j^ai trouvé dans mes notes les éléments de ce tableau et j^ai essayé de les coordonner : je m^empresse de vous soumettre ces documents pour répondre au désir que vous m^aviez témoigné.
Ce tableau du prix du blé et de quelques autres denrées à Caen « a été fait diaprés Tétude d^un grand, nombre d^actes que feu M. De La Rue avait eus à sa disposition ; les prix seront toujours indiqués en livres tournois. On admettra aussi que sous les deux premières races de nos rois , jusqu^à St.-Louis , le marc d^argent fin monnayé a toujours valu 4d sous parisis ou 60 sous tournois. Le sac de blé répond alors communément à la dixième partie du marc d^ argent, c^est-à-<]ire, à six sous tournois, et le boisseau , à neuf deniers.
Voici maintenant le résultat des recherches de M. De La Rue , à partir du règne de St.-Louis :
1 229. Rente d'ua setier de blé ( le setier est de douze boisseaux , vendue six fr L'argent produisait dès-lors un intérêt , au denier dix. Par couécfmnt , les m livres donnaient douze sdis par an. Le blé valait donc un sous le boisseau.
Même année. Rente de soixante-douze boisseaux de blé , quatre chapons, soixante œu& et neuf sols d'argent , vendue cinquante francs.
1249^ 1276. Le boisseau à un sol.
En général, pendant le reste de ce siècle» la rente d'un setier ou douze boisseaux de blé est vendue depuis cinq livres dix sols jusqu^à sept livres dix s<d8. Alors TargenA étant au denier dix, on doit trouver ûicilemeot le prix du blé et voir que le minimum est douze deniers le boisseau , et le maximum quatorze deniers et demi.
iSog. Rente de dix sols , vendue cina francs.
i322. Une acre de terre donnée par bail de sept ans, est de dix boisseaux de blé, à Langrune.
1326. Le boisseau est à un sol trois deniers et 16 cbapons sont vendus seize sols quatre deniers.
i366. ftente de six boisseaux , vendue cinq livres , par conséquent, le blé à un sol huit deniers.
ET COMKUmCATIOM. ^ig
i368. Le tonaeaa éè cidte , fèt et jot» cinq IWres.
iS8o. Rente de dix francs, Tendue cent franoi. Rente de douie boisseau de Hé Tendue dix liTres et par oonséipient le benssean à un sol huit deniers.
i38i. Le boisseau est d^uis un sol six deniers jusqu'à deux sob un denier.
Deux setiers de pommes ( 48 boisseaux au setier] , vendus cinquante sols. Le ton* uao de cidre , fût et jus, sq»t liTres ou sept livres six sob. 700 Uvres de fil quinze fr.
L'acre de terre louée , sept boisseaux et demi.
Rente de ^ lÎTres ceatmncs.
i382. Le boisseau depuis un sol neuf deniers jusqu'à deux sols trois deniers. Le tonneau de cidre de quatre livres dix sols à cinq livres dix sols.
Rente de cinq livres, vendue cincpiante livres. Rente de vingt-deux livres 1 deux cent-vingt livres.
1387. Le boissean à deux sols.
iSgS. Le boisseau depuis un sol huit deniers jusqu'à deux sois.
i4oo. Leboissemi à un sol six deniers.
1401 . — à un sol huit deniers.
i4o4- — à un sol trois deniers.
1412. — à deux sols. Rente de dx livres , vendue soixante livres.
i4i3. — à un sol huit deniers.
i4i4- -* à un sol six deniers.
i4i8. — à un sol huit deniers.
i4ao. •— même prix.
Il faut observer ici qu'en oette même année, le roi d'Angleterre, Henri Y, ajant conquis la N(Minandie , changea le boissean , en ordonnant qu'il serait, dans toute la province , de la même dimension que celui d'Arqués qui était de quatorze poto. Depuis cette époque , on trouve les deux mesures souvent mentionnées dans les contrats. La différence entr'elles est d'un sixième, de manière qull fallait six boisseaux de Fanoienne mesure pour en faire cinq de la nouvelle.
1 4^3. Le boisseau , ancienne mesure , se vend vingt deniers , avec la nouvelle vingtquatre et vingt*cinq deniers.
1424. Le boisseau à deux sols et deux sois un denier , nouvelle mesure.— Le vin de Rourgogne, trois sob quatre deniers le pot. —Un tonneau de ddre , de six livres cinq sds à sept Uvres. -^Le louage d'un cneval , vincrt deniers pour un jour. —Le boisseau d'oif^nons, trob sois.— La livre de chandeUe, dix-huit deniers.— Quatre porcs gras , six livres sept sols. — Douze moutons , six livres. — Dix poulets , dix sds. —Une génisse , trois livrée dix sous.— >Douze livres de lin ,^ vingt^^t sois.
1427. Le boisseau depuis dix-huit deniers jusqu'à vinst-cino. -^L'orge à dix deniers et l'avoine à cinq et six deniers. — Même pnx pendant Te siècle suivant.
1420. Le boisseau depuis deux sob sept deniers jasqu'à trois sols six denien.
14S0. Le boisseau depuis vingt deniers jusqu'à trob et quatre sols.
1457. Même prix.— Trois bœub gsas, ds-sept livres dix sob. «-Six peaux de parchemin, six sols six deniers.
1443. Le boisseau deux sols.
1448. Même prix.— Rente de deux livres, vendue vingt livres.
1449- ^î"8^ bœub gras, cent trente-deux livres dix sols.— Neuf acres de terre à St.-Contest, neflées pour quatre livres douze sols six deniers de rente.
1460. Lebobseau un sol huit deniers.
/^Z* ) Le boisseau, ancienne mesure , deux sob, et nouvelle mesure, deux
'*^' ) sob six deniers.
t 9 i Le boisseau, ancienne mesure, deux sols six deniers, et nouvelle
^x< ï mesure, vingt-deux deniers.— Le tonneau de cidre, trois livres cinq sob
'474- l .-Dix-neuf livres de beurre, huit sds.
HOTES
1477. ^ boisseau, ancienne mesure, quinze deniers, nouvelle mesure, vingt deniers. -> Le poivre , six sols la livre. -^ Le chapon , un sol.— Le poulet, neuf deniers. —Le cent d'ceub, vingt deniers.— Le cent d'aUouettes , cinq sols.
14^8. Le boisseau à vingt-deux deniers , ancienne mesure; mesure nouvelle, deux sols six deniers.
1470. Le boisseau à vingt deniers, ancienne mesure; mesure nouvdle , vingtcinq <ienier8.
1481 . Le boisseau à deux sols , ancienne mesure ; deux sols six deniers , nouveUe mesure.
I Même prix.
Depuis i4q4 jusqu'en i5i8, le prix est le même que ci-dessus.
1519. Le boisseau à deux sols au plus bas, et trois sols au plus haut.
1520. Le boisseau à dix-huit deniers , ancienne mesure. — Deux sols , mesure nouvelle.
i52i. Le boisseau à trois sols six deniers, ancienne mesure.— Cinq sols, mesure
nouvelle.
i522. Le boisseau à trois sols six deniers, mesure aouvelle.,
i536. Le boisseau à deux sols six deniers, mesure nouvelle.— Vingt-six deniers , ancienne mesure.
i538. Le boisseau depuis trois sols jusq[u'i quatre sok.
1544. Les gages d'un valet de harnais, vingt-quatre livres. — D'un jardinier , vingt-cinq livres. —D'un berger, cinq livres. —L'argent tombe cette année à huit p. o;o. j 546 le boiss.de 30 s. à 22 I i6o2leboi8S. à 34 sols, j 1621 leboiss. à 3i sols.
à de A â à â à à à à à à à A
i4sols.
3 4den.
28 sols.
A 3 liv.
A58Mk.
ET COMMUNICATIOnS..
PIÈCES INÉDITES D'OLIVIER BASSELINr
▲DRESSÉES À M» DE GAUHONT,
PAR M. DUBOURG-D'ISIGNY
Les publications successives des (fix habitants de Vire (i8i i) » L. Dubois (1821), J. Trayers (i833) , sont loin d^avoir épuisé ces yieilles ehan- 9ons normandes r joyeuses et naïves production» de Técole de Busselin.
Vax Thonneur de vous en adresser trois que je croîs inédites ; je les ai puisées dans un manuscrit de la }Mremière moitié du XYIP. siècle , renfermant à peu près toutes celle» publiées jusqu^ici , et quelques autres qui ne le sont pas encore ; cVst le manuscrit Polinière , cité dans Tcdition de i9ii.
La première me semble remarquable par une description fidèle de la fabrication du cidre , telle qu^elle s'^est maintenue jusqu'^ici ; la seconde , par remploi de cet esprit recherché qur domine quelquefois dans celles de ces compositions dues, je le pense , à des hommes de loi, successeurs et imitateurs de Jean le Houx y la troisième enfin, par son élégante et facile naïveté.
Je désire vivement que la société veuille bien , au milieu de ses graves t savants travaux, accueillir avec indulgence ce denier du pauvre, que je >us prie de lui offrir.
1 1^ 1. (N"". sa de la f*. partie da manoicrit)
Ta sois le bien venu
0 sidre deletable I
Ta.yault pour estre beo.
^ Jn pressourier notable -^ ^nné. Entre tons les mestiert
^ oellay des pressonrlers 1
ipressonrler vrayment %ien plus qu'on ne pense ; X comme un président.
« * iilS ic roarc il agense, ^^1 ^&er. Entre tous les mesUers Vite «^y ^^ pressourlers I
Quand le marc est assis, Pressourlers vont i%palstre Et disner au logis A la table du maistre :
U faut du rost Entre tous les mestiers Vive celluy des pressourlers !
Les grands sabos aux pieds»
Le bonnet à la teste.
Sur la may (1) respectés.
Ils font toucher la beste A un valet Entre tous les mesUers Yive celtay de» pressourlers !
(1) Pléoe du pressoir.
arrière par une, petite tète humaine qui semble faire corps avec elle et regarde directement en haut. On voit ^ à la vérité , sur les médailles de Quimper une petite tète humaine (ou masque) derrière les boucles et à Pextrémité d'un cordon perlé , mais elk est piacée a Textrémité^ beaucoup plus bas et comme suspendue au moyen d'un anneau. Sur la médaille découverte a Champaubert, la chevelure tombe en tirebouchoris sur la joue , et trpis tresses très-apparentes de5(ceiident en arrière sur le col ; la ligne qui circonscrit antérieurement le nez se rapproche considérablement de la verticale et offre un relief esbcessivement prononcé. Il n'y a point de dépression à la hauteur de l'œil, dont la grandeur est remarquable ; les lèvres sont bien marquées , la bouche entre ouverte , lapommette saillante et le menton pointu. Un grenetis existe autour de cette tête.
Au revers parait un cheval libre , lancé au galop vers la droite , il n'est pas à tète humaine comme sur les monnaies celtiques précitées ; il n'est décoré ni de la cmix ni du double cnrdon de perles. L'^icolure, la croupe , le port de la queue , l'attitude de l'animal ont ce naturel qui manque aux médailles de Plancour. La crinière est représentée par une ligne courbe finement perlée et très-gracieuse« Les articulations sont pointées. Au-dessus du cheval on aperçoit un objet qui ne ressemble ni à un aigle , ni i un vautour « et qu'une empreinte ferait mieux connaître que ce que j'en pourrais dire,.
Sous le ventre du cheval , et en place du triangle et de l'orus des monnaies du finistère , eat uoe figure symbolique composée de trois branches inclinées l'uQe vers l'autre et pointées à leur aommet; un point plu» volumineux les surmonte et est lui-même placé au-dessous d'une Borte de couronne rayonnante. Le revers n'a point de grenetis. Sur cette petite médaille on ne trouve aucunes traces d'inscription. Sa fabrique indique un certain progrès dans les arts , si on la compare aux mëdaîUes envoyées à la Société française par M. de Larchantel. Le travail en est moins barbare « surtout celui du revers , et il est vraisemblable qu'elle d^te d'une époque moins reculée» Du reste j'avoue sincèrement mon insuffisance, et j'attends avec impatience la publication de Touvrageque M. Lambert annonce sur cet important sujet.
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GOmiUNICATION DE BI. DE CAUMONT
SUR DES SÉPULTURES
DiOOWBBTBt A MAimBTILLLB ( CALVADOS ).
M. le comte de Rigny ayant fait eiécuter quelques mouvemeots de terrain près du château de Manueville , canton de Troarn « ces excavalions ont fait découTrir , à une petite profondeur , plusieurs cercueils en pierre semblables , quant à la forme , à ceux que j^ai signales sur un grand nombre de points divers , soit dans mon Cours d^antiquités , soit dans ma Statistique monumentale du Calvados. Ces tombeaux ont offert plusieurs objets remarquables qui ont à ma demande été dessinés par M. Bouet, peintre a Caen : ce sont comme vous le vojez par ces dessins ( V. la planche) des boucles et des agrafes (fig. i , 2 , 3 «. 4 > )> ^^^ petite plaque avec anneau ( n^. 5 ) , un poignard ( n^. 7 ) , une hache d'^armes ou francisque , n"". 9, une petite pince , n^. 10 , un fer de lance , n^. 11, et une lame dé sabre coupante d^nn seul côté comme toutes celles que j^ai décrites dans le 6*. volume de mon Cours d^antiquités et comme celles qui ont été recueillies par M. Tabbé Durand dans les sarcophages de Bénouville. Une espèce de patere ou de vase applati de la forme de nos plats à dessert (n". 6) mérite surtout d^étre examinée* Cette pièce en cuivre battu avait éprouvé anciennement une avarie , il avait fallu la raccommoder au moyen«d^une pièce qui a été fixée avec des clous rivés (v. la planche).
Quelques autres petits objets moins importants ont été recueillis. Tout ce que j'^ai vu ressemble beaucoup à ce qu^on trouve dans les sépultures des premiers siècles du chrijstianisme (v. la &. partie de mon Cours). Les objets figurés sur la planche ci-jointe sous les n"**. 1 , 2 , 3 , 4 > ^^"^ ^ peu près identiques à ceux de même espèce trouvés à Conlyes ( Sarthe ) , à Bénouville (Calvados), à Douvrend (Seine-Inférieure) et ailleurs; il est probable que les cercueils en pierre qui ont été découverts à Manneville ne sont pas isolés et que des fouilles en feraient découvrir d^autres.
NOTE
SUR UN POURPOINT DiE GHAR(J^DE-BL0I8.
Par M. Léchaudé-d'ânisy.
Nous avons à regretter» M. Gerrais et moi, 4e ue ppuyw fious présenter aujourd'hui un pourpoint de Charles-de-BUis , ^ppar^e^iimit À un habitant de St.-Lo., qui Tavait envoyé à .M« DaU h^ndfi y JMfii^ adjoint de Caen , pour offrir à la Société des antiqu^irm dp r^cbet^«
On en demaidait 200 francs , let «l'.iyant pas Iç» pourvoii^^ ^^^sw^sfi pour conclure <:e marché ^ ^noias fujaes obligée de prier JM,. Df^lwd? d'^écrire au propriétaire pour qu'il lui laissât oet Jb^hit jwcpi'a m>t;r-^iS6MPf d'aujourd'hui. Mais, le propriétaire parait s'y être jefusé et il JUii. a qmii^ de le renvoyer sur le champ parce qu'il avait le pnojet die le Caii:;^ p^çser à Paris. M. Delalonde m'ayaot confié ce poprpoiqt, du Aoir au W^tî» « mon jeune fils s'est en^pressç de le dessiner et j'y 9i joint^un faf^imU do dessin de l'étoffe dont il est composé , afin d'eo domier un? i4^ à h Société. Quant à sa description^ je ne puismic^ux fiq^ire que de tr^uosprirç ici l'article suivant , extrait du journal d'Indre-et-Loir.e da 9 fsepti^boe i833 , et intitulé : Habit de CHARi^Es-PEnBiiOxs,
« A. la fin de septembre 1&17 , dit M.X F. BpfHa^dms.sfs reçbw^Jm c€ sur Angers, je passais devant le bureau jd'octroi de la croix T^tf^,à « Saumur , en revejiant de visiter les ruines de Chajq^ooeau,; lexpAev^nr, «( M. Jouffrault , m'ayant aperçu, voulut bien m'invitcr à voir çj^f^i ^ u un morceau d'antiquité. Aussitôt, il me préseatpmojiQucppilltdîiine a étoffe de soie brochée d'or , dont le dessin se cooipp^e d'pctogaojes <c remplis alternativement les uns d'un Uqq « des «latrçs .d'vta aigle^.l^i « petits carrés, formés par la réuni:on dcis octogones.,. Aont;OQ,Qup^|iyBir c( une croii. U est ouaté et doublé en toile hlanchei. X^ç^ .ail^pçkc;^ 90X11 i< larges par le haut et très-étroites au poigpet,; elles jSCM^t ff^ndll^J^^vr a dessous jusqu'à la moitié de la partie supérieure dp br/is; .çhww^)9$ K Fermait par vingt boutons d'or ; on cm cQfiyrtait irg^^e-Huit .sur ,|j5 « devant du pourpoint , les boutonnières sont en soie verte. On xoitlUf'
^XciViipcu\U/a/ L
USLC
^vtvûu? a^ /'u^
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« sieurs taches de saog à la doublure de la manche gauche près de Tépaule . a II j a sur ce pourpoial deux îaseriptians en parefaemin , cousues Tune « au-dessus de Tautre. On ne peut plus lire que quelques mots de celle « qui parait la plus ancienne ; mais ils suffisent pour prouver que la c( seconde n^en est qu^une copie ; la voici :
u Cest le pourpoint de saint Charles- de-Blois , tué à la bataille u d'Auray par Jean de Manfbrt son compétiteur au duché de Ere- « tagne, le 29 septembre i364.
u On sait que ce prince venait d^ètre fait prisonnier dans cette mémo- « rable bataille qui décida du sort de la Bretagne , lorsqu^un \nglais le a tua en lui plongeant sa dague dans la gorge ; aussi ne trouve-t-on du (( sang qu^à la doublure du pourpoint , sans voir aucune trace du coup « mortel sur TétofiFe.
« Le pape Urbain V avait chargé plusieurs ecclésiastiques , entre u autres Tabbé de St. -Aubin d^ Angers de faire des enquêtes pour la ce canonisation de Charles-de-Blois ; mais elles furent interrompues à la a demande de Jean de Montfort, devenu duc de Bretagne; cependant u si on en croit quelques auteurs , il fut mis au nombre des saints par (c Grégoire XL Voilà sans doute ce qui a autorisé Tauteur de Tinscription A à lui donner le titre de sailit.
« M. Jouffrault étant à Antrain en 1793 , acheta ce vêtement d^un M soldat qui lui dit Tâvoir trouvé dans un des ch&tieâUi de la Bretagne. )r
Ce même pourpoint est aujourd'^hui la propriété de M. Boissonneau de Tours, qui n'^a pas Tintention de le garder; il serait fàchcui qu^un monument si rare et 91 curieux de Part pendant le moyen âge passât en des mains étrangères. Cest en quelque sorte un devoir pour le ministre de Pintérieur d'^en faire Tacquisition des deiuers de TEtat.
NOTE DB M. L*ÀBIIÉ DUPBÉ
SUK ONB SÉPULTURE
TttOUrftB A SADfT-AlfDBi-DIt'FOHTCllAT (CALTABOS ).
Un squelette humain a été trouvé , dans les carrières de M. Le Cerf de La Boulaye, à St.-Andrë-de-Fontenay. Il était i deux pieds et demi de profondeur dans une cavité pratiquée dans le calcaire.
Ce squelette couché sur le dos , portait au cou un anneau de cuirre de cinq pouces d^ouverture et deux lignes d^épaisseur.
L'^anneau avait été soudé autour du cou de Tindividu : il était encore facile de voir les vertèbres qui le traversaient.
Un anneau de même matière et de même épaisseur entourait le poignet droit , mais il est en pièces.
Le squelette avait dû appartenir à un individu de grande taille , i cause des fortes dimensions des ossements. Le plus simple contact suffisait pour pulvériser ces ossements.
NOTE DE M. DE GLANVILLE
SUR DES CmSTRUGTIONS ROMAINSS tKOtVÉBS A GLAimUE, PRÈS K PORT-L'tVtQUE» ( Elirait d*iiBe leUre adresaée à IL de Giamont ). Monsieur «
Je suis presque honteux d^avoir k vous offrir d^aussi minces résultats* Quelques fragments de tuiles et de poterie , deux médailles , voila de quoi se compose le modeste envoi que j^ai Thonneur de vous faire. Comme vous pourrez au premier coup-d^œil en juger vous-même, Honsiear,
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rhabitatiob qae nous avons découverte ne devait être que la modeste demeure d^une famille peu aisée , autant du moins qu^on peut en jufçer parles fondations. Les dimensions en sont très-rétrécies , la construction grossière. Ce sont des silex, des galets de mer et des moè'lons, débris de la pierre qu^on trouve dans le pays, liés ensemble par un mortier qui ne m^a point paru différer du notre , qui même n^offre pas cette ténacité qu^on remarque dans les anciennes constructions. Cependant quelques fragments de ciment et même d^un ciment très-dur, ont été trouvés, je vous en adresse un échantillon ainsi que quelques vieux clous et une substance noire qui ne peut être que du bois pourri, ou du charbon saturé par Thumiditç. Parallèlement aux murailles , et dans Tintérieur , on remarque à environ six pieds des fondations , une tranchée de deux pieds sur une profondeur de trois, remplie de cailloux qui ne sont, liés entre eux par aucun mortier. Dans la partie marquée A. , étaient trois grosses pierres brutes supportées par de plus petites et qui me paraissaient placées là pour servir de fondation a quelque construction interne. Tout Tintérieur au niveau du sol était recouvert d^une légère couche de mortier semblable à celui des fondations , et qui m^a paru avoir été placé au-dessous d^un pavage. Mais ce pavage s^il a existé n^existe plus. A Tendroit marqué B était à deux pieds sous terre environ un squelette humain , dans un état presque complet de destruction. La plus petite des médaillés a été trouvée non loin de lui, Tautre à Textérieur des murailles où en général ont été trourés les fragments.
L^habitation était orientée à peu près au levant adossée à on bois sur le penchant d^une colline , un ruisseau coule à cent pas. La pièce de terre où elle se trouve est maintenant en nature de labour et se nomme le bois Emery et (appartient à M. Gérard , ex-officier de la garde royale , demeurant à Bordeaux (i).
(1) ITapréf rinspeetion des tailetet des débrU envoyéi fMr M. de GlanvIUe, Il ne peatretlerde nir rorigliie de celle eonstnietlon : elle doit remonter à Tépoqne gallo-romaine.
{Nat€ é9 M. de Caumant.)
«OTB DB M' LAMtERT
8UR UNE MÉDAILLE D'OE DE L'EMPEEEOl MAROAURllLE, TrouTée k Bayeax, eo 183d.
De tous les monuments antiques qui sont parvenus jusqu à nous , ceux d^or sont les plus rares , parce que , dans tous les temps , ils ont excité plus Tirement la cujpidité des destructeurs. Oit sait combien sont peu nombreux , dans les Musées , les bijoux de ce métal appartenants a répdcjue du Haùl-Etnpire. On doit donc regarder comme une circonstance hetirèuse et saisir arec empressement les rares occasions qui peuvent s'^dffrir d^arracher à la destruction et a Tignôrance ces précieux restes de TMntiqtife civilisation romaine, qui se rétrouvent encore au milieu de bous.
Le petit mohuihetlt dont nous allons vous entretenir a été découvert au mois db février i838 , dans une fouillé faite à Éayeux , et c est seulement dans les premiers jôui's dii mois d^août suivant que nous avoas pu en devenir propriétaire.
Nou^ ignorons si , aU fcnbbiént de la découverte , Ten^àurage de la médaille était ^complet , màib heureusement il en reste à^ssez pour pouvoir le rétablii^ dans èbh entier, et déterminer , d^ine manière précise, la forme qu^il affectait avant sa mutilation.. Voici la description de la Médaille et de "ses atrtessoires :
Bost^ dt Ttaiperéùr Stàré-Àurèlë , à droite , vêtu du paluâamenium , la tètfc lâttréé , àVet là lëgehdtt M. ANTONÏNYS. AVTÎ. ttt. P. XXÏÎL Sûf \t tevers , une Tenifaie débbut , toufnée â gauche , vêtue de la longue tunique nommée stola^ et couverte par-dessus d^iiù autre vêtement appelé palla y qui était le manteau ou Thabillement extérieur réservé aux dames rotnaines de là plus haute classe. Elle tient de la main clroile un «adoaée^ et de la gauche. le basle pure ou sans fer, avec Tioscription FELICITAS.
AYG. COS. III ( Félicitas Augusti , consul tertiùm ) (i).
(1) Le poldB de la médaille Isolée ett de 13S gralu, et ee qai reste de renloonge péie encore 60 gralDi , ce qal doit faire fuppoier que le poldi eo était aniil coDiidérable que celui de la médaille même lorsqu'il était entier.
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O^té^ nédlMiUe « d^un* belle eiéentioB et d^une conserjrfition parfaite , iqui oïïm riiMge do plus yer tuepx des empereurs ronunns , ^.st d^abord (Wdi^siBié? ^ af^rtie dans un eeriele incliné eo biseau de maipère a protéger e#|^riîipep|t la Aèti» de twle ^tpèce de frottement et à (oriner u^ pelijt encaissement. A ce premier entourage qui 9 deux millimètres de largeur * »n aMoeÀde im laMbie présentant uae bordure à pans , avec des ornements déMfipés« tcaiTaiUéa avec beaucoi»p de scrâ et du meilUur goût. Cette bordée qui affecte JUilsirasie hexagooe a 5 millimètres de largeur dans Les engles . <^ préaenAe daas cette partie Ata cœursd'^où partent de gracieux ew(]i^lemwt$ daftf 4e jgeme que Ton a depw appelé arabesque. iCles enroulements sont contenus dans un double cordon en forme de cable , et (l^,WPiei9ible de cette ptstite cQmfMsitigOiprqduit wi ei^celleot effet,
ijfd rercfls luissf» afieoceivqir la trayait 4e i» découpure et présente em^re d^w.des aimQwx en qouUsae qui deyaientt servir a auspendre cç bîjo|i ikjH^ gsqrdon pour le f^ter au cou. Dana Torigine cea aAoeaua (M 4û'f!7'is|er«ii noivbrede^ , un aq.mlieu de^cba^que pw de rhena^me , .{^IW fl^e sffpt.€|pco|içe plfiçés -lesdeux qMt subsistent. Nous e» avons vu un Vnwîçcn^j «^^ (qni .« ffialh^ewoKP^wieiH , a été détaobé loi^^que la médattle fut dessertie avant que nous jC^Qop Ali .0099aisss^ce de la déc^uvei;te. Les tnMir^i^eiSfwdpreidei^euxide/cesiiiineaux aont encoce (rèfl->étyidents.
èkixf^ nul dovtfte Wf lu destiiiation : notre moipuaient e jété iv^conveata- J^çi^p^ l^f^pf^çinUce 4^119 cQllier, in^is4equel grave, x)^est ce qu^il est .b^f|uc9U|> p^ç^4j^îlp dp 4^l^(niA^r. €n.e£bt , iK>us yo^ cms que <çhez les ,B(ÇH|\ains .il jwU^U ^tvo»^ ^^^Q» de oftUiers , monile , torques , coUare , et même une quatrième espèce que Ton parait avoir fréqueinment,cpn- XQpd,i|e,fiyep 1? T<^vq^e^3 c^f^t b PhaierA* Featus dit que le Monile était mn^iPWrPiî^^? fei^me ::m<>niJe^4f .oma<u^ nmlieris.... Isidore de SeviUe ^lpblit.imqsi jm^ diilioction form^Ue e^d^iii^mZ^ et.toirgu^s. TjorqMfis et Jwll^4^ms,g^rm^r, à.f€^mini$ mqniffafit mteUm.
.QiwPt #^i^o4(w«, c'était tip ipstrnipc^QtdeauppIvQey comp^rfible pu 4wrc«m.dçihP»Mplw Çl^P^e^nfis.
iQfi9i|69t94i^fnAWW^wt^ vPTQiiywt.qwe }^p Am<^w pmtfi^ç^ ^mv^t
des bijoux ornés de médailles d'or. On en voit plusieurs exemples dans le cabinet des antiques de la bibliothèque royale^ Qptçe le j;)op ^Qet que font les belles médailles comme ornement, la^flalterie 7 avait encore
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ajouté une opinioD superstitieuse. On prétendait 'que les empereurs n^^étaient point soumis i la fortune et qu^ils lui étaient supérieurs (i) ; on disait même quMls pouvaient changer la fortune des autres (a) ; c^est pourquoi on portait leur image au cou et sur ses armes (3). (Millin , Honum. Antiq. inéd. T. L p. a54)*
La belière qui accompagne ordinairement les médailles dont nous parlons ne laisse aucun doute sur leur usage et prouve qu'^elles étaient destinées à être portées au cou attachées à des chaînes. Telles sont quatre médailles d^or de Postume entourées de la même manière qui furent trouvées en 1774 , à Rennes avec la chaîne qui les suspendait. (Millin , p. a53).
Mais ne pourrait-on pas voir aussi dans notre ornement le médaillon d'Otto de ces colliers , Torques « qui chez les Romains étaient la récom* pense et le signe de la valeur ; ces colliers que les généraux romains distribuaient solennellement aux braves soldats après une action d'^éclat et qui faisaient appeler ceux-ci milites tùrquati? Les colliers militaires étaient ordinairement d^or et les fantassins et les cavaliers en étaient également décorés. Hirtius dit : Cœsar ob virtùtemturmœ cassianœ prœfecto danawt targues aureos duos. ( De Bello Hispan. c. 26. )
Tacite rapporte dans ses annales que Rufus Helvius , simple soldat , mérita les distinctions accordées a ceux qui ont sauvé un citoyen dans la guerre contre les Numides , sous Tibère , et que le proconsul Apronius lui donna le collier et la lance. {Rufus Helvius , gregarius miles , servati civis decus retulit ; donatusque est ab Apronio torquibus et hastâ.) (Annal. 3. 21.^
Une autre espèce de collier différent du torques , existait dès le temps de la république romaine , c^était la Phalera , qui tombait sur la poitrine, au lieu que le torques , qui était rond , serrait étroitement le cou. La Phalère , n^était point entièrement d^or , elle était simplement garnie de clous d^or et devenait la récompense ordinaire des cavaliers qui s^étaient distingués dans le service : Imperator illi qui hostem prostra^erit , dit Polybe, et spolia detraxerit^peditiquidemPhialam, equiiiveroPkaleras»
(1) Pirmicus , L. Il . c. 33.
(9) 4mmanus , IVII , IS.
(3) Buonarroti , Mtàagl, Jmticki, p. 414. .
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Nom ne pouvons douter de Texistence de cette décoration militaire sous les empereurs, puisque nous voyons sur Tépitaphe de C. Arrius et de Ccmeliuê Clemens , Pun cavalier et Tautre soldat de la 9*. cohorte prétorienne, qu^ils reçurent de Pempereur Hadrien, des torques , des bracelets et des Pkalères , dans la campagne contre les Daces, ( Smetius , p. 5a ).
Cette dernière appHoation nous parattrait beaucoup mieux convenir à notre monument que toute autre parce qu^il est certain , par la nature des anneaux qui s^y trouvent encore , qu^il a dû être suspendu avec un cordon ef non avec ime cbatne comme les autres médailles de ce' genre qui ont été publiées jusqu^a ce moment, et qui toutes étaient munies d^une seule belière propre à les fixer à une chaîne de collier.
Qooi qu^il en soit de notre opinion que nous croyons encore pouvoir appuyer par la chyonstance des cœurs placés dans les angles de Tentourage, nous devons penser que cet ornement n^est point un simple caprice, une pore fantaisie de Partisle , mais au contraire un emblème de vigueur , de foroe , de courage . d^intrépidité. S^il est vrai que la fortune fnvorise les gens <de cœur , le signe allégorique de ce courage a dû se retrouver sur le collier d^honneur destiné a constater , à montrer aux yeux de tous, la valew'de eelui qui Pavait mérité par son intrépidité devant Penneotri.
Le choix même <le la 'médaillé nous parait encore une noui^lle preuve qui vient eorrofeorer notre idée ; la félicité de t empereur avecPattitude , kiipoit majestueux, la traînante stola des reines, debout, tenant le caducée cA la haslepure, a dû présider à la grande rémunération impériale comme un emblème de force et de bonheur.
De quelque manière que Pon considère le monument dont nous renèns de iMus imtretenir, soît comme appendice d^un collier d^honneor, soit eannie «impie ornement dépendant d^un collier privé « il n^en deneore p«B moins ^eonslant que nous venons de signaler un de ces objets rares , d?autafllpluseuricut quMIs portent en eux le caractère précis d^une époque coOMie et déierminée par Pannée du règne du souverain qui y estindiquée. Maro^Aurèle* ayant été décoré de la puissance tribunitienne , Panpoo de RoBK , 147 deiHère chilienne , et notre médaille portant Pénonciatkm de la 33% année de cette puissance, il en résulte qn^elle aété frappée>Paii 170 de notre ère , dix ans avant la mort de cet empereur et peu de temps après la défaite des Marcomans et desQuades, sur lesquels il remporta une victoire éclatante. 55
SUR UN PRÉTENDU DROIT DES HOMMES DE LOI DE CAEN
0*APBÈ8 LBQUBL ILS PODYAIEHT COIfTBAINDBR LB8 ABBATBS Vt BBStOBT DU BAILLIAM MS CETTE YILLB A CONTmiBDBlI AUX FMA1S DB LBUB FBSTIH AlfllOBL M LA VÉTB tT.-TTBS.
S^il e$t toujours utile , s^il est toujours important d^attaquçr la CiUMeté dVo Fait historique, c^est surtout quand ce fait a été raconté et accrédité par un savant distingué, par un écrivain d^une grande réputation, quMl est nécessaiee de le faire. Par cela seul que le mensonge est venu en compagnie d^un grand nombre de vérités , il a acquis nne certaine apparence d^authenticité dont on doit le dépoailler le plus tôt qu^il est possible.
On croit généralement , sur la foi d^un pasaage de M* Tabbé De La Rue {Essais historiques, U II, p. ^270-391), qu^à partir do commencement du XIY^. siècle , les gens de loi , juges et avocats de la viUe de Caen.sc réunissaient tous les ans pour célébrer la fête St«-Yves par un repas. splendide. u Leur réunion, dit ce laborieux auteur, formait ce a qu^ils appelaient eux-mêmes la Cour souveraine ^ ils en nommaient « annuellement les présidents , qui rendaient tons les arrêts nécessaires a pour un repas copieux , mais qui ne coûtât rien ou peu de chose aux u convives. Pour cet effet , ils taxaient tous les ans une des abbayes du a ressort du bailliage, pour la fourniture de la viande»
Une semblable coutume était sans doute digne de remarque , et bien qu^on en rencontre d'^aussi singulières quand on étudie nos vieux usages normands , il n^est pas étonnant qu^elle ait déjà été signalée dans plusieurs ouvrages, et notamment dans un Indicateur de la uillede Caen (i), qui a. eu deux éditions. Ce prétendu droit venait de lui*mêm« servir de pendant au djner que Tabbesse de Caen , devait donner , le jour de la Trinité, aux habitants de Vaux-sur-SeuUes ; mais il 7 a cette différence entre les deux anecdotes que celle-ci est basée sur des renseignements certains et sur de nombreuses chartes , tandis quMl n^ existe de traces de la première
(1) Voir ce livre, f*. édition , p. « et 7 ; r. édition , pw
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m dans les archives du Calvados, si patiemment eiplorées par M. Léchaudë-d^A^nisj , ni dans le cartulaire d^\rdennes , ni dans les deui histoires de Tabbaye de St. -Etienne, par dom Jean de Baillehache et dom Blanchard , qui avaient cependant intérêt à s^en occuper , ni dans les antiquités de M. de Bras, qui pourtant s^est longuement étendu sur rhistoire de son temps , ni dans les Origines de Huet » ni dans les lettres deMoysantde Brieui, ni enfin dans les notes de M. Pabbé De La Rue lui-même, Aotes dont j^ai dû la communication à Tobligeance de MM. Galeron et Travers.
M. De La Rue a cependant cité , à Tappui du fait qu^il rapporte , un arrêt de la Cùur souveraine^ à Caen , qm condamne Vahhi deFontenay\ comme support de ladite Cour, à contribuer aux frais d'un festin pour lafeste St.-Y^es. La citation qu^il a faite de cet arrêt , daté du i5 may 1475, est précisément ce qui m^a mis â même de soupçonner Terreur dans laquelle il est tombé. M. De La Rue a pris pour authentique une pièce qui n'^avait rien moins que ce caractère , elle est de la fin du XVn*. siècle et écrite sur un carré de papier ordinaire. Elle est maintenant à la bibliothèque de Caen , et faisait partie des papiers réclames par elle après la mort de M. De La Rue. Comme le texte en a été légèrement altéré dans les Essais historiques sur Caen^fsî cru devoir la rétablir ici. a Les présidens de la court souveraine à Caen a Gnerin Roucel (i) c< salut : Pour ce que la fesle de Monsieur Saint Yves notre (3) advoué « s'^approuche et sera vcndredy (3) prouchain venant, et que c'est Pince tèntion des supposts de laditte court faire (4) solemnité de laditte fesle « dimaîiche prouchain venant pour les causes qui ont été (5) remonstrées a en la convention pour ce'tenue parles officiers de laditte court et qtj**il a est requis pour ce que (6) audit jour conviendra faire et fréer plusieurs tt grandes sommes d'or et d'argent tant en achat de viandes que autrece ment (7) envoyer par devers Révérend père en Dieu et noire (8) Iros
(1) M. De La Rue a écrit Aouœei, (a) — nastre,
(3) — vendredi .
(4) - défaire,
(5) — eslé.
(e) ^ et pour ce qmt.
(7j — dest requis envoyer.
(g) — nostre 1res honoré.
436 MOTfi^
u hounouré sieur, Monsieur Tabbé de Pontons j tequei a été fauté (i) u et mis au nombre des autres prélats pour sa portion des viandes exquises « pour laditte feste a une douzaine de lièvres, deux douzaines de çonnia&j <i quatre douzaines de chapons gras , six douzaines de pouchins (a) et u neuf douzaines de pigeons de Trye le tout à son bon plaisir pourquoi <( nous vous mandons , commandons et bien expressément ei\joîguonfrque| « vous vous transportiez devers noiredit (3) sieur Tabbé de Fonteoaf em c< lui faisant commandement de par nous sur les paines (4)t d^çncouriir u Piudignation de laditte court que audit jour de jeudy prochain il se c( montre comme toujours a fait vrai ami et support de ladîlte court : En <c témoignage de ce , ces présentes sont scellées de nos signets dont avons u en tels cas (5) , le quinzième jour de Pan mil quatre cens (6) soixante <» quinze. Par la Court Mansutil (j) avec paraphe. »
Il est possible quWtrefois les avocats se soient réunis , comme ils le font encore aujourd'hui « pour célébrer la fête de St. -Yves; mais Tan* cienneté de Tassig^iation et la vérité du droit qu'elle constate n'est pas vraisemblable. En effet, si la date du document est de i474« ^^ I^g^^ dans lequel il est écrit est tout au plus de la fin du XYP« siècle •, el alors il faudrait supposer « puisque l'écriture n'est elle-même que du siècle suivant , qu'il a été altéré par le copiste» Pourtant y lorsque de pareils doutes existent déjà sur l'authenticité d'une pièce , ne faudrait-il pas être doué d'une grande foi poup j croire quand elle est si^ée Afansutil ; Mansutil , c'est-à-dire , suivant le glossaire » méchamment subtil , ou plutôt méchamment cachée Qui voudra jamais accorder la moindre créance a un document signé Anonywne « et qui prête aux hommes de loi d'une seule cité , même en admettant qu'ils fussent fort nombreux, un appétit tel qu'ils pourront dévorer en un diner une douzaine de lièvres, deux douzaines de lapins, quatre douzaines de chapons gras» six douzaines de pigeons y sans compter les grosses viandes et tout ce qui constitue en
(1 ) M. De La Rue a écrit fsté taxe.
pouchains.
mostredit.
les peines.
tel cas.
quqire cent soixante et quinu.
pur Im cour signé ttanmtif.
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outrti le menu d^im repas rOAi^antua eût été an bi«n petit mangeur auprès de nos avocats et de nos procureurs du moyen-àge. Et , pour leur honneur , mus derons croire que Varrét de la eovrrf souveraine n^a pas ptu» de Taleur que les patentes de menteur, de gootteufc et de bavards t)tti se vendent dans nos carrefours. M. De La Rue a pris au sérieux une plaisaMerie imitée- de Rabelais , par quelque prédécesseur de Taieadémicieti pavinon, qui loi aussi écrivit des requêtes, des arrêts et des lettret-patentes.
Ma>««»«
NOTE VE m. SERVAIS SUB DBS MOIWAIU BÉCOUVEKTSS A THOAHN.
M. Mancel, WbUothéeairo de la viU» de Gnea, % ««nmuniqué à la Société un grand nombre de monnaies trouvées dans Tenceinte de Taneienne abbaje de Troaro.
Ces pièce», dont h» nombre dépassait deu» miUe, sont de* monnaies françaises du XIV. siècle. Elles sont toutes du même prince et de M même fabrication.
EUes sont en billon noir, doubles parieis , dont la valeur était de deux deniers ; eUes portent le nom du roi Jean , dont le règne a commencé en i35o et s^est terminé en i364.
Ces pièces qui , malgré leur grand nombre , n'ofiFrent qu'un seul type , portent an centre le mot Francorum, et à Texergue. du même côté , les mots Jehene» ou Johams (i) D- Au. Rex.
Au teiver» une cçoix latine dont la tête et les deux bras sont surmontes d'une Heur de lys , à l'exergue Moneta Duplex.
Je ne fais interpréter autrement les lettres D. AV. REX., qui se trouvent après le nom Johmwé , qae par ces moU : Dei auxilio rex.
Cependant je ne donne celle explication que comme une simple suppo- ^tion.car la fabrication de ces monnaies est teUement grossière, elles ont été taillées avec si peu de précaution qu'il ne reste pas un légende
(t) ICBAMBS.
entière , et qu^il n^a été possible de les restituer qu^en empruntant une lettre à une pièce et une lettre a Pautre.
Elles sont du plus bas aloi , et c^est peut-être ce qui explique leur conservation. On sait que , par suite des malheurs qui affligèrent la France à cette époque « les monnaies furent tellement altérées qu^il ne leur restait qu^une valeur nominale, de sorte que leur écoulement devint impossible, dès que des circonstances plus favorables eurent permis d^en fabriquer de nouvelles.
nOTE DE MM* GRECLLY , DE FORMfiVILLE ET DUPRÉ
SUR LES TOMBBAUX
KtGBmsinr dégouvbbts oaiîs la gomhuiib i>*allbma«iir.
Le cimetière qui entoure Téglise de la Haute-Allemagne parait avoir compris anciennement , dans ses limites , le carrefour formé par Tembranchement des chemins de Caen , de la Basse- Allemagne et deSt.- André. Du moins a-t-on trouvé , à diverses reprises et sur différents points de cette place , des tombeaux en pierre semblables a cent que Ton rencontre aussi quelquefois dans le cimetière même.
Ceux dont il s^agit , au nombre de i a , ont été découverts / au mois de février dernier , en faisant des tranchées pour la plantation de la place. Ils se trouvaient à 6 ou 7 décimètres au-dessous de la surface actuelle du terrain ; mais comme il parait évident que Pancien sol a été chargé de 3 ou 4 décimètres de remblais , il s'ensuit que leur enfoncement primitif n** était que d** environ 3 décimètres.
Tous ces tombeaux sont en calcaire d'Allemagne , monolithes , taillés en forme de baignoire , et fermés d'un couverble également d'un seul morceau , mais presque toujours fendu en plusieurs places , soit par l'effet des gelées, soit par toute autre cause. Le parement supérieur du couvetrte est toujours taillé en dos d'àhe peu prononcé. Les uns étaient rangés parallèlement enire eux , dans une direction à
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peui^rèa Nord et Sud ^ les pieds tournés Ters le Mord; les autres étaient placés dans une direction exactement perpendiculaire à celle des premiers, les pieds tournés a TEst. La plupart étaients remplis d^une terre fine éridemtnent entraînée par les eaux pluviales à travers les joints du couvercle. Tous contenaient des ossements plus ou moins friables ; mais dans les uns ' on retrouvait le squelette entier, tandis que dans les autres tout avait disparu , sauf les clavicules ^ qui paraissent susceptibles de résister le plus long-temps aux diverses causes de destruction.
Certains tombeaux ne renCprmaient qu^un individu ; d^autres en contenaient dçux et jusqu^à trois. Un des plus grands dont Touverture a eu lieu en présence des commissaires , renfermait les squelettes bien conservés d^un adulte, d^une femme et d^un homme d^une taille gigantesque « qui n^était pas moins remarquable par les grandes dimensions et la belle conformation de sa tète.
Quant à Page de ces tombeaux i il est difficile de le fixer d^une manière certaine* attendu qu^on n^y a trouvé ni objets d'^arl, ni inscriptions. On est réduit à chercher les données de cette question dans Tancienneté de Téglise. Or, le clocher est attribué au commencement du XIP. siècle; la maçonnerie de la nef, construite en moellons bruts disposés en arête de poisson» est encore plus ancienne; on y aperçoit d^ailleurs , dispersés ça et là, des briques de grande dimension et des pierres sculptées qui indiquent évidemment une reconstruction. On serait donc fondé è croire quHl y arait une église , sur le même emplacement , bien avant le XII*. siècle ; m|ûs il ne faudrait pas en conclure que les cercueils dont il s^agit . remontent a une ausai haute antiquité , car on ne concevrait pas que la nef eut été construite avec des briques et des moellons non susceptibles d'hêtre taillés , à une époque où les carrières du pays auraient fourni des monolithes d^une aussi grande dimension. Il est plus rationnel de croire que répoque de ces tombeaux se rapproche de celle du clocher , qui est construit en pierres de taille. Cette hypothèse semble être confirmée d^ailleurs par la découverte , dans un cercueil trouvé , il y a quelques années , sur le même emplacement , d^une clef en bronze dorée qui a été rapportée au XI 1*. siècle par M. Emy, capitaine d^artillerie , qui sVst occupé spécialement de la serrurerie antique. Toutefois nous croyons quUl faut se défier d^une semblable donnée , car , au dire des habitants de
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la ^^ommune d^Alleaaagne , on a roatuno d^nttliier leimoîens c«rc«e»l9 que ToD rencontre parfoiadans le cimetière acted, eftoefiril prowe qoe de« cereneil^ en pierre penTent aerrir à une longue anite de générations et par coméquent que lea objets qui sV trouvent déposés sont un indice
hÎAii immnfliir dp l#>ur jmfmnît^.
bien trompeur de leur antiquité*
NOTr PK Bf . LAMBERT SUR B£a BÈPULTURB8 ANCIBIfllISS TROUYAB A ftBVIBR8 (CiWadSi).
H existait à Re'riers une ancienne chapelle que Ton appelait St. -Chris- ' Une , qui depuis très-long-temps était supprimée. Au commencement du XVIIJ*. siècle , la chapelle Si*, -Christine sermit de maison presbytèrale , et la «tradition indique que St.-Vigor y a fait sa demeut'e avec quelques refigieUT, avant sa promotion à Pépiscopaf« Il parait certain que saint VigoT mourut avant le milieu do VP. siècle, puisque Beucadices, que Ton regarde comme son successeur, souscriTit au 3*. concile d^Orïéans , tenu Pan 538.
Cette chapelle , qui existe encore , est aujourd%m transfbrmée en une grange. L^historieo du diocèse de Bajeux prétend que la tradition est faufiTc , et que «airït Vigor n'^a point professé ki vie monacale à Refiers, que la stroclore de celte chapelle nVst point si ancienne , et qu^ou n^ voit BQcunes marqfues qu^on y eût bâti un elotlre. Ou sait combien Tabbé Hermaint a^ît peu de critique , et combien ses assertions méritent d^être examinées soigneusement. Sans doute le bâtiment dont les restes subsistent n^est point celui du temps de saint Vigor; mais il est incontestable , par un fragment de porte latérale qui existe encore du côté du nord , que la oonstwiction remonte à la deuxième moitié du XP. siècle. Il est tout simple que cette construction ait succédé à une autre plus ancienne, détruite lors des invasiovis des hommes du Notd au IX*. siècle , et que rétablissement nouveau ait eu moins de développement que Tancien.
Sous Paire de celte chapelle se trourent beaucoup de sarcophages de pierre. Il y a une dizaine d^annëes que Ton découvrit dans cette chapelle
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une certaine quantité de ces sarcophages. Un de ces tombeaux , de petite dimension , renfermait une fiole de verre « de six pouces de hauteur , bien conservée , que les antiquaires ont coutume de nommer lacrimatoire , et qui probablement servait à contenir de Teau bénite ; un vase de terre grossière , sans vernis , et percé au fond de plusieurs trous , comme une passoire , des boucles d^oreilles ou anneaux d'^un pouce environ de diamètre , que Ton croyait être en acier ou en fer» dans la tète desquelles était une petite pierre luisante. De plus une petite tète d^épingle en or qui a été perdue ainsi que les anneaux ou boucles d'oreilles. Le vase en verre seul a été conservé par M. Lacour, médecin a Creullv, et nous en soumettrons le dessin à la compagnie.
Dans le mois de juillet dernier, MM. de Sallen et de Marguerye, ont fait une fouille dans cet emplacement, et ont ouvert une de ces sépultures, qui renfermait des ossements et notamment quatre fémurs. Un petit objet en métal creux y a été trouvé. Ce métal qui est bland et oxidé en violet , paraîtrait un alliage d'argent , nous le soumettrons également à Texamende la compagnie. Il est présumable que c'est ce métal quon avait pris précédemment pour de l'acier ou du fer.
Le personnage renfermé dans le tombeau devait être un homme , d'après l'inspection des os. Les dimensions du cercueil étaient 5 pieds 4 pouces , 3 pieds vers la tète et un pied à l'autre extrémité.
Presque tous ces sarcophages sont orientés , quelques-uns cependant sont dans une autre position. Ceux qui sont en-dehors des murs de la chapelle ne sont point d'une seule pierre, mais seulement formés de plaques de pierres ajustées.
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Page fis. lignes 25 et te ; au lieu de tes plus anciennes , lisez les moins anciennes.
Page fi4, ligne 18 , //« milieu de la cathédrale , lisez au milieu du chœur de la cvthèdrale.
Page 98 , ligne 3T , Lemarquotel , lisez Lemarquetef.
Page 89, ligne 2i, Luxoviensis , Usez Lexo^iensis.
Page 3fi, ligne 30, muneiium litez monerium.
Page 36 , ligne 27 , februrarti , lisez februarù.
Page 38, ligne 6 . fondement , li«ez fondements.
Page 46 , ligne 26 , ^uvrey , Usez Auvry
Page 48 , ligne 9 , conquereret , lisez cotiquereretnr.
Page 50 , ligne 29, inutiles , lisez mutilées
Page 56 , ligne 31 , Moger , lisez Richard.
Page 69 , ligne 28 , l'aile sud, lisez l'aile nord.
Page 71 , ligne 6 , Richard de Croillier , capitaine , lisez itichard de Creuillx, chevalier.
Page 74 , ligne 16 , libras , lisez libros
Page 77 . ligne 18, 1141 , Usez 1241.
Page 86, ligne 20, Quoi qu'il en io/V , e/r. , jusque ces mole dans ce laps de temps iiKliiSiv«« ment, lisez : Qnol qu'il en soit des motift qui préeèdenl, uDe date pi^iae de 1299 i«nd évident qve c'est tout au plus une copie de Tordo de Jean d'Essey , revu H auBmenlé. t'origioal datait vraiserablablement de 1260^ Des notes bistoriqueé qui se trouvent à la fin de œt Onio on Bref perpétuel , et qui ne f^ont nullement tronquées, du moins quant aux années 1257 , 1258 et 1259, donnent les événements mémorables de ces trois années , sans rien signaler comme arrivé à notre basilique dans ce laps de temps. M. de Gerville, etc.
Page 87 , ligne 13, interpositd velfacld^ lisez interposita vel facta.
Page 97 , ligne 32 , Ludncici^ lisez Ludovici.
Page 102 , ligne 22 , dtez le point qui se trouve avant Robert.
Page 103, ligne 13, seu charta , lisez seu charta, Ibid. ligne 17, au lieu de adunctas ^ lisez adauctas
Page 111 , ligne 24 , Prestelle , lisez Prestrel.
Page 117 . ligne 4, stalum , lisez f^a^.if/icm.
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/mmoires18normgoog. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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